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JOIRNAL ÂSIAÏIQIE. 


JUILLET 1S7#. 


PROCÈS-VERBAL 

DE LA séance générale Dt) 28 JUIN 1876. 


Lii séance cil qu verte i i lieurc jîur M. AdolpUe 
Rcgrier, vicc-présîclont. 

Le procès-verbal de h précédente séance géné¬ 
rale est lu et la rédaction en est adoptée. 

Sont reçus membres de la Société : 

MM. Lucien Adam, conseiller à la Cour d’appel 
de Nancy, oITlcier de l'instruction pu¬ 
blique, présenté par MM- Guerrier de 
Dumast et Bîirbicr de Meynurd- 

Mac H U EL, professeur d'arabe au lycée d Al¬ 
ger, présenté par MM. Defrémery et Bai‘- 
hicr de Meyuard, 

J. Dlias. io rue Coquillère, présenté par 
MM. Renan et J. Derenbour^. 

fcl. ScHtïLEti, secrétaire de légation et consul 
général des États-Unis, A Constantinople, 
présenté [wr MM. Henaii et îleriemery. 





^ JLlJLLliT 

M. Atlotplif rcTiJ ifn jiotiijiui^f 

ii h ii,üi»nin.. fie M. .\!oJ,|, et rap|j<‘IJe les semcfs 
irïH|ïpr(?Cia|jles don! h Sociépi ,.s! redevable à son 
atinen et iï»|rielt« |>résiclent. 

La proie est wisuilv donnée à AJ, Pavet de Coui* 
IcilJe ,,o..r (JiT le apport de h Couwiibabn des 
Censeui-s sur les rornples de (Wrcioe 1 875. J.’As- 
seiiitdée iulnple les eoiirlusions du rajijiort et vote des 
.. «“«‘nibres de la Commission dos 

Kmds. 


AL Je secitttàire donne lecUire du i^pport annuel, 
t|*ji est ineueiîi; pi <los applaudisse monts unimimcs, 
AI, Clmndnt-fjaiinean fit un ijitèrossfmt niémoire 
intitule : Le Sarlaba et h vision de Jofüê d Jérickt». 

Avant de so séparer, t';\sseiiibfèe esprinio le désir 
f[ue du nouvelles démairlies soie»! faites auprès de 
Al- lo Alinistiï' de rinstructîun publique pour que la 
question du local reruive une prompte solulion. Les 
deiix pièces mises j usqu'à présent à la disposition de 
la boriéle sniit •disoluuient irisuIltsuiUes pour J'tns- 
lajfatioi) de s^i hihlinthtifpie rennée depuis disdiuît 
mois. Al. le Afinistiv rendrait donc un service ciui- 
ueiit à la Sicîété un lui assurant le plus tdt possible 
la possession du cninplotiiunt de local qui est strie* 
tement mbessairu an clnssemunt <lcs livres et an\ 
réunions <lu (ionseil. 


-AL liarlliflemy Sinnl.lliisuru. vict-présidriil. veut 
l««i se cbarper de transmettre à AL \\ addiiq-tun 
tVS lrçi(i|iit>s rue la ma lions. 


ÏUiOCÈ 5 VËB&AL. 

Il fïst procédé il U dépotiiliemeut du scrutin, 1(111 
ilotme les résulUits suîviiiits : 

Présîdeiii : iVL Cakcisi m Tassv. 

Vice-présidents : MM, Adolphe KiinNisUt Bah- 
TiiéLEMY Saint-Hilaire. 

Secrétïiire adjoint ^ M. Barrier ok Meyhard. 

Trésorier : M. De LûNüpÉpiër- 

Comjiiissîun des funcb i MM. (jarcess iie 1 asSï 
Barbier de MBvmRD. fiARREz. 

Censcui's : MM, I’avkt de Coi btbhxb, Dëfkêu&hï. 

Membres du Conseil : MM. DErnÉuEEiï, Brhm. , 
J, DeRENBOÜHrr, d'MeRVEY JJE SaIWT-DbJIŸS, DR Kha- 
MKor, CIhEBMOsT'Gasneai', db Vocêé, Dnrieur Le- 
«XBiiOt Mùirel Devic, Rouet. 

□LVItAbES OrPERTS X LA SOCIÉTÉ. 

Par le Comité de rédaction, J0arnüt des Savants, 
numéros de février cl de mans 1876. in-i*. 

Par la Soeiélé. Buiietin de laSwiété de géographie, 
avril 1876,10-8'. 

— Le Globe, orgaoc de U Société de géogmjdue 
de Genève, t. XIII, )iv. 5 et 6, Gcoqg. iu-8*, 

— Journal of (Xe dsiatic Sorie^ of Beogal, part i. 
n® h. Calcutta, 1875, În-S". 

' Püf êaiUf a« U LKràiiuaiWB df .'l- Gjiftin Jr ïa»y en «lualUé ■!« 

PtêMiIcnl, il «en ptirYH uJlérïeuriclitLtUliûn «mpiliievnM!ni comme 
■nembr*' d<* In Rnnimîïtîmi (le< (’oflrfïi 
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JIllLLET JS7Ô. 


Piiv Jît Société. Prùceedinÿs of the Ashfic Soeie^ uf 
lîengal^ n* lO. Oikutt^i. fi^mbr^ iS^S, in S*. 

Dv ia HiblJothcca InJica ; 

The Alirror of Composition , tnàiiâlaled IVum Uic ori- 
ginal ^inskril by Pminadidaso Mili^, fasc. IV, CaU 

ciilU». m-B^ 

Ckatamtrgii-Ckîntâmtmi, ed. by Bhara tacha ndra 
Sirumairi, voL II, fasc. III. Calcutta, în-S*. 

Pue lu Société. Jottrneif of ilte Iloyol Asiatk Saoieiy 
of Grcot Briioio ond Ircfand^ uew séries, voî. VIII, 
part n, Luiidon, TrCihner, i8y6. 

Par lediteuT. Indian antiijuoij, ed. hy Jas. Jïtir- 
gess, part. Bti {vol. V), Muy iByC. m-4". 

Pur lu Sociictér Mittkeitongefi der deutschen Cw^seU- 
svhoft fûr j'Vfîtür- arté VolkerkumU Osta$ien$, 8“" llrft. 
Septembre 1 S 75 . ’ï olïnhuma, Burhdr. fle& du 
Japon f in-4* obf. 

— Dm schêne Mildcken von Poo. Eioe Emàli- 
limg uus der Geschielkte China s iin 8*™ Jahrii. vor 
Chi'. .Vus ilem Chinesischen ülrei'setft von Arendt. 
A'okohsma^ ihid, in-4'’<dil. 

Par lauteui'. Cancasko el Tmoscoa- 

cusica. Opwit . , * kutalogn petchatnym sotcbincé- 
niyam o Kavkuzé^ etc. Sost. MiuusaroC l- C pari- 1 
eta.SüîîihPètcrslwijrg, 1 87 4 - J 878, tn-8%8o4 pages. 
(Essai il'im Ctitologue System a liqne des oiivmges im¬ 
primés rclalirs au Caucase, aux régions situées au 
delà et aux peuples de ecs contrées.) 

— Èlîtd^^s éffyptùfogôfues, G* tivr. Ililiiel riinêraire 


PKOCÈS-VKRBAL. Û 

i-gy|itie»/c[>Hp. L\l¥*, par l'aul Gwyeisa*. Hrtris, Vie- 
w<rg, iij-i*, 116 pages aiitogr. et pl- 

Par l'auteur. Peiii coerj de géoÿrafthie de fa Bawe- 
Cochinchine, par Truoug-Vitih-Ky, Soîgon, lmp. du 
Gouvemcmcjit, in-1 a, 5 i pages. 

— Reperlorh sînîcù-ÿîapponese. Regislro alfabe- 
tico delle vocî contenute nel W'« Kan Wm JSefri Styo 
Kea &■ Kau Setu Vo« 5 iu, etc. Fireiize, iSyS, Le 
Monnicr. Parle prima, lx-8o pages, grand in-8', 

— ■Sun-se-frfR^, les phrases de trois caractères, 
en chinois, avec les versions japonaise, inandcllüue 
et mongole suivies de Tcxjdication de tou» tcu« 
mots, par Fr. Turrettiui. Genève, Gcoi'g. in-8*, iv- 
111-8 pages. 
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J[JILLKT ISÎÛ. 


TAlîLEUi 

l>ü CONSEIL D'ADMINISTRATION 

CUMFO&ÜIÊriKnT 4H HDÏI tflATIDBIft FaOÏ» bAi« üiÙâlH.^ 

no 3 S JüUN 1^7^. 


i-îiésititsf. 

■\L ÜAnnin t»£ Tasüï. 

f . 

VECE-PKÉSIDEÏITS- 

VIM, Ao. llKCfllKR. 

Ba HTH KLEM Y s Al NT' L 1 1 L > IK E, 

5ECHKTjlin^. 

Mr IlEflA?«. 

5EC.:ilÊTA1KE ADJUIïrr Ët 0tAMOTUÉfl:iïËE. 

\1. BaRBIEA de MEÏ^fAED. 

THJboaiËn. 

\K DE l.iOPic;i*iftrEît. 

^i;OH 34 IASIü|f PLS FONDS. 

MM. Gaecik oe Tassy. 

Barbter de AIeynard. 

Garree. 

CIEKSËUItS. 

MM. PaVET IÆ CüUIlTEiLLË. 

DtFRÊMEflYH 






TABi-i:\U l>ü COSiSEIL lyAPSilM^STHVl tON, 


I 


U KM HH ES DI’ 

\tM. ZùJ^mEVM. 

L'ilbbè Bahüès. 

FoiiM\. 

SA?(tiliïNETTt. 

CliiirleJt 

Keeé. 

Lahcebëai. 

PaVET de Cot KTËII-Mi- 
De Slahe. 

DuLALRIEli. 

OppEin. 

Er SenART. 

ütifAnxï. 

ÛEI^IlÊTklEIIV. 

Krkai.. 

J. Deiiew^ourü. 

D HêRYEY de ^AINT-DEAtS, 
De Kiïahikop^ 

CtEH3|I O^ST-GA » N EAU. 

De Vogué. 

Iæcleru. 

MyrccI De Vit:. 

lloDET. 


JtlILLl^T 
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RAPPORT 

üirk 

LE3 THAVAUD DU CO>'St:lL DE LA SOCIETE ASIATIQUE 
PEHD A HT L'année isT!k-iii4t , 

TAIT V LA SÊASCE ANNVKi-LB lïE LA 3QÇIÉTK, 

LE 38 JiQIN 1878. 

PAH M. ER^^iSÏ REISA^. 


>lL’»sîeurs, 

Quoique cinq mois Sft soieni écoules depuis la 
perte inséparable que nous avons faite en la per¬ 
sonne de noire illustre president, M. Mohl. je 
tromperais votre plus chère piéoccuplîon, si au¬ 
jourd'hui je vous parlais d'abord d’autre chose 
que de votre deuil. M- Mohl s'était telkiuent iden- 
titiéavec la Société asiatique, il en avait épousé si 
chaleureusement les intérêts, nous lui avions tous 
d'un coniniun accord sî entière ment confié lu ges¬ 
tion de nos aflàires, que sa disparition a été pour 
nous conune la perle d'un organe essentiel. Mous 
nous étions liabitués à vivre avec lui et par lui; de¬ 
puis sa mort, nous le chei-chons à chaque heure 
i'iimine celui qui résolvait nos doutes, agissait pour 
nous, pensait à tout en noire place. Nous ponvon-s 






RAPl'OhT \N?^IUEL. 13 

ilîr<? s:iiis esagiéi'alioR lut I*' sftcoml lotidiileiu 

ih iiiiirt- puisque nos ressources, aiiti-efois 

êlroitei et précaires, sont devenues, grôce » luî, fiïfs 
n assurées, puisque ce qui rnnstiUie la vie dune 
société comme la nôtre, et sintoul les piihtication-s, 
qui sont le but principal et la manifestalîon eîté- 
rÎPlire d.f^ notre vîo, a ï^tê mis par S4?s s^iiins au- 
dessus (les plus mauvaise chances efu'iS soit pemiis 

Ae piTVOÎr. 

Mobl fut d'abord chez nous un étranger. Noirs 
lavions presque oublié. Le meiHetir finit du grand 
et libéral esprit qui régna m Eui-opc depuis la fin 
des orages de b Révolution et de l’Empire jnsqu'i 
b funeste année qui a décliainé de nouveau le ty¬ 
phon de b haine cl du mal, fui la facilité avec la¬ 
quelle fhomme voué à une oeuvre sociale consentait 
iî imnsporter scs aptitudes et le libre esercicc de son 
activité dans un pays différent du sien, fl résultait 
de b des échanges excellents de dons opposés, des 
mébnges féconds pour le progrès de b civilisation. 
Et comme une pensée vraiment haute présîdajf k ces 
changements de patrie, le pays le plus hospitalier 
était celui qui en bénéficiait le plus, l.clranger qtii 
iivait en effet, accepté ainsi sa place au foyer d un 
autre peuple, était trop homme d'honneur pou. 
ne pas comprendre quon n'a pas deux pat nés. et 
que b vmie, celle qui impose les devers les plus 
stricts, c'est b dernière, celle ipion a bbrement 
choisie. L'hospitalité, qui n'est quime d.ipene s. 
celui qui l'accepte reçoit sans donner, est le me.lleu. 


JirjLf.tT 1870. 

il«s calciilh il rivVie ('Si vraiment un j^alaiil liuiniiK? 
et cesse, !<'jour di* son adoption, d'avoir des îiilé- 
rets distîmiLs de ceuît de ses iioiiveaiix coricrtu^erL'i. 
.\!ohJ remjdit dignemerif ce devoir. AUiichc par cics 
liens (Jtiioils à i'AUeinagne, à la l-'raiicc, à rAiiglc- 
teiTe, il fui, durant des années, le centre de rela¬ 
tions pleines d'agi-énsenl cl d'utilité, (jii'riu fatal 
événement devait troiiblei , mais dont les li iiits. Iieu- 
rciiscment, sumvront à la cause i]iit les a trisleinenl 
interrompues. 

Jiite.s Mohl naquit ii Stnttgard leaSfJctobm iWoo. 
Son père étaît pelil>flLs du ndèbre pidtliciste Moser, 
«I occupa liii-nièiiie une place înipoi-tanle dan.s le.s 
allàires (Ju Wurtemberg. Sa mère, smui- du médecin 
bien connu Vulcnrieth, était une personne dîslîn- 
gnéc. pleine d'esprit, et des sentiments les pîiis cle- 
EHc était adorée de ses fils, qui tons gaiiléi'enl 
d'elle le souvenir le jdiis teiulr*' et la plii.s forte im- 
piV'ssioii myiide, 

Jules Mrdd était ne le sec(vnd de qiiatri- l'rcres, 
qui tous sont arrivés à des pfshions élevées dans la 
pnliliqtie et dans fa science. Hubert, ^an^^^ fol. en 
i8i8, ministre du vicaire de l'Ëmpire, ineinbrc de 
la diète de Ki-.mcfort, puis iléputé au Heicdistag al- 
leniand de Beriin. Il est mort deiis mois avant le ron- 
J'rère et fiimi que nous regivitoiis. Hugo s’est J'ail nti 
nom cumine liolimiste; tl mourtit en 187a, Mau¬ 
rice, le dernier sun ivaiit, s'atluniia surtout :i IVwfi- 
non II P poiitiqiu- cl lient ciicoit im rang considé¬ 
rable |Kirmi les himmies distal de son ihrys. 


HACfORT ANNUKL. F5 

ill}e.S Mr.lll di^âlifï^i d j 7 Jii>ril itii ndiiî^ïtèro i^Viiii' 

gï'lic(u<^. I l fil ettides im gyiiTmt:»ii! ih. ituittguird 
jtrsqü'ù Fàge de di\ 4 uji£ ans; il eiitrï* à fïi ni vinosité 
d^' rnhirrgeii çn ï8i8, et fit [ïnrtîe jtisqiien 
I Sî 3 . CVHaît le moment où celte gnuide <^oie c^>m- 
niençail à jouer le vêle de premier ordre qu'elîe nu 
eessê de tenir dans les études thénlogiques en Alle¬ 
magne. \I, Mohl y fut çundiscijde de (iliristiùiz B;tur, 
Je fondateiji- üîe k science crîlrqtie des origines du 
chrislioiiisiite, et cpielqurs années âijjiés il v cofimiï 
Ditvid Slfiiuss* En 1-82 J, rtniiv'ersilê prvïpizs^i pour 
sujet de concours une exposifion de$ Idées des 
jqjntres sur letat des âmes, ajirès la mort. » M. Alohf 
ix*mporta Je [irî-x. Sa thêologif, comme celle de ses 
I liai ires ^ était d'une largeur extreme. Sans alicui-^ 
donner J es ert.iyances chrétiennes, Jules Moliî tjxnnit 
dilTrcde de concilier iui rationaiisine aussi |iroiiniîCe 
avec tes fiinctions past^naïes. La plitiologîe et la plir- 
Josophie étaient sa principale [>réoeeijpatiorz. I /his¬ 
toire de Fespril humain et, coiifiiie uistrîmicrit de 
c^^tte étude ^ Ja scîeiice eJes langues el des lîtléni 
tiji^es^ fiiierit Je reve de sa jeunesse, JJ cpiitta tout 
[HUii- s\ liviï^r Sfins résem*. *< I /étude des idées ffuî 
ujit l'égi Oiiîiiianîté, c*esl le hnï de ma vre, redisait 
il souvimt â $011 fréi'C AJam'îce. Erz f|uitlanl Ttiïiire 
gen, iJ écrivait ees mots sur un alljuni : Véhitk dans 
LA sctfixCB lïT DAS-S LA VIE, fil qiiîünrrtpie a connu la 
droiture aJwoiue de sou canictère el la sincérité par- 
laite de son tromiiieitrc IrTiuvcni^ eu efiél, dans ei-^ 
peu de mots, le i>?siîfiié de tonte sou exislence. 


Uï JUILLET UTrt. 

C<î riiiTt^Ml cf'S idées élevées el ees aspii'üliDiiiü %^nii- 
lueïi^ jihilosophiqlies qui portèrent Jutes Mohl, dès 
son séjour è Tubiugon, ver$ l’élude tle$ langues 
orienlaks. H vit bien qtic la solution ile$ jilus hauts 
pi'oblèmes de 11ilsLoire de lliunianité est dans ces 
études. Un professeur k la facilité de théologie ra- 
iholique, iM* lierbst, orleutaliste zélé et honinie 
très-respectable , fut un de ses professeurs de pré- 
rlilectioii. Sa santé était extrènuenieut robuste; il 
avait une rare capacité de iraViul; été comme hiver, 
il se levait à quatre heures, et ce régime ne lui cau¬ 
sait la moindre Fatigue. El ne passait pas un jour 
sîins aller jouir de la cunvei^satîon de son unele ku- 
tenrietb, qui joignait iin rare mérite professionnel 
une immense érudition, stniont en etlmograplik- 

Pnris éUîlt alors le centre des études orientales en 
Europe. Silveslre de Sacy+ \hel Rèmusatk Chéiy* 
Saint-Martin joiiissaieiit d'une ré|iutaLîon et d'une au¬ 
torité îneontestées. Jules Motil Fut attiré pree grand 
éclat; il vînl k Paris en iSaî- Ce nVîaicnt pas seule¬ 
ment les études orientales , c'était la sociététoiil entière 
qiiî brillait alors d\in éclat particulier de jennésse, 
d audace et d'entrainemenL On ne doutait de rien , 
on crojail tout possilde* l) a dm! ni blés découvertes 
ouvraient des horiKons nouveaux; on nen vuyait 
pas, comme nuu s faisons, la lïoriie ullérienrc et le ca¬ 
ractère limité. Les spécialités $cieiitlliques n étaient pas 
isulées, boniécs d\iiie façon égoïste à riiivestigatinn 
dun tCiTain étroit, cnnsidéré comme runîvers^ Ou 
lattacbail Un il ïï de gi'aiiib problèmes jiliilosophi- 


HAPPOIVr a>xüki.. 

tfiies, poliliqucij, rHigieiis. Ijï» liltfMïilui'é dcmandsiil 
siux ssivaiila <!<? l'ii rwéinr df*s .sources nouvelles de 
beauté î le savant travaillait pour fournir au philo¬ 
sophe, au piêtc, des images on des pensées. De là 
un mouvement, nu commerce d'idées, une émijl!i’ 
lion, un contact iTéciproque, qui Hrenl de ftiris pcm 
ilaiit cinquante ans un centre sans égal. Mohl en 
fut à b lettre enivré. [1 navait rien vu de semblable 
à Sluttgard. nî à Tnbingen, et quelques lettn's de 
lui trahissent naivemenl b surprise que lui causa b 
vue de cc inonde nouveau. 

Sa famille avait des relations anciennes avec celle 
<le Cuvier. Ce fut chez ce dernier, au Muséum, qu’il 
fut pour b premicrt* fois témoin de ce que la société 
française avait alors de charmaiil, de vivant et d ori¬ 
ginal. 11 y lit en particulier la connaissance d'Am¬ 
père. Celui-cL revenait d Italie, chacun lacciieîilait, 
l'entourait, le questionnait : les dames surtout Icn- 
counigoaient à raconter, à dire des vers. Le poêle 
alors se mit devant la cheminée, et récita un poème 
sur Rome, qui fut très-applauiU. mJc nen revenais 
pas, dit Mohl à ce propos. Je n'avais jamais vu pa¬ 
reille chose, et quoique j’aie assisté depuis à bien 
des uiruîres de ce genr?. je ne my suis point habi- 
tué ^ 

Les études sérieuses ne süullraient pas de cet eved 
libéral des esprits. L'enseignement avait f<jbt 
sans égal. Les cours de Silvestre de S.wy et dAbel 

* /.J* Qwmp. Il, H- 


ÏI11. 
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lût JtlILLKT 1876. 

llHiiusat ftttirtiY'nl ^iirunjl: Jules Mulil, fcltilre lui er 
Sîlvestn" ih Siîùy, ia sympathie ne fut jamais com- 
plfcle. t^eiigînit de Silvestrî? de Sacy n'etail paâ de 
celles qui engendrent l'inJiisLîce et les ütiimosil^ de 
coteriet mais çétait une religion positive^arretée; le 
protestîintisme mtiorialiste de Mohl ne pouvait pas 
lui plîiîre. El puîs^ ii se trouva fies semeurs de zi¬ 
zanie qui mirent entre eus des malentendus d'autant 
plus di ni ci les a lever qu1îs n'êtaîent point de nature 
à provoquer ni a iTcevoir d'ècbîjcksements. Quant 
k HèmiLS^U, ilühl enlra tout i fait dans Sfm mïinnte. 
Le raitî talent de ce grand hiiiiinie et F immense 
inlén'E des éludes qu1l était en train de. créer iitti- 
rèi-ent le jeune hruinne avide de savoir. Mulil jious.^a 
assez IfHïi letiidn du chinois, et publia dans cet oindre 
de travaux deux livres cüusidéraliJes* les traductions 
btines que les PP* Lacharme^et Répis imt données 
du CAï-Aîfîj (Slutlgard, i 83 o)et de l'V'ifVfÿ (Stutt- 
gard, 1 vol., ï8îà, 1839). Rémusat le eonsidéra 
quelque temps comme son éîfTc et son ecmtinuûleur, 
et put mcnic songer à se Rattacher par un lieu plus 
intime* Mais notre coiifi'ére, k cette époque* navait 
pas ditpdieu à r.\llemagne; c était encore uii membre 
de ruinversîté de Tubingeni.détaché en mission et 
non sans esprit tir. retour. 

Eu 1835, en elïiüt* le gouvcmemenl de Wurtem- 
bot^* voulant fallacher k sa patrie, le nomma pro¬ 
fesseur d'hébreu si runivei'slié de Ttilviiig«-u, en lui 
donnant un congé pour lui penuettre de coniimier 
ses études k Paris* .\Iulil ii occupa jamais celte ehaire* 
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il sii démission en i 83 Péris le relenaîl M- 

eidcmofil per des liens Iroi» puissants. Il y avait con¬ 
tracté de Vives iiniitiés. Ampère t Faiirîel, AhA Hé- 
musai, Kugi ‘ne BnrnoiiP. Kresnelt étaient comme 
df^s porlics de sa vie* Lue no h le el [iiire îicüv'jté ïii- 
tellectiielle l■clïl|>liss5l^t ce petit cénaele, tonl animé 
de Tainoiir de )a vérité* On voidnil tout savoiri; on 
ert>vsiît tout trouver; des espérances illimitées rem¬ 
plissaient les cœui-ï. Une société écInirtV en cou rageait 
ers études et leur dfiimait ilii pm. Mohl, an milieu 
de cette féconde et aidente curiosité, fut profundé- 
menl lieureux. Dt/s il s'alîaehaït à la personne 

51 distinguée, si spirilneite* qui plus ùird devait être 
la compagne de sa vie. Hîen au monde réirm^it pu 
le séparer de la société docte et aimable cpiî hii!iaîl île 
Pai'îs pi>ur lut une seconde patrie. 

La France, de .'^on ciitè* avec cet esprit libéml 
quelle a tou jours [)orté dans fadi>ption des étran¬ 
gers, Iruïlait déjà comme un des siens le jeune savant 
qui était venu lui dentander des leçon», ]l était admis 
avec eiiïpresserncnt par ce que Paris avait lîe plus 
distingué* r^otta, lérl lié avec sa fiiiuîlle, lui avait 
deimandép quand il quitta Slultgardt d adresser la 
Gazette d Augdùtir^ des articles sur tous les sujets 
qui intémssent la civilisation et fesprii humain, b 
politique exceptée, Les articles, non signés, tous 
uniquement relatif» aux prcgoîïT de 1 histiajction, de 
la morale, et â ime saine économie politique, étuienl 
écrits avec tant de pureté et eu meme temps avec 
tant dr justice el de bieliveülance . quils étaient les 
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spub q\ii^ lp ivtlaeletii- cii chef df? I:i (iazclie cnvoj ât 
loujnurs i filnplMm^î^îcsan5 les lîi'f. On m'assure que 
CCS firliclrs* [ïjir actitm prolongée ^ curenl des 
résullaUs .sérîeuïp en padiojlier sur ks refonnes pos- 
taîps et sur plusîcui^ iiùirés points utiles au bien 
public, 

Sansalxmdonner cncuiT îc cli!ru>îs+Mnhl sc tour- 
liait Je pliisrn plus vers l’élude du pci'Sîiii. En i SaC^ 
une ordonnance fin Hoi le chargea de la publicalion 
iUi Shùh-’iXüDwh^ diniü cette gmiide Cdtecdon orknfatc 
on l'on voulait donner une idée deeeque puin^aît pro¬ 
duire f tioprîinerie rovale eu fait de perfection typi>- 
graphique. Le dioix de rnnveage était jiarlïiiteineni 
justifié P si roii îie consiilére que rimineme iinpni'- 
lance do tex.te, son intérêt htléraîre et seientirique. 
Plus les recherches de lilléiMiturc et de mythologie 
COiiq>arées se sont assises sur des priiiclpes arretés, 
plus on a vu ce que cest qimne épripée nalionale, 
comment les failles anciennes se Innisfonnenl et 
sevhcniérisent, plus aussi ona estimé lei'Aa/i'Aûm^ft, 
et plus on en a fait une des bases des études de 
haute critique. Si fon sc place au point de vue de 
rordonnance de i8i6+ le livre nWait qiriin défaut, 
defaut commun du i^ste aux autres ouvrages qui 
furent désignés pour faire partie de in CoIlcctiQn onen^ 
était son êtendae. Ce splendide genre de pu¬ 
blication, ce format plus majestueux que comiiuide, 
cette riche décoration des marges qui, malgré sa 
beauté k devient fatigante quand elle sc répète des 
milliers dp fois, ce haut jiri?ï SLiiioiit, qui devait 
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rendra Ws ouvrages iiiusî élus ^Hjur la pei l'ectiuii lypo- 
gnijiliique înacccssiblfs aux vrais InjvaiHeurs, uu 
conviMiaieiit t|uad«s tmvrageînlc iiiêdîocrc étendue, 
d'un uu deux volumes au ]ilus. Qu est-ü arrive ? Tous 
les ouvrages ainsi eliuîsis sont restés inaciievi* jus¬ 
qu'à cette heure. M. MtdiJ n'a inenê te sien presque 
jusqu'au tenue que par des miracles de perawé- 
rance, et. aprt« tant d'eÜurts, ces sîx superbes vo¬ 
lumes existent à peine pciui" les vrais sjivanis; 1 idetî 
la plus clii-iT du judicieux éditeur était, après avoir 
achevé la grande édition, d’eu donner une réiui- 
jiressîon, dans les formats et les prix ord iiiaîres. pour 
les travailleurs. 

M<ihl fil, du reste, tout ce quil put pour que la 
perfection de sou texte fût au nîveau de l excculion 
typographique. Durant cinquante années, cc fut 1,1 
son travail prînc'ipal. Il voulut sy jni'parer par de 
longues füche pft*li mina lires, ot coinnie s|n- 

oîtncii il [iiiblia^ l'n i&iQ. coilalïoralioii avec 
M.OIsbaiiseii, des aKragmenls relalUs à la religînn 
de Zoraaslre,» extraits des manuscrits pmans de 
Paris. 

En 1 83o cl 1831, nous le li'ouvoti.s à üxtbixl et 
surtout à Lundres, éuidiatit i fond les Irésora litté¬ 
raires de la compagnie de.s liide,s et du Musée Bri¬ 
tannique, Ces deux années uebevèrt-nt de donnei à 
\lohl ce qui fut le caractère dîstiiictifde st vie, une 
sorte de cosnvqioiilismc dans le meilleur .sens du 
mut. Il comnit tout ce qu'il > avait de plus distingue 
dans la sociétéanghhe. et en particulier li^s luuinnes 
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d'Elut, k‘j9 geiLiirdii\, Jëa iidniitii&iriiiuiu^ (jui 
fait partie du p;auvËnieti)rnL eJe l'Iricje, L'iiiiiuGnse 
etenduG de sc?s iid'urjnalioii» $i»r toute J*Asie, sa vaste 
corresponduEice datent de cette époque. Il partageait 
ces trésors avec Eug^iie Burnouf et scs autits aiiiîs. 
Il était cunujic le centre d'une vaste cntjuètc, où rien 
n etaitnégl^é de ce qui pouvait cutitrdmcr à augmen¬ 
ter nos iKiiinaissances suj' quejqnes-inis des chapitres 
les plus iinporiunts de i'kisli^ire de l'Iiuiiianité. 

En iS^o, la Société asiatique lui offrit une des 
iiieîileurEis occasions de r{‘ndrc utiles à tous ces tré¬ 
sors d'érudition et de etîtique. Jusque-iù les rapports 
annuels s'étalent bornés à l'exposition sommaire des 
actes du conseil de la Sociétii. Molli, chargé de cos 
rapports, en élargit slngnlièrOnient Je cadif;. Il y 
comprit Je cliainp entier des études orientales, et se 
chaînes de it-ndi'e cûiiiple à ses oonfj'ères de tous 
les travaux accomplis dans l'année, Pendant vingt- 
sept ans, il l'emplit cette tâche difficilo avec une su¬ 
périorité qui a été reconnue de tous. Etubiussant le 
monde entier, Mohlgroupait dans un exposé simple, 
facile, lunnneu,\. tous les progrès que Jàisalent ces 
hellos recherches, Etcmnbien les circonstances furent 
lâvurahles à ce grand et large rapporteur 1 J.'iVâsyrie, 
qui seinhiait peidue ô jinnais, sur tant de dessous 
leiTC, légyptologîe ulteignanl un degré de'certitude 
qu'on avait ii peine osé espérer, le chinois compris 
dans ses plus délicates proltjndeura, les Védas et Jes 
origines aryennes éciuiivs de kuniércs ijiatten<liic.s, 
les momiments du houddliisme découverts el cimi- 
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plis, rhUloire b litlériitun; Jiindoiie se dêgügeutil 
<lrâ chîniLTes dont i>ti IWaît entourée d’abord ; üe but 
fàge héroïque des études f>rîentiiic?s ^ Mol il en fut Jr 
dignOt savant et éloquent hislorieiL Ijïi collection ûv 
ees ra|ipt>rls,si on les rémiprimïiitH serait la parbîte 
histoire; des éludes oi'irnbles vers b tinlieii <le notre 
siLclc. 

I*a Sociélé Rsiiiüquc devint dés loi-s une îles [mî\- 
eipabs occupations de AL MoliL Dahui'd comme 
st^créUiirc, puis cunnfic pri^sident, il s’y dévoua tout 
entier î vcïs întérêts lurent les siens, et Ynirv. coiiipü- 
gnie lui dut en grande partie b rang éminEiit fpn-lle 
occupe dans la science européenne. Doue d une luri* 
aptitude pour railiitinîstratinii, M. Mobl porta dans 
la gestion des aflaircs de notre association un esprit 
d ordre et d éconouaie qui nous ont permis de pulilîef, 
outrï: notre joun^aL dp vastes colbcdons ui ientale^t 
du |*lus rare intérêt » et de nous créer ou capital 
grâce auquel nous avons pu et jKUirrions encore 
traverser ^ns doinniag** les jilns inauviiLs jours- 

\L Molli 51^ dépensait pour la science àvi'C une 
libéralité Jiaiileinent lunabJe^ Dans sa jeunesse + il 
avait révê les voyages lointains; il ne cessa de les 
eijcotirager. Presque tons les voyages scicntiriques 
qui se ftrent en Asie lin^ut entre|iris smis sou pa¬ 
tronage et avec ses indications. Schult? était son 
ami, et c’est par lui qu“a été recuriUi b peu que nous 
avons de l’ücrituge de ce coiirageiiîi explorateur- Ce 
fut par bs indicatiorus de Jules Mohl que Butta en¬ 
treprit ces fiuiilles qui Hicnt sortir l antiqne ^îniv^ 
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de b plaîiiü vis-ù-vis àù Mi>ssoui. ’Curre^poiidarii 
HssJcIu ile Frt'ûtnd » il fui finlerinfklinîre pair lfH[üel 
le public crEinTUJt f|iielqtje clioS4r dus tiîivaux rl^ Cf^t 
es|ïril si original* S\h œiiseibs ilîrjgèreiil Arnaud, 
Halévv- Plus iitlunlif îi élargir k- domaine de Tuspril 
büinaîii qifii süip|uer sa gioîrc, M. Mobl aimait la 
science par curiosité désintéressue ^ ul y sacrifiait Je 
désir d'augiiietitcr sa propre l'éputatîun^ U remplis¬ 
sait en iiiêrmï teinjjs ceux i[ull avait cuunus 

ücs soins de fanijlié d'outre^limitie^ si nécessaire à 
notre fragiJité. LVîinportants écrits posthumes de 
Faiiriel, de Kresnei, île Butta, de furent pu¬ 

blics par ses suins. 

Lepreiiuer voiuiiie du Shük-F^ameh pui'utcn i B38+ 
Depuis iSdïï^ Muhl avait reçu ses lettres de grande 
iialuraikdioïj, En tSdd, rAc^idémie des inscriptions 
cl belles-lettres réJut pour remplacer Bu motif père. 
Eu il fut nommé prulesselir de persan au 

CoUége de tViince en remplacement de M. Amédée 
J Hubert. En i8â^, il fat clinisi pour remplacer 
Eugène BurnouJ'comme jiispeoteur de la typographie 
orientale à l'Jiiipriinerie natioEtale- A l'kistitut, au 
Collège lie Fnuiee^ à nniprimme iiaUonaieT Mobl 
fut ce qu'il était k la Société a$iatiqué. Son esprit 
fenne eî précis, son expérienue cl ses eoiinaissances 
pratiques ^lisaient de lut foracle que iiium éctm- 
laient ilaris les qul^stiol 1 S dilbcik^. .\ llnslilat. il lit 
cciiistainiiif^iit paiiie fies cnniiui.ssiojis âdiiiinistrativcs 
les mains des4[Liellf‘S i:ç|ioseut les intérêts de 
ce {sraml élïiblisscmeiit. 
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M_ Alülil 5'tivançûJl iiîiisi vers b vieillossc, sicciipe 
Ji!S|îlus noJiies inivaiLt, cnlüuréde IVâtîmc tic Ions. 
I^n grande publîcutînit du Shük-I^'ameh touchait à 
son lemic, Dejiuls la mort de Silvestre de Sacy el 
d'Ktigène Biimouf, il avait en qiieltfue aorte pîiiini 
notî^ la présidence des études orientîiles. Des persort' 
nages du rang le [dus élevée des souverains )e cou- 
sultxiieiiti eorrespondaîenl avec liii+ En particulier, 
la i-eine Sophie de Hûïlande, née princesse royale de 
W urtemberg, s honorait de son aniîtîé. Sa maison^ 
grâce au tact et â la prolbtiJe connaissance de b 
société française que [ïossède MohL continuaU 
les medîcnres traditions dun monde plein dVsprît 
et de charme, qui ïiest plus qu'un souvenir^Tous les 
étrangers Je distinction s'y rencontraient^ toutes les 
opinions s'y donnaient la main. 

Les événentents de 1S70 et ï &71 , en mettaiît en 
lutte les deux [jatries de M- Mtdîl, furent leprcinier 
nuage dans ce bon lie ur constant. M* MoKl passa le 
tem]ïâ Je la guerre en AngleterTc. Des assertions 
iiterisongcres s'étant produites dans b [iresse alle¬ 
mande stJr les causes die ee départ, Moîvl protesta et 
répondit avec dignité (|ue, depuis le çonmiencement 
de son séjour en France jusqu à 1 heure oii iJ écri¬ 
vait, il nVivait jamais tnmvé iiaiirni nous que 1 hospi¬ 
talité la plus cordiale et les égards les plus délicats. 

La mon subite de suu frtTC Robert, arrivée dans 
les demîtres semaines de 187^, I atteignit au ceenret 
CffifiCïda rnalheureusenieiit avec une alteration pri> 
fonde de sa suinté. Ia^ mal s'aggrîiva rapidcineiil. Em 


JUILLET UTù. 

pêche de sortir. U êlaîl encore tuxil entier ans soycis 
que lui causait la nécessité de prncuj'cr un à la 
Société asiatique dans un bâtiment de ILtat. 11 ne 
parlait, n’ecrivait que de cela. Il s éteignit dans là 
nuit du 3 au i janvier t entouré des soins les 
plus anéctueuï par celle qui, d’après une note trouvée 
après sa mort, savait Ciit le bonheur île sa vie par les 
qualités rarc'S du ca?ur et de l'esprit, » 

L’a'uvro littéraire de M. Mold est cunsulérable 
sans doute. Ses recherches sur l’ancienne Perse» la 
tKidurtioii quil a tlotméo de cette belle épopée qui 
jette un jour SJ vil sur le vieil Iran et sur l’ensemble 
des tratlliions arvennes, sont ries ouvrages d'un mre 
mérite. Le grand titre de M. Mobl à la reconnais- 
sance di‘s savanls est cependant, avînil tout, l'iii- 
(lucnce qu’il n exercée. H sut présîdei* è nos études 
avec une solidité de juge ment et un esprit philoso¬ 
phique qui seuls peuvent ilonner de la «rieur à des 
titis'DU.\ épars et sans lien ajjjjjiretil. Ce lien» Î 1 le 
créait par sa judicieuse et savante cr itique; son au¬ 
torité aidait les amis de la véi jlé i distinguer le mérite 
sérieux des succès faciles quViir trouve souvent aviprès 
du public en Ihittant ses gOiîts siiperficiels. Par là 
M. Mohl a occupé dans nus étiules une place de 
premier Ordre; le vide (fu'il a laissé ne sci'ii pas de 
sitôt rempli. Anii du vmt et du solide eu toutes 
choses, il ne iâjsait aucune part à la vanité, à l’etivie 
de briller» Sa rlirectioii a été aussi eflicace qri'érlairée. 
M. jMoltl était ])our nous tous une des nu-soiis que 
nous avions de vivi'e et de bien faire. Aveiflui, une 
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de!» iticilletiieb piiilies de nuire soctélé éclainie est 
doàL'ondue hu totid)e»ii. 

L'âiméfi il été cru U J Je puur nuus». Messieurs, puis¬ 
que , uuti'é lü perte la plus sensibieque nous pitssiuns 
faire, trois riouvoaiis vides se sont pruduils dans 
votre (iunseil, M. (iuigiHKUt et M. Brunet tic Presle, 
sans être tics orieiitnlistes, savaient nslitner vos éludes 
cuinme elles le mentent et on étaient les aivJents Tau- 
tcni's, En soulevant parmi nu us les questions relatives 
aux religions de l'antiquité, ü leurs lupports réci¬ 
proques, a leur origine, à leur bisUiIre, M.Cuigniaut 
toucha souvent fOrient; sa vaste érudition histo¬ 
rique et gé(^i7ipliiquc le inettait sans cesse en con¬ 
tact avec vos études. La Grèce moderne, que M. Bru¬ 
net de Presle jjosséiLiit si adiuirablemenl, fait pi'es- 
que partie de l’Orient. Tous <lcux, par leur esprit 
élevé, leur caractère facile et cimciliaiit, furent pour 
nous d'exc-elletits conJrèrcs cl jcnnpüj-cnt, dans fad- 
iiiîiiistratîou do vos ull'aircs, des fimrtioiis qui exi¬ 
gent du zèle et du dévouenicut. 

M. Sédillul continua les travaux de snn père dans 
une «les blanc lies les plus iinjiorlanles des études de 
fambisunt. Paire l'bistoireprécUe dos sciences exactes 
*‘nU i’ le» main» des musulmans du niuyenâge, ce serait 
rédiger un chapitre capital île fbistoirr de l’esprit bii- 
(min. M. SédîDut aima le sujet et, comiue tous cous 
qui aimoni. s’exagéra peut-être quelques-uns des 
rites de f objet de son choix, Seci'éUiire du College de 
France, il rounaissail mious que penamne fliislDin' 
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el les Irîidiliütis df? ce gnind étahlissemetil. H uioii- 
trait Une fciiiarquahle feniiett^ ii en tlétondre les 
privilèges, surtmit ijtiand il s'agisstùl de i indépen¬ 
dance des professeurs. Soûl il aurait pu par son éni- 
ditîon variée en être le digne liislorieii , cl ce qu’il a 
publie sur ce sujet ilevra servir de modèle k ceiw qui 
reprendront la tâche après lui. D importai ils services 
rendus dans l'enseignement ont complète celte car¬ 
rière utile et justement Uonuréc. 

Le J 1 janvier dernier, a également dis[iafu un 
homme qui laissera, dans Vhisioire de nos éuides, 
un souvenir durable; je voua. ])arlcr du docteur Per- 
i-on. U U dos premiers engagés dans cette brigade 
d'hulûmes oclaii'és et courageux ipji secondèrent, 
en l\g)'ple, les înîtîiilivps civilisatrices de Mèhémct 
Ali. Perron n’étudia pas seulcmenl l'Orient en érudit; 
comme toute la génératîmi dont il fit partie, il crut 
i l'Orient, espéra sa régénération, y travailla avec 
un rare dévmiemonl. La ibndation d'une médecine 
arabe-fi-ançaise fut ^ cri piii'tie sou ouvrage, !l ren¬ 
dît, dans l'oeuvre de nos écoles ni'abes d’Algeriè, fies 
services du même ordre. Plein de sentiments jdiî- 
lantbropes et imbu des principes d'une pliilüsoîdne 
sympathique, il aimait tes Arabes, cr<tyait â la pos¬ 
sibilité de les amener è la civilisation eui-opèoiine. 
Ses ouvrago-s pour renseignement de la médecine, 
sa traduction de Sîdi Khalii, ses écrits médicaux sur 
f.Mgérie, sa [luhlicotion des reblioiis de voyages di- 
Mohamnted el-Toimsi, m-s travaux sur le kitàb el- 
ikd, téiimigneiit d’un esprit applicpié à son tciivre et 


RAPPORT AN Ml EL. ÏO 

qui s’\ dottnt^ avec plnisir, parce qu’îl J? <?st soutenu 
par ntl caractère l>icn\‘ci1latiit cl par des intentions 
ilAin ordre élevé. 

Quand les aînt's s en vont, d'autres entrent dans 
la carrière, et vos études ne soulTretit aucun ciécliet. 
L’année où vous avea faîl tant de pertes cnielles a 
été néanmoins bonne pour vos Iravairt. J ai rarement 
eu plus tic bonnes puldications à vous annoncer, 
plus d’espérances i vous signaler. 

La philologie comparée di^s langues indocuni- 
])écnnes continue ses Unes et [jatîentcs nnaij'scs. C est 
nn chcF-tifCiivre d’induction que le court mais sulis- 
Lanticl niéinoîre ])uldië par M. Bci^aîgne sur la cons* 
Iruction grarninaticalo dans son déveiuppemenl lus* 
torique, en sanscrit, en grec, en iatîn, dans les 
langues romanes et dans les langues germaniques ’. 
M. Bergaigne croit, comme M. WVi), <jue la phrase 
indo-européenne eut une constmetion primitive, în* 
dépendante des cas. et que les langues rüiiianes pn- 
vées de cas et obligées de ni.irquer la relation des 
mots pai- leur place ne iîionl que reprendre le type 
primitif. Tout cela est solide, ferme, judicieux, ex¬ 
primé en un style e.xccllcnt. sans la moindre inuti¬ 
lité. M. Louis llavet nous a également donné de 
iKinnesolKcn-ations sur la transcription du san.scrilî. 

' Miaatirts dt ia SccUU di fiBjsioiîB* P»rw, t. Ht. f**:. >. 

I-Si, vîetreg, cr. /Jnin» miiîiif. ïA J'iw '97®- 

> dt la Sacirif dr trâjBÙffflIw d* Parti, U Jtt. tait. *, 

p. 7S-7S. 
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M. Hovela<^c|iic* n publie, ouïre divers tmvHiix dé¬ 
tail ^ iin ninniiel gênerai dr lîïiguîslîffuï' nû IViii re¬ 
marque nu vèiilcdïie esprit pltilnsuphique, ime crî- 
liqiic saf^ace et des cojuiaîssanrcs très-étendues-. 
Tout le monde lira avee fruit la jïartïO qui ccmcei iie 
le mode de subdivision de îa langue commune indo- 
européenne et la région oii élle fut pariée + ainsi que 
la discussion relative h la communauté d'origine 
des langues aryennes et des langues sémitiques. 

Toujours rien $uf les \ édas+ M. Bergaigne ne 
nous a taîssé enlrevoir ses travaux que par une inté¬ 
ressante communication c[ull a iaîte à rAcadémie 
sur rarithmétlque nijtbulngïque du Rîg-\ eda cest- 
i-dire sur les procédés qui ont sem ii delennîner 
le choix des nombres sac ni meut els. De courles vues 
sur la religion amune* et une critique excellente 
de diverses publications védiques® redoublefii le dé¬ 
sir que nous avons de voir cet esjïrit uriginiil et ap¬ 
pliqué attaquer enfin largeinent tes problèmes où 
nous nous semnies habitués à espérer lieaiicuiip de 
lui, * 

Fn fait de sanscrit, je n ai h vous sigiiah-r tpie 

^ JÏJTili*' df tî de fihiloh^ie rfnr\parèr 1 1. VtH^ i" ftlMT,, 

0 €’L MaljfliiriPiive, p, ^9-k 1 7- 

* Ijê licinwâLiI, pi^i pcHt ïn~S* (Üibiio- 

lht<|uc do§ wricfH^ coiilcmpflnimia"l. Cf. fîrustf 3 juin iS“j6 

(arL dn \L k. DùrmtstetçT). 

* Canprr* rtadoi dr rAÿtidime dfj iVifiYfpiJfîiu rt - RrUO-J * 

1 S 7 Ï, p, 151 - 113 . 

* Brf-ffcjf rWd^ttf . «3 mai 1S76. 

* Strrt\^ r^ttffnr ^ Il M |H di^. iR73, 
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c|uiH{[uo:» essais de M. Sehœliel * et les e^ieellents ar¬ 
ticles criliquos de M Bartli®, dont In plij|mrt ont In 
vTileur d'études originales, ^!ais ne irniiveii'Voiis pas 
que les retherçhes brahmaniipies sem)lient depuis 
quelques années un peu domiîr parmi nous? 

Le bouddliisme^ licureusement, est étudié avec 
zélé et succès'^. \L Scmii: a lenniné sa belle analyse 
de b légende de Bniiddlia qui déjà obtient h IV- 
tranger les su Orages les plus lifiuonibles. Celte der¬ 
nière partir traite du eiîîte (si ïmt peut parler de 
culte à propos du hnudrlhîsmej et des syrtdndes pré¬ 
sentés par des monumenLi bgurés. Elle est d une 
gmiide imprn^îiee pour riiistoîre de fart bindoii. 
M. Senarf arrive à cette eoneîusîoii que la iégPTlfli" 
de Bouddha ne ir^riferme aucune doniiée lustoricpiè. 
qifelle iie permet pas plus irafTirmer restistence de 
Çakya Mouni que le XFahabharala et les Pou nas ne 
permettent d'aflimier rexisleiice de kiiscbna, que 
le bouddhisme n^est nidlement rcenvie de finitiateur 


^ Mém. de !fl ifof. iitknw^r. a" wip» n* 7; — Mrm. du ronyr^i 
flrï'ffl iBiàtej « eitniît rt* i la »ciMiipM 1114 - 

U mphe de tu fiiiwie ri dit 4frpent, Paris, 1876, ALiiMlincilve. 
10^ in-9". 

* lïitfrtff (Tinyixf, ai a aS aortl lS7Sb 3 ci œu 17 nevï, 

1875, aj j«it. 187^* lï fëf. 1S7G. 4 mao ^«76, 3 juin it-S. 

^ MüOÜ&tinoiti \a riitnipnSsiiePi de VhJrodtiCii^ à ftiftmrr du 
hQuddhiimf indiefk,à%ügknf Rumeur, iLiU* la 
CA^/z-tTa-D^^fï Jifff'ni™ de ih ia dr Je /rt 

df MjiM-iiDBiiife* Lé- icHll parlail Mét |rt|iiel la r^mprfwien 
a élr faite riûUJ fit ganantî par Cr (ai^ Dwtiülu.a ïüuj 

Ik épreiiYî^, 

^ Ji^N-naa^ iLriitrr^M^i anilt-^efii- i®7^' 
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|iiol)lf‘inatlque, dfl date incortaînp, à qiiî "» rn ai- 
tribiK* la cr^tion. 1^ ^-îc île Roudeiba iiVsi ps la 
Inofîrapliie, nnW légendaire. d'un hniume; c esi 
l'éiJtqtér terrestre du Mahaïuirusclia Tdiaki^vartin, 
cesU-dire du SulciL Jaî taujoui-s des nbjrctions 
contre ce sceiJtidsine. quoique je rcfoniiaîsse que 
le nianque de textes contemiKirains rende fort diffi¬ 
cile lii tâche de celui qui voudrait le réfuter. Lanü’ 
Ingie du chrislianismc cl de l'isliimisioe ne dit pas ici 
grand’chosc; car nous avons des testes du i" sJecie 
du christianisme et du vivant même de Mahomet, tan¬ 
dis qn'il n en est pas île meme pour le houildhisme. 
Mais ]c persiste à trouver q\ie les légendes de Kiicbna 
et lie Vichnou d'une part, celle de Çakya.Mouni de 
l'autre t ont des physionomies cnUèii’menl diflérentes, 
Pt qu’on sent, dans celle-ci. une réalité dont les autres 
sont totalement dcpouiTues. 

M. l-'eervous a donné une solide étude sur les Jata- 
kas^, c est-â-dire sur ces récits des naissances anlé^ 
rieiiresdc Bi>uddlia qui forment ime hranciic si con¬ 
sidérable de la Jillérature Ikiuddbique. M. Teer a 
trouvé cinq cent quarante-sept de ces récits. Ce n est 
sêirt-ment dans aucun d'eiLV qu'on trouvera des argu¬ 
ments pour comballre M.Senart. 11 peut sembler, au 
premier coup d’œil, indilFérent de savoir que Çakya, 
avant de uaitre une dernière fois, naquit pigeon six 
fois, lion dix fois, élépbaiit six fois, et qu'une même 
femme fut sa mère dans cinq cents naissances a nié- 

^ JffETTi. oiitl. nsai-j.u i n » lirtût-iwipi. i ^75 ( tî ra|ïc ■ pftrt, i ■ 

ndiHîlîaifi*). 
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rieures. C'iîst lu lUi pur ciÿada , comme dii-âîcnl les 
juifs; cc sont lies fantaisies que- leurs auteiii's cilï- 
mêmes ne prenaient juis au sirîeus et qui ne visaient 
qu’à faii'e h ri II cl' les innombraUles vertus du Boud¬ 
dha, Mais CCS fables assez iVoides ont de Vîiuporlance 
pour expliquer rorigine ilu genre d apologues ou les 
aniruaux jouent un rôle. Ces sortes de fictions, Jeve* 
nues pour nous enlântines, se rattachèrent presque 
toutes jiiimilivraient aux aiirieunes naissances de 
lîouddha, et sexplirpicnt |ï^ir un des imîts du vieil 
esprit liiiidou , qui consiste à mettre les aiiiuiaus sur 
le même pierl cpie l'iionmie, à ne pas tracer entix; 
ianimafité et rimuianité la ]irofun<le ligne de dé¬ 
marcation que nous établissons. 

Outre cos Iseaux travaux de critique générale, 
M. Feer’ et M. Seiiart^ ont doimé de bonnes études 
sur U langue pâlie. M. Garcin do Tassj», selon son 
excellente habitude, nous a énuméré les nouveaux 
ouvrages paiaiS dans Ilude, entix; lesquels on re¬ 
marque une édition des poésies du célibrc Kalnr 
et une- traduction du Yadjoiinéda. les journaux 
hindouslanls, au nombre do vingt, les nouveaux éU- 
blissoments d’instruction publique, les auteum hm- 
dûuslanis et les indîaniste.s qui sont décédés dans 
rannéo. sans oublier le mnuvement dos sociétés sa- 


> <“«■'. 1^76, 

Piftt, MjLHJTlrt-PliVC, ^37 P^**"*" t 
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vanfcs H n»li^euses. ks |ïr{>grès dos mîssîons ehro- 
tîoniiGs, I îon en un mol de ce qnî peut intérosser im 
krteiir ciii'teiix+ 

M. James Dïimiesteter vient de cunfînner, par 
Eîn essai inàgistJ^il, les espérances q^je oons lirent 
enncevnîr SP5 premiers pas dans les éUides rranioniies. 
[| s'est attaqué ou pioMème le^phis singidîer peiit- 
tHre que présente la mytholngie do tWvestji com¬ 
ment les SIX aifischaspands^ dont les ni>ms désignent 
dos abstractions caUiMstiques, présiden! en même 
tenqïs aux six ministères matériels dans iesqiieb îes 
Parsîs flivrent k gonvemement du monde. L'auteur 
prend les deux derniers amscliasponds et explique 
liès^bien, en remouUmt aux X édas, comment kunî 
noms, qui signiricnt au fond Immortalité et Santé, 
ont pu les faîro lîasser |H>ur les génies tutélaires des 
eaux et des plantes, et nrtt produit les deux dé¬ 
mons ojiposiîs Tarie et Zarîc, îa Maladie et ia Mort. 
Cotte coiîjîk dabstractioiis existaiI déjà dans la pé¬ 
riode indo-iraïiionne. Peut-être même doîl-on faire 
remonter k germe de pareillos conceptions jusqu'à 
la période d'unité do la raeeindü-européenne. \l. I)str- 
mesleter suit les trîinsfonnations des deux amscha- 
spanda jusqu'aux temps nnidemes, toujours avec une 
critique rare, uno philologie excellente, nii sens pro- 
fonil lie kl mythologie et de Ibîstoire des religions. 

^ HasrvaUU Ct tÜMùi ïur Ku Enjihdila^4 Ji^ I'AvmLb. 

i8* Tac. de BiihL l'Kcalci hatilpi PaHi, Ftunck, 

1^7^, 191 
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{I y a plaisir à Vtiir vu esprit i irtnaicfiiableiiient 
fl<iuc, i la nieilleiiJT i-cvk, appliquer ainsi 

s «5 forces aux plus beaux sujets Je rhisloü'e. l'4pé- 
rtnis que M. Danuestcler uous expliquera I tie 
semble du iii:i!iJéisiue et iioiiS J()nnera<l«soluUoiis 
plus fennes que celles que fou a ju^u ici sur les 
rapports tie celte relîgiim avec le jmlaîsiue, lo gpüs- 
ücisnic, le iiiaiiît'lié’Siue, le luendiiïsnie. C'est à lui 
à nous fouiTiir des points solides daus ce terrain 
mouvant où Ion se ilcbat si peuiblcment quand on 
s occupe de ridsioire des rtdigioiii ilo l’Orieut. 

M. ÏVannestelcr a, eu outi-c, publié quelques ex- 
cellcnlés mues philologiques sur l Avcsta M. llove 
iacque. sous ce litre i Le chien dans f AvesUi, les 
soins qui lui sont dus, son éloge, « a donne la tra^ 
ductioii d'un des passages les plus originaux du 
VpiidûMî. Cnfm. SL de klianiltof a iivsên* dans 
notre journal un excellent méniiuro sur iViuplacv 
ment de la ville d‘d rtaCTOna « boui^ royal des Ariens. d 
mentionnée par les hîsloriens d'Alexandre et qu’il 
croit identique à Qaïn. cbef-iieu du konhistaTi. 

La coimaissancc de l'anliquile sémiüque lait 
d'année en auiiri' b‘S pi-ogrés les plus fnippanUs. 


* trekim (lai« f,tirtFo. 

,*hhi. M.CIioiliLLrVO««el'««'« i 8-,61 
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M, dfl Sâiik'V l'f^pris la qu^^iiiori des villes mau¬ 
dites de b Peiitapole, une de celles oiii il a imis \p 
plus de vues neuves ^ M* Clennoiit-Gafineaii eon- 
iiriiie d'élunner ceux qui suivent de ses travaux 
par sa rare «igaeite. Il possède au plus hatii degré, 
en pbilolngie, en topographie* en uTchêoiogie^ le 
ilon du nipproeheiiient oiganîquep de celui qui 
prouve* i l’exclusioit dr ce qui ne cnnstitue qu'une 
ressembLance superBcielle. Ses ohserv3tîi>iis sur 
quelques points des cflles de Li Phénicie et de la 
Palestine, daprès l'Itinéraîre du Pèlerin de Bi>r- 
dcnux ses nouvelles rélîçxioiis sur rinscrijjtion tle 
Mésa^ sont judicieuses et fines, he premier, SL Chr^ 
mont-Ganin?au a eu l'idée d’appliquer â la rormaîs^ 
sauce de la vieille Palcstîiie les données résultant 
des si'airccs inusulmânes, des tmditions orales* des 
mœurs et fies ccnilmnes des felldhin. Selon luî, le 
paysan sédentaire de la Palesiine actuelle, rlescen' 
dalit des Ghanançens, tour a tour opprimé par les 
.hiîrsp les les \rïibes, a changé de langue 

et de religion changêr d liahitudes et d'instincts. 
Le vieux monde ciinnanéen nVstjias mort- Les cultes 
sémitiques, les anciens lieux sacrés se retnaivcnt 
derrière les wéfis et les santons miisulnians il y a 
la sûrement quelque exagération, et tous les résul¬ 
tats obtenue par cette méthode hardie ne sont pas 


' Hfvuie archévl. ndV, 

* Baildin i/f la dt juiUrt 1873, 

^ /tniif rrfl, I k M!pl> 

* Palrslinf ii:>iCDiui[if, Lcroiii, î n- 1 H ^ 
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(légale Videur. MüU que de justes iiiluilioiis! Quelle 
libei'Lé dVsjïHlI Quelle pei |ïêtuellc :itleiitîün à i/élre 
pas dupe des npuuons établies pur le caprîce el b 
crédulité P Pt muijileiuiP-Spiir larindîiic et lu (Mii-esse! 

Sîichons pi^tî pitreîlleinent A M. (dcmuui^Ganneuu 
d'avtiir coiitrilïué plus que personne à citasser du 
doïiiHijie de la diseussiuii savante les l'ausses aiUitfub 
tés tiioubites de Berlin ^ qui iionl pu ussurément faut? 
illusjun a aucune ptsjrsonne ayant quelque pratique de 
InrehétîlugiC syrleniie^ maïs qui ont Lrompe un phi- 
blogue de mérite; tant la dîvbi un des spécialités 
scientifiquest iiiÉmc sur le champ le plus restremt, 
tend à s exagérer. Il était hun que cctlc faclieuse 
erreur lût détitiite par des démonstraliuns en 
quelque sorte uiatériélles. Le^ précautions mïiti'e 
les monuinents urîcntaiix sup|rusès avaient été su¬ 
perflues jusquïi ces demiures années; elles vont dé- 
sunnai$ devenir nécessaires et ajouter aux diiïiï’uî- 
tés d études déjà si pleines de peiqiicxiles. 

W. Joseph Dcrenljourg. outre de savant* aj iicks 
de critique ^ a dctaclié de ses liavaux sur I epigra- 
plue sémitique deux études qïéciales. liu^ sur une 
importante inscription néupuniqnc liiiilre sui 
rinscrSptiün bilingue d Aïn-Yousser ^ üpperl a 
repris apres tant d'autres rinscripliou d Lschmoun- 
azai ^ M Philippe Bei^jer a fait, sur divers textes 

^ Hfl'ürr kl mori 

» iïaw mf- lA mari. 1S7G, 17juin 1876. . 

^ AriKl. ctd» Vaitrr 3 . «75. ^ P 

* n^i'ac ninrs il^ 7 ^- 

* iiifwl. iiiJi>-ak'rH 1^7^. 
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pbcniciensi [ireuvÊ de sagacité M. Cjetjrges Cd- 
lûnna Cf^cdaldi a çontLiiuè de ritnis tenir au couraiit 
(les décüuv'erli’s que File de (-hypi^ç cessé jtiS(|u*à 
CCS derniers temps de ftitimir à la grande activité 
tic ile Cesnola 

l/duvragepublié sctus le rwsm de M- Fabbc IjC Hir, 
sur les l^saiimes^^ nV pas k caractère des écrits tpie 
ce savant ecclésiasticfue avait amenés ti une furinc 
dditiitive. Ce sont dos notes ^ dont pïüsieins ont un 
caractère provisoire, tirées de cahiers qui ne sont 
pas autogitipbes. Le fond du travail est une repn)- 
diiction de ia VuIgâte avec quelques retouches^ cm- 
piuntées auv travaux de JVstêgèse niodeme, îjldée 
avait sa justCAsè. La Vtdgate, par sa langue énergique, 
s&uvagf\ aihnetümt toutes ies barbaries, tous les 
hebmismest serait b pltis belle traduction de la 
Bible, si Ton se résignait à corriger les jiasssiges 
oii la philologie a réussi h résoudre certaines énigmes 
insolubles piur h^ anciens. La mort prématunk de 
M. l'abbé Ijn H îr ne lui a permis que d'indiquer un 
jïareil pian. Personne mieüx que lui naui'^itstîTexè- 
culer selon les donu<ws de l'exégèse ralhfilique. 

Les tomes II cî Ili do grand travail de \L Létm 
Carre *, travail instructif pour tous, meme quand il 

^ fîrticf criir jamipf qi aS rcïntr iS-jS. 

' nreké^L janv. 4 R 7 É. 

’ Püaunirj, Ir^dalt.^dc' rhtbftHi tn I■llln 4 üiuilyw et tniici4r!ii 
^fi rrartcaia ptr M. t*e hiï+ publii» pr M. Pun^^ 

, ^5i p4g», tn-i9 , E& 7 C. 

* Lttnc^rn Orifnîf K tH in-S*, ps«. Ifîtliel 
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pits de résultat uüLivrait, sont rtdalirsi à b 
et à Ja Iîtli^'ïiiiir«ï biUlique. Je liai jiuint 
.\î. Carre^ et J aï iippris $ii iiïun en «lèiiic 
temps que j'ai eu oimmîjssïuice île suu vnluîiiJTimiît 
ouvrage T c^était êvidominenl uu esprit ajuî du vi’ai 
cl fort uuvert. Il y n soiivejit j>bi!Sïr a voir aiM>rderi 
eu deliors des écoles iHTgaiiiséï.'s, les problèmes que 
la pliLilarige des savants oflioJeis attaque toujours 
par le inèfiie côté et par les memes breehes. CV 4 st 
ainsi qu'on lit avec un vif intérêt Îüs css^iis quoul 
faits M- HoJiiou ^ et .\L François F^miiiiiaiit ^ pour 
rendre T au nom de lassyriologtp^ quelque auloriié 
au-v livres, depuis loiigleuipscoodanuKfs aupoiiitde 
vue bîstiïriquc, de Juditli et de DankL Nous dou¬ 
tons l»eauci.»up que AL Robiiui réussisse à cbangi’r 
favis de la presque iinaniiuîté dos ei'itû[uos uio- 
dcrues, qui cousîdèiY'ut le livrtî de Judîtb comme 
une juive du siècle de imLre ère^ dont I'ku- 
tcur sniTiit tout îo jii^Ëiuicr suqiris sil tavaîl qu'on 
il lait servir s^m livre cuiunic uu dficuincfit ii UuS' 
toire cfAssyrie. Qiumt au livre de DanicL dont b 
[>ariie ajujcalypliqite ü sa date plus évidente eiiixu'e, 
il a peu d unité et renjermo fies rrïigments nairatib 
sur la couleur plus ou uioîiis assyrienne di?squels nu 
devra tenir crmipte des f>bser%=a lions de M. Leiior- 

in^fit, 

M. Scliœlwî) a mille fois misoii quaud il soulîenî 

« finut okMcoL juilicl i«7S: rflictiu Mtfitî, ftiMM 

iS^&+ [I. a3ii'33:i. * 

* /41 (d'iprK't p. iift r- *■* 
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qiip Moïse a mais i[ se tient trop en dehors 

des roelierclics analytiques sur î:i compissition du 
Pcnlateiique qui prèneeupent les jneilieurs esjïrits^ 
Le prrdiîètne des nrigines de la redigîon héljraïtpie 
est mieux ikrlairê par le lîxTede M. rabltê Ancessi^^ 
qui applique avec Jieaueuup de justesse ses connais¬ 
santes d'ê^plologîe à lexpUcalion de divers points 
du rîlueî hébreu. M résulte des recherches de 
M. 1 abbé Aiicessi que les euqmmts biits |>ar les 
Hébreux m culte de l'Égypte lïirenl jilus considé¬ 
rables encoixi qij*on ne le supposait. L'épbad^ le 
pecloi-ai s^esfiliqueiit parlaileiucnt par les monu¬ 
ments figurés. Qui nous dira la uiesure des em¬ 
prunts moraux et vraiiiicnl religieux, jusqu'à quel 
jioint le Décalogue^ par exemple, cul des antécé¬ 
dents en Egyjite? 

M. Lepftraianl contmijc d'appliquer ses 

dons d'érudition et de sagacité aux problèmes les plus 
importants des antiquitt^ sémitiques. Les urigiiies ly¬ 
diennes de la monnaie, le lieu entre le m^înjiayage 
iytlîen e1 le système métrique de Babylone avaient 
déjà été II perçus par Brandis et d'autres. M. Lenor^ 
maiil SA dressé une série monétaire de deux sièt^les 


’ Lf hiHÿrî^in^ fcf rftiuïf/oit rpiOMirjittt Ju 

ParU, Maijomicuvr + p.ng.t'. in-S", 187^-. 

* P* pfliniP. Lftji vêtEmcBÏi du [jrRrtd-pt^^in cl 

]f Mcrificp dus cdomlnex, d'nprè^ les pcinlurei f 


mùnuüveuii êg)pli:fft« çutilcmportiim de Moîstr Un vol. iu*S" cjtné, 
i Si iivtr Q plluchf'^. ddiil 1111P f'Ji ciimmulitlio^nipliie. Lé¬ 

nine 
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avuiiL CiTiiiü*, t[iu piiniît avoir de la solJdUe^ Son 
hksloire des sciences occultais en Asle^ présente réu¬ 
nis et cbssés ctluiogJrapliic|iJeiüent les éléments de 
l'iiîiR des erreurs les plus essentielJt^s de I cspiil hu^ 
main. Enfin, ce ïiiyüie si [laurrrî, si isole, de Tain- 
nuK| M, Fi'aiiçois Lenormant, au nioyen de lassy- 
riologic^, la enriclusi esplmué, ratlaebe a un en¬ 
semble. Même si Ton admet qu en tout cela bien 
des détails soient critiquables^ t>n ne saurait nier cpie 
le cbûc de tant d idées> la mise en circulation de 
tant de laits iionveau?i ne constituent un ser\acc con¬ 
sidérable rendu à la science et dont la tmce restera 

Je n'uî relevé* en l'ait dassy'ri[ib>g;ief qntin petit 
nombre d'obsei'Vaüons de M. Oppert*. Apres 
.\IM. Opperl, Srbiadrr. Menant, IL Enchci'g a re¬ 
pris, dans votre journal, ririscrijition de Tjglat-Pdé- 
ser II*. M. E. de Cliossat a essayé une classification 
des caractères cunéiformes par Ic^ aj)|ia ronces cité- 
rieures, cest-a-dii'o d'après le nombre, la forme et 
la position relative des traits qui les composent. A 
peu près comme Ion a lail pnui' îcs dictionnaires 

< Vfoniiri-Vi roYtiki h Ltdiie^ Paris, Müîjciïmiïuve, 43 pogea, 
grand iii-8"r 

s Ltï icifiK€t In U setrne* df f 

twjttehti k* ChülAiti^. J*SU-u. Muiwnniu™. îJ6 iu-^^ 

kiitnlil il« Wr*f. cwy''>* fftbTsollonoi Jet ervittaiistti, i"*es- 

sion, Paris. 1 & 73 , a" volume. , t. 1 

* übiB irailüetion ■J.iemande Hiver» de M. t^r- Lenormant 

llrrvo. . 873 . a vol.l..-»*) TV*.iremK de» addilwiu e! de corr«üou* 
do notre üvant roptrtn! au* mtlinci(m< Lndiiiu. 

- asJtrd'n de U Stic. Je flnÿniihfuc tü ftinV. n' i U p- UH'LT. 

• dduru, Oiinr. otl.-itflT--déc. 1S75. 
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clünois. M< <]r Clio&sat arrive ainïi à ilùtin^er 
laii sigtic?5 diffBn’üls, en réunissant casamblc! les 
caraetirïïS buL>_vIoniens pL usn-rirns, afcliaïcjues et 
müderuisi, Cette méLhnde n‘a rien Je scientillcpic; 
iipajniicans le tableau Je M. Cbossiil jiout être t:otn- 
lUuJe dans la jinitique^ 

ba guerre Je Sutuir et J'ALkaJ no parait pas près 
(le prendre lin. Elle s est cotupliquée de la cjiiiesiioii 
de liifigine niêtnc de 1 écriture cunéit'omie, que 
* M. Ilalévy suppose sémitique®, tandis qiio nuiis nous 
ctimis IhJJIups, depuis les fortes démonstrations 
Jounecs par M. OpprTt, à cmiro que celle hizarro 
écriture, inventée pour une langue qui nV-tait ni sé- 
initiquc ni aryenne, avait été apjJiquéeà une langue 
sémitique pai' une sorte Je transport violent. Que 
cette langue priuiîti’VTî de b Cbaidéc fût toura- 
nienne, ctmiine on dit. en d'autres tenues ana¬ 
logue .nus langues a]ipelées tartarcs. c'est ce que 
l>CaucDUj) Je pnrsutiiies Ji-puis longicmps u'aJutet- 
tent qu*av(w Je fortes répugnances, et sur ce point 
elles stinf de favU de M. Halévy ; mais les hypo¬ 
thèses di‘ ce savant, sauvent si pciïpicace, sur une 
sorte (le ciyptographie assyrienne par liiquelle s’ev- 
|Jiquerait I.i duplicité J'écriture, paraissent peu sa- 
tisfaisanie^. Ai. Oppert *, M. Lenomiant, d’accord 

ClauiJftiilKn r/fj canicùm tÊnri/arma rt 

Pnriifc ip-l", ^ÎIlïwïH^^r;HVT* >87ar 

* Jû«rn. oiUEf, 1S76Î ifjlmEd f*i- 

fWc H>üra^iinM ?¥ép\i^ut à 1^1. FTrhvmtnmnt. i^nris, 187^, Lnraii^, 
Jl j 

^ Ji? 4 ini. mnijLiin 1975, 
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en ceci avec tous les assyriologiic-s ^ les cuin- 
baLLejiL êiiej^iqtieuieut. il nous scniblcnül peu fruf> 
lue IIX que 1» controverse se conlirtuat d™irTn£iis. 
S’il y a quelque pari de vérité dans le ^ystiune de 
\L llaievVt cette pari se fera jour et s'iniposera. 
Dans une science scrtciisrt cultivée jiar un certaÎD 
uüiiibm de persoiuies. les partis pris, les lins de uon- 
recevoir sfint tout i lait impuissants contre la véiilé. 
LV:)Leinpk de fîrotcfoud est tei bon à diér* La façon 
dont il était arrivé â-ses résultats était «i sitiguliiVc 
que pendant quarante ans on rcftisa de croire à sa 
découverte, Pendant ces fpiarafite ans, il vécut fort 
iranqiiillcp et à ceux qui Uii demandaient cotinnenl 
il avait eu cette force dfime, il répondait : nRien de 
plus simple, j étais sur d'avoir raison et qii on le ver¬ 
rait un jour, lï IjCs problèmes (pje nous ont les 

hiériïgranimâtes do fancieiine Chaldécsont si singu¬ 
liers que plus d'une fois peut-être eiïcore ceux qui 
sappliqueiit k les réï*riudre auront liesoin de sWtner 
de patience et de luodér-ation. 

Uégyiïtologic ne cesse de dépiuyer cbei: nous une 
sève, une jeunesse, une activité vraiment admi¬ 
rables. 

M. Marintte vienl enfin de terminer son grand 


* Dct prinerpei ét r.ontparaum di taccitdîfn it loartt- 

jiËOtn»: fié|Minie à illi çfitÏ4|Ti,B p«t Kr. LerinfliiapE; P*r».L<s™^. 
1 & 7 â P a i page%. In^V — iitvae depkM. et dt JhL ljjfaÎT>. 

t, Jl, u' ï, p. 78^. dr phii ff ithitU n** et 
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tïuvrj;;e sur DendéfttîiiaiLx cinq valiimes cIc pluiiclioü 
dé\k puis, il a joint le volume de texte cx[>licatif 
i\iïii lions promettait depuis iotigtepipsIl lia jïîis 
en la pi’eteiitiorï de tont vingt antiêes 

lu J auriiiotit à piiic sulfi pour mjîier et vingt vo¬ 
lumes pour pühlier les légendes, les tableaux, Iæs 
figures, les symboles 5 ciu$ IfoKpieJs les murailles du 
Let]i|>le dispa l'a lisent littéi^leftieoL J1 s est boniè à 
l'aire un clioLx dans ee! amas de lEialêrmux et a 
sépai-er les documents înJispensidiles de ceux qiul 
a considères comme étant iniiülcs J jfHivre de M. Ma¬ 
riette est avant tout une these religieuse : M. Mai'îette 
veut pri>uvcr que b déesse llathor pei-sonnifie riiar- 
monie générale du monde, le vrai, le beau, le bien. 
G est b ju’cmière fob que la science se place en fiice 
d’un temple cumplct et lui demande ainsi re^solû- 
ment son secret. On ne saurait nier qu'il reste en¬ 
core beaucoup a (iure : on ne saiimit nier non pins 
que Mr Mariette ait déjà beaucoup fait. 

karnaL oITmïtaux êgyptolognes tm problème diffé¬ 
rent à résoinlrc. Quel est l‘àge rcblîf des diverses 
parties, cl, panni les rois dont fi^s noms se trouvent 
dans les ruines^ quels sont ceux qui ont mntribué à 
la construction I h fomementàtlon ou même aux 
restauratifins de telle on telle jiartie? M. Mariette a 
Ébuillê karnai quatre fois eu seize tins, et le ix^ultat 

* f}mdér0h, U I, Sojil.; t. Il. ^7 t llî. |j^.; C IV, 

Sikpp|[^meht, ^ pj. dDiit 1 cKoublr; -fin laul 3^^ pL, ■■■- 

Tolio; datif iiflwn jjrWra/r Jji {tr wOr ■’Ui- 

VI iHyj, Pariai, Kratik'L 
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ses fouilles u étù luissi satîsl^dsant quVui pouvait 
res|>erer ^ Nous savons aujourd'hui par lut Uustoint 
du temple depuis sa fondation sous les prrmÎHrs rois 
de la xif dynaslie jusqu'au temps des demiers Plo- 
lemëes. I.es jïluiis qu'il a dressés pour eliaque époque 
nous penuetlent de suivre les a"rïuidisseiuerït$+suc- 
neîLsils du s^inctuaire et duttrihurr a ehaqiie règne 
Sa part esacle qui lui revienl dans la coiislniction* 
Un appendice comprend leî? principaux textes hiéro¬ 
glyphiques dikiouvert^ ou recueillis pendant les 
rouilles. C^ost là que, entreauti^es moniiu^ents inédits 
fin règne de Thoiitmi’^s J IL M- Mariette a découvert 
les gixuides listes géogniphiques dont ou a tant parM^, 
Il s'e-st attaché^ dans im mémoire spécbl, à déchif- 
frer les noms égyptiens des villes de la Palestine et 
du pays de Pount®. Contmîreinentà l'opinîüii reçue, 
il irlentifie le pay^ de Pouiit avec ie pays des SoitiaU 
b Ijfjio C'îViîTciwiuaHyéra des anciens, feiii taît, il semble 
bien que les Égxplieris ont donné ce iioiu de Pouiil 
aiüiî.faien. aux régi mis mérîdîomdes de 1 \enien quà 
là eûte d'Afrique, lunule une section îles listes a trait 
à rAssyrie; une autre nous reporte jusqu'aux rives 


* élBih t^Ÿa^raphiqtir rî ar^énï^af, «etfC «n ît/îprnili^ 

f ¥ii irtf ifxfM JlTiAiÿflM décQ^i^ ou 

ii| ^nuTajii Ifm riécuféct A 137S. 

Odu. PjiuscKw, SG pL in-folio; ImU , 

* .Vitr JUIF déciUmrie réffmmtnt fiiu ù AbtjuiA , dota ica 
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des ^raiiiis Ims iiiUlrkurs dfl lUie tiüîsîfmè 

consacrée aux tribus qui haiiitaient alors les pla- 
leaiix de l'Abvssinîe : c‘est tui véritable înveuUurï* du 
monde antique plus de quinze siècles îlv^ln^ noti’o 
èrn. iNulre Société de g^èf^ra|ihie a dêcemë à iVb Ma¬ 
riette nue des médailles d'or dont elle dbpùsé: une 
|Kircitte dêcouverte ne méritait pas une moindre n.^ 
compense* 

M* ChàbàS a fait à riii^titut plusieui^ eoiiimunî- 
raliiijis ïlniit iùâ plu$ inijinrUiules Air /es poids me- 

sareâ des et Sar jjhp date précise du de 

jWcfdiérés^ seront [nibbées bientôt. La seconde se¬ 
llait d'une ordonnance hors de ligne ^ |niisqu'elU of- 
Irirait h preuve positive de celle antiquité de Tbis- 
toire égyptien lie qni i/élail jos<[u''ici ([ii\inc hy putbèse^ 
liautcment vraiscmbSable 11 est vmL Attendons; car 
il parait que des objections se préparent conti'e la 
découverte de M. Cbabas. Ce laborîeuat philologue 
continue de traduire dans soti joui^^l 
les Maximes du sciilïe Auî^. Lonulyse quil a bute 
des tniités de uiédecine cuutenus dans le papyrus 
Ebers^^ cuiuplétée par Farticle que M. Maspei'o a 
écrit sur le inOine sujet dans la Hevae critiijae^^ 
doIIILC une idée bien curieuse de ce qiéétait la me- 
decîne di^s I âge des pyramides^ La médecine scien- 

" Cb^ipIrJ rf Nd'iJ ^ üS luili i S7S. 

^ L'E^ypleia^ir^ rDrii . \ld îioancuvc ( 3” « a“ 1 ë-1 i ïi 3 * 4n- 

néf!K a" îii-‘|* 

* > iiav. 187^t Pk part. rlkPi 

MxiMnnnivtf , lë75i îo-4~i itî 

* 111761,1. ikP^ 
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df? nos jnufsj didîîîgn-!>r \üs otjs^'i'valions 

et le& Üiêoiies des vieux unîdecins (^ p tiens î cepen- 
tbihl les dricutuetils originaux, selon M. Xfaspeiti, 
luantreril tju'ila ëttiJent. presque yiissi ax^annés sur 
bien des points que les médecins grecs ou lathis. 

Le Journal f^pUeti de Paris eontirmede pai'aîtrc 
aussi lentement que ies années précédentes Je 
trouve ïi y signaler une note de M* Pierre! sur la 
Statue d'Eî-xVlorî ^, des études de M- tiri’'baut sur 
lexpression i/id-rîies et sur plusieurs mots du voca¬ 
bulaire un rêstunê du cours de IVL Em¬ 

manuel de Uougé au Collège do France*^ un inc-^ 
moire de M. Jacques de Bouge sur la date de \n 
tnüssanco d'Horus dos oWira(ions de M. Mas¬ 
pero sur difïéri?nta points dJnstoiro et do philologie 
cg)ptidnnes‘^. 

M. Paul Guvoisso, appliquant les principes èlahlis 
par \L Maspoixi à fun des chapitres ie^ plus îim|>c>r- 
lanls du JLitTcdcjc Jr/eri^T lestïixaïite-quntrjcnie^ a re¬ 
connu que ce clmpitn’’ prèsentrut au nioiiis quatre ré- 
doclïims. dorit il fsl possible (le fixer le C'est 


Mftvn^u rt MJiri*™*- *■ "111'“. "* 

p. 3 'aliniie, «' i. p. l-fiâ. io-i', 

^ J t- IJ, P- 63- 

' ftlU p.59. Su. C^sn^>tAnt ^1 i r^frinrirdSPi f : 
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le clébiil ck Si. Gu)eiss(>. il laut reconnaître qm 
ce début e^t sitiguiièreïnenl heureux. iL Guveisse 
n^appaiiîçnt pas. par exception, ô notre Ecole des 
hautes ctijcle5+ M- de Rocliemonti'ix, qui \ieni k 
peine d'en sortir^ nous donne comme premier ré¬ 
sultat fie ses travaux un E-^üi sur les rapp^tri^ ÿram- 
emticfffix de l'^plien et du berbère. Il passe eu revue 
les foi'iiies [ïrîiiripales des deux langues, en montre 
riinalogîe ou en certains cas la dissemblanee, et con¬ 
clut qu'eîles sont issues frime souche commune K Ce 
mémoii'e |ironiét un philologue d'^un esprit tris-lin 
et IrÈs-délié, Ajoutons que. Jus sa sortie de rEcole^ 
M. de Rocheinonleix a fdîtenn du gouvemeinent 
une inîssîon en Egypte, et qu'il a nipporté de son 
voyage, outre les élénienls d'une grammaii*e bischari, 
les copies et les estai n pages d'un gui ml noiiihie lîc 
lïioiuinumb égyptiens inédits ou mal connus. 

D'autres élèves ou auditeinrs libres de rÊcole îles 
hautes étudié» MM. l^ognon^i Harrisse*, M. l'abbé 
Lcdrain'^, ont publié quelques couiles notes soit 

bSlolh^ric luliafiJilt!', ii6 pagjW leile^^l h pli nettes fùC- 

.iiimlle^ in-i*+ Fari 5 , b'rïiifk. 

' Ë\lnilt da inUmatiünal éet . I. ïl. 

* Seir J ar jîytmnci ^iifpùéni%es trüartes £n , dan^ 

]f>A M^înnÿieft I. lU p- 

* EmpretMiad'wLn Jra^mûni df , dant lit» 

t. Il, p. 

* La riiîÿîon à ViKCiaîcHi de li ^tlc de MEiulèï. aut 

le rdle du Ml«r, et d» bymntAi iVin in(Hi^Ri!i (ÆÀ OAÎru^ réceiii- 
HifDï puhlis;. PAfii. Juica Letl^re, 1873, S ^ />i 

t V l'occfLiiDn du rituel du rpjiibrkiiin^i'TiE, 1S7C, in-S", 
l EtlriiL^ du CitirrTvi^ortTrn. '1 * 
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les Mélufigt^S f^Vrc^l(/o^OJ^^^,5oit il-nîs <lf?js i‘ecueils 
moins spéciaux, M, Snlilî a.exposé en qnetcfue^ pfigf's 
excelloiilcs Jes prtH-fkJés ein])loyi^ par les seul pi eues 
i-Kjptiçii-s*. 

Vuil^ bien lies aiileuj^ et àùs ouvrages; cepen^ 
rbint je lUii pas encore temiîiîé tna taclie. L^acltvilé 
Je nusêgyptolugücs s^est répandue jusque dans Icsre- 
eueils étrangers. Les diverses publications de b Sn- 
(•télc d archéologie biblique de Londres ont reçu (Je 
lVL Cbabas la trodiiclîon de l'obc^bscfue de Parîs^ d'un 
livnine a Osii'is (Bibliodieqiie nationale) cl du conte 
du Jardin <les fleurs^; de M. de [forrack ie Livri? des 
respiralicms® ; de Pierret les inscriptions trAhiues 
et de NeS'borp la stMe (b In reine Abdsciien*^ rte 
M, Leféluire une curieuse étude mythologique sur 
les représenlaitons des quatre' races humaincs^^ de 
M, N avilie U ri niémolre sur le mythe de la destruction 
des hommes*; de\L Maspero IcsslelcsS ries rois éthio¬ 
piens Aspalcpul, Horsiatew et Nastosenen. Le Jour¬ 
nal égypiologiqur de Berlin contiimi une lettre de 
ce dernier savant « ALLèpsiiis sur b flexion en i rie 
IV^yptien antique'^, 

I JUi l aS 

K. Lefiwu, 

* lAf Pi%§i , I, IV t ^ ■ 

ihid. I. iv 

' ïhrti. I. IV H vr 

" Tnàftitweowjo/rtf I V.jJJfl. i. » ^73. 
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Cest il ceimjiuser tlcim œuvres impürlantes <1^ 
vulgansatiu» (jiuï M. PiciTft a coîisacre les (h ux 
üTintifis tfui viennc'nt de s’écouler. Sou Dtrliennairr 
d'archéohÿie égyptienne est iriiiic science lerme et 
concise ; il apprendra aux gens ilu nunule bîm des 
faits dont ils ne soupçonnaient même point l’exîs- 
tencc et corrigera bien des idéeserronces ifui ont cours 
aurrfigyjite^ Le Vccabufaire hiéroglyphiqaed€i M. Picr- 
ret sera, malgré son format modesle, un des livitis les 
plus utiles qu'on ait faits ilepuU lon|jtemps. Un des 
obstacles, le plus grand peut-être, A la dilTusion des 
études égyptiennes est k prix élevé auquel la cherle 
dn l'impression ou les spéculations de librairie main- 
tiennent les Sivn's même élémentaires. Le Diction¬ 
naire de Brugsch sn vend (soo fmnits, le Glossaire 
de Biirh plus de 6o Irancsi il y a peu d'étudiants 
qui ii'litisilent pas à se prneujTr des ouvrages aussi 
coûteux. M. Pierret a résolu que le prix de son \o- 
ecibiikire ne dépasserait pas 5o Irancs. .Ajoutons 
qu'il a eu ê sa liisposition. pour une partie au moins 
de son iratnil, le Dictionnaire manuscrit de xM. E. 
de Rongé, et qu'il a ])orté dans la rédaction la cons¬ 
cience et l'exactitude qu'il met à toutes chiMes^. 

M. Masperrj apporte à üftS belles éludes sa péné¬ 
trante critique, son jugement, son autorité. Rien (k 

■ liurehàitiÿie Jÿjfptiinnt, 67* in-S*, 1875, 

PufÎ!^, îjrÉiprilkime iiAtionÂler 

* «oiuprftrmil Ictf mot» dü ii 

\tA nom» |Eèiï^ropJiiqu»i (liiins, «I Inrtoriipc-^ l& ftftcicnïk!* 

pnni» . 'ioo în'S". i, Fans-* KranfL 
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plus inlwcisanl que les frîiginents qu'il ii publiés d'un 
coimnentairc sur le sectuicl livre d Hérodote^ If a eu 
outre poiii! Son attention d'une manli^re spéciale sur 
les niommicivts de la su* dynastie’ (ït sur ceux de 
l'Éthiopie, En signalant sur les sUdes de deux rois 
de Napata, Horsialew et Nastosenen, des formes 
qui prouvent l'csislence dans le royaume égyp¬ 
tien d'Éthiopie d’un dialecte différent de f égyp¬ 
tien d^Égypte, il a fourni un échantillon de la 
langue populaire qui était pariée au Djebel-Bar- 
kal vers les vi* cl V siècles avant notre ère*. Le 
d/émoirc Mtr ^nc/^ffcs pn^ms du LoRiire reufenne, 
à côté d’un livre magique éci'it en caractères démo- 
tiques avec transcriptions en lettres grecques de cer¬ 
tains noms IjurhaiX'S, quelques lettiies de scrilie, un 
Rituel inédit oî» sont décrites les cérémonies de l’em¬ 
baumement, cl le texte critique duji chapitre du 
Rituel, M. Masjiero a muutiê que, parmi les va¬ 
riantes nombreuses des luamisflrits égyptiens, il y 
en a d'organiques, de corrélatives les unes aux 
autres, et dont iobscrvatiim altenlive permet de dis¬ 
tinguer les versions qui ont eu ooui-s dans les écoles 
rivales de théologie égyplieiine. îi a fju de îa sfirte 

* Fr^ÿmtnU (Tun rtiFimeiifi»« W iUrrvJctt, 1376. 

8 page», i Eitiai» d« [' Je Toiffciofton Jn iituStt ÿrta/aa. 
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ft'ibtir tlii (jhapitru tle ta fioac/e, tJonI 

cliaciin prîiil réponcire AilesconCfptiom r<‘li^i«tS4~? 
fl'ordre 

M. Eugi'Tie Rpvîlloiit (îonlinue avee pereévrriince 
et atileiir ses éliicli's sur l'Égjpte chrétîennp. H y 
|ioiir des vues pleines croriginalité et de muiveaule. 
Les doeiirncnts coptes l'ont amené à la dîsrussion des 
diverses (picstions relatives au concile de Nieée*. Il 
entreprend maintenant la piihliculïon autograpliiquîe 
fl'iiii gictnd noiuHre de pîf^îcs en la mcnie langue. 
La premitre série se compose des apocrypties du 
Nouveau Testament conservés au Musee li*rgia®. 
Ce ne sont pas ici des écrits de haute valeur, comme 
ceux, par exemple, que M. Hilgenfeld a réunis, et 
qui. dans des fractions plus ou inohis considérables 
de rÉglîse clirétîenne primitive, ont fait partie du 
Canon. Ce sont des apooryplies de siTinul et de Inû- 
sîtiiip ordre, des amplifications des rcrjtsciiuoui€|iies, 
des façons de broder sur les ibéines reçus. Les sujets 
(■avoi'is sont : l'enfance de Jésus, fobdftnnilîon de la 
Vierge et îa vie de saint Joseph. M. Uevilloul ibm- 
ncra plus tard la traduction de tous ces textes, et 
nous .apprendra en quoi ils se rapprochent des (?crlts 
déjà connus. L activité Je notre savant confiTérc est 
telle que, panditlenient à ce rreiteîL il en publie un 

‘ .tfriNvie/J Jur ^arltjwei papj/rui ilu Umftf, i a? potE'^a rt i't pl> 
Sfarîï. (Eilmii il^i iVàlicrt M mattracni^^ 

t. VXiV, 

* Jfiirrii.'aiÉtfr. maj-juin 1 i, orlnlKP^nvpnihrt'-flêr^Fiihri' 

a f^pîok^iï^ncs liviaiMill. Ap<^trryphff eoptrM tlü \ T. 

NiT-ilS ifi4% nnlosr. VïcWCÇ. 
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aulJ^^* rOiii(>uîs<^ dci [>a|ivi ii2i C^jptcs di s tiiii^is-iîîi du 
Louvr*? id dci Boiilaq *, I*ii preiiiiire livra Lsnji ïie 
reidx^riijo c[iii^ cle& contrats, Lrt second lüscîculc coii’ 
tiendra b ti'iidnction et le Cüimncntaire, Ce sûru b 
sans doute nne source precieuse de rensrigneiiiiuiLs 
sur l'étal écünümîcftjc et social de 1 Êgvpte c\u^ 
tienne, que U. Revillont nous pppi^nd à coïisîdé- 
rer comme un iiioiide étrEinge et tout A bit ii jïarl. 
l>dus les d/cbïïÿCJ fi rtrcfcéo^iV M Ke- 

villout donne un peu pélc-méîe, et iivec des detuib 
de poiémique d’une o|ïpnrtiinitédouteuse, des obser¬ 
vations de ^mininaire copte, d'ép%raplue et dliisloirc. 
Ces dernières au moins nous ont vîveuieut intéressés. 

aü Js^l ^u5 études arabes ne pai-aisseid pas à b 
veille de déciX)îti-e. On y sent an contrjîre le srïullle 
de la plus Forte virilité, M. Bouclier a publié b qua¬ 
trième livraison du Dit^fi dr Fénizdak^^ cct îuappré- 
üiable miroir de la vie iir;ibe du temps des Onieyyades, 
ce téiiToigiiage écbtnnt encore d'un génie poétique 
au iiionifuit de s'éteinilre. La façon dont fîoucliei’ 
lutte cofilfe les énoimes difficultfis du ce Iravail 
montre un ai'abisanl consommé. Quand elfe sera 
lerniiiiée (et on peut croire qu^elie k* sera bientôt)* 
celte grandi' entiTprise iTompteiTi entre celles qui 

* ^ajïyrtu a^pftir Attn fl toi^lrah tfjfptKU-i 

rl liia l>ur«. Tcitif «ïl fflOsiniÜe. Pam. VifWi?^. 

ÎM-Vi J I I -iDlonr. pbu^^lii** ïïe ftc-MJiiili’- 

* TEHiirlil. i^'Fiiac. p, i-5&i;t plaisrbi^ 

^ rWi/f ^Vrn:M , r Livr. p. .i37 7*7 ■ - 
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feront à école te plii!» ciliorincur dyn^ le monde 

savimt. 

yatjv'airo a rendu un véritable semcc en pu- 
btiünt^ avec sa crinnaiïïsaiice approJondie de la langue 
arabe, la traduction de parties œn^ulérables du 
grand ouvrage de Mcudjir-edilui sur J'Jiistoirç de 
Jérusalem et d llébion ^ Il y a longtemps ce 
curieux ouvrage, écrit Tan i igi de notre i^re^ a été 
consulté par les savants, ^faliirellcmeiit, pour les 
parties anciennes p MoudJîr-eddjR na rien u nous 
apprendre; mars pour les ti^ddions mus[iiln:îiïnes et 
le iii{»yeii jl est sans egaî. àSon li^Tc nous fournit 
les seules dfrnnêés prociscs cpie Ton possédât jusq^fi 
CCS dcmicros années sur les tumbcaux d'IIébr«m. Le 
travîiiî de .\l. Sauvaîrc, fiiît sur fédition de Bonbiq 
et sur un rniiRUscrit de ShI propre coüectiiïn, Ji'a [ma 
la prétention rfétre un tnivad achevé. hL Clennont- 
(îannean*, avec son énrditron pénétEante^ a montré 
quel intérêt aurait une édition complète et tnwt à 
fait crîtique de IViondjir-eddJn. Trop modeste, 
M. Snnviiire réa vendu qiéoflrir un livre d'une îrclure 
facile ant ROridineiix voyagenrs qui wîtent Jéinsa- 
lem. 11 û fait plus cependant, il a montré la nécessité 
qu'il y a de publier sur ce texte împi>rtaRt un fravaîl 
définitif, Personne ne le ferait mieux que lui, et 
rexcellerït index qu'il a joint à son voîumc niuntjc 

’ fiiëtr Hf ft if/Wr’ii e^c|9Hij AUfakam jtutftii'a k jin «tji 

Xi* jiJ'tfk tÎÆ Fm^eolï njn La tlhrDqiquii? dje ftÏDudjir- 

uliîin. Parîj, ï^rcuax + in-S*, S 46 . 

* lïfTiPr 9^ aipniJ 
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eunuiiant il cünipreniliv? les coiitiiliuiis 
tidles d^urt ti nvail sclentilii:[i]c précis. 

M- Lucien l.ccierc n puhJJê les deux vüIouigs de 
Ilj^üïre de bi inédeciiie cimbe ^ line pareille 
liisttiire oiïre pins qii\in intérêt professionneL Aux 
basses époc|ues, comme fut le moyen âge en générai 
quand le prîiidpe de h recherche libre et désinté¬ 
ressée disparaît^ faute cie curiusité ou par suite du 
raotitismr rcligioitx, fa uifxlceiriË reste presijue le 
seul mobiJe qui malriLient quelque tmditiû]i scieufL 
lîquc; car, iiiénie aux époques od Ion se soucie le 
moins des probldiies de h nature, rhonmic est ma¬ 
lade et veut goérîr; or pour guérir un peu de science 
est nécËSs^iirc^ Le despote ie plus ennciuî de resprit 
buniain a besoin que son médecin sache quelque 
chose. De Je\ ce groujic si intéressant do Tnikleclns 
syriens» les Honeîn, les Ikkhtischûu, qui font hi 
trarultion entre la science grecque et la science du 
moyen âge, Llüsloire de la médecine arsdïe, c"p$t en 
un sens fhistoire de la philosophie arabe, presque 
tous les pliilostjphes arabes ayant été méclecins de 
prafrssion et plus ou moi ils garantis par le$ privi¬ 
lèges dont b iiiédecîüc a toujours joui. M. la^clei'c 
est un trop Imîji esprit pour cmirc que. dans fêtai 
actuel de la science, une liislolre métlii>diquc fie la 
médecine arabe soit possible. Il s est surtout attac hé 
à rhistoire Uttérairc. a ce qui concerne la trausinU- 

^ Kiiîoirt de LuneditifV iirtftf- Lxpfitté oumptcl <IbI Iradut''tinuî Ju 
grEr„ Lei «icnce-^ OriÉill* teXir Ipinsniiilion J lûc^rkl^litr Prtû*, 
î vts], îii^aV Lej^m, 
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üion de» êci'iLs, » i'histnirË de» ti'uiliiclions, Lfüdeux 
volumes qu’il vient de donner contiennent nn ^inci 
ensemble de inatérinvtx, quelques bonnes rpctifica- 
tion$, ceilaincs parties tout i fait apjirolbndics, Peut- 
être désirerait-on im plan plus fenne> des Uabi- 
tiides luatéricllH irérudïtion |dus conformes iuix 
bons usages, des qiiotalions plus nombreuses, une 
bîbliognqdne plus complète. Mais une foule dob- 
sen'^aîions «le détail assureront à fouvragpfdc M. Ijc- 
clerr une pbee dans la série des grands eflorts 
qu*aura siisrités ce c[u'on peut appeler la période 
arabe de l'esprit humain, 

VI, Uai'hier de Meynard nous a fait romiailrc cette 
année doux écrits riu célèbre docteur musiilmati 
/aimkhscberi ^ et en particulier c^es Co/ù'ers d'or 
dont les difficultés ont amené autrefois de si vives 
c;ontrov erses. Le style de l’ouvrage est, comme celui 
de Hariri, une série de tours de force; ,M. de Sacy 
montrait les CoUiert d'or atu arabis«tnls émérites 
romine la tâche la plus digne de les tenter. L’intéix't 
du fond justifie Cette désignation et la peine que s'est 
domiée un de nos pins laliorietot confrères pour y ré¬ 
pondre. Les Goifieri d'or s^nrt un livre de dévotion que 

^ Lei ffcTp ilt î^amriLlkMÜiifi, Ica tir" 

.mbc auÎTi iriJDC traluclion «run coiiuitmbùrc jkliLLctio- 

{;if|iie, par C. Bîcrbïer lU t^om, Lc-rouA^ în-S*, 

Imprïmerte nnlitnkale. — Pins^i di» ^miitlknfliaTi « IfttÆ ^ir^bc 
piiÛië compifl Jfour ta pi emit-ft !&U une [ralnclinn cl det 
pirC. H*riïff dp Meynard. Pafisp ],^rv4t]L, Hi-îS** kajS pape?- 

(«tinjl du iaiirnri/ cUErir^lir^ octoIinhHovciiibrfr i^>7S}r — Hlmlf de 
^ï. Gkiyefd . Fî^iiitî crüi^uc, i^mnï ift^li- 
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je eoiujKtreiliisvolun tiers à ceux tlel*oil4k>ja|; ou les 
lit avec plaisir sans qu'on si>il ilc la wctc qui les a 
|iro<lii)ts; car ik ont un psrfmïi de moralité géné¬ 
rale; ît côté de leur pliptonooiic sectaire, ils ont 
line signification cternelle- Zaïnakhscliari était mo- 
laaélile, et sa théologie a une certaine laiigeiir, ce qui 
ne rciiipéclie pas d’être rigoiircos]ïrédc!»tinalicn, de 
tenir là niétleeiiie, par exemple, pour une impiété, 
jKiur une folle prétention de faire violeiicc à ce que 
Dieu a décidé, 

M. Lavoix met b plus louable tÜligence à re¬ 
cueillir les faits qui corrigent cc que rassertion vul- 
gatie sur l'avei’slun des musulmans pour les arts 
plastiques a de trop absolu. Le peu que nous avons 
de jieinttirc arabe a été par lui soigneusement re-' 
cueilli et coutrueiité ^ 

-Notre école algérienne continue à ftiire preuve île 
xMe, d’iiilolligence, de bon esprit, de bonne mé- 
Üiode, dans l’exploitation du champ si riche qui lui 
est échu. La couche jirimitive, le vieux sol berlwr 
fom-nit toujours des textes nouveaux latins cl ber- 
bers, textes un peu secs, brefs, luonoUmes il est vrai, 
‘niais intërt-ssanb dans leur sécheresse méme.i\L Re- 
homl* les rceucille, et, avec l'exactitude dont il a 

J U, prtitfrw artbfi. Pui». («7®' 

cflû^nr. aO mni iHyiU _ 

* ifirticr^tron» îihjt^l^rhttrM. >fliivc-llr Mfic aiüC i^pE^ 

Exciii^bn sirlwoloKiiiie Un cerettu deEurlms, dp Souk-Abra» 
-I .b Ur.lir i „,v,n.far^ . »■ ' 
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déjà donne liint de preuves^ il iiKtinUent l'urdi'e et 
b cbssificiition dans ce vaste iiiatcrîeL le ^ênêifil 
Foidherbe^ dê|doîe pi>ur linterpréîalion des memes 
ziiontiiiïenls liniit €éqi,i il o de {lieiiitè d<' CQmhinalson. 
Cet ancien caractère, avec ses formes louixles et sans 
ariâlnglc dans les autres écritures, me fait ieffet d\in 
ÿubâd antîcpieï cWl h témoignage d’un monde dis¬ 
paru ^ b pi'euve que la rate berbère |>nsséda dans 
iVatlquitê de vrais tilies de noblesse^ une culture 
indigène. 

La eu utile punique est productive aussi. De lH?^uji 
envois arrivent i^anscnsseè la Commission des îtiserip- 
lions séiiiîliqiieSt surtout de celte xSciïciété de Cons- 
ümtine qui a di>nné le modèle de rc que peut et 
doit faire un comité d’hcimmes instruits placé au nii- 
lini cfune nebe antiquité®, \L Cysla^ en particulier, 
nous a envoyé lc$ estaiiipages de près de cent îiis- 
criptions [^uniques trouvées dans une nécropole qu’il a 
récemment decouverte dans les cnvin>ns iminédinls 
de Conslantine. Les tmvaiix de M. de Sainte-\]arîc, 
à Carthage,sont tcraiinés. Le nombre des textes re- 
rueitlis par lui s'élève h deux mille cent soixanttMlix. 
Ces textes oUrent peu de variété assurément. Ce sont 
presque tous des répétilioos de la même formule, un 
éternel ^x-i'ùlo à Peaé-Biiitî et EaüUHammùfK 

Maïs les noms propi es, les généalogies, les pnrtieula- 

fTüi^il dri mM. df cEnryp^i>^i^r drCiHulirBaVr 

lâyâ . EofidlMnlin^, Arrrolcî; üigpï'. JcHjrHflnt Paru, ChaüflJncLrl 

' JvinuJ on'ufj^ur, mai-juin 11^76. 

- \mr k reciï«il précliiK pi- 
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rjtôs tbiiroics parces petits textes âemnt préei^'xix, à 
eâiisp des rappï'<^ï'beuienl5 qii il serti possible de 
Fo épif^iîpliie, les Îtiscripîioos insignifiantes, qiiâiiJ 
elles NOiit iiümhrexises et de provenance rerüiine, 
donnent autant de résultats que tes giTinds textes 
isolés* Le cote arcliécdogiqne des stèles recueillies 
par M. de Sainte^ Marie est+ datileurSï cl un l'are 
interet. Lin grand nombre de e.es petits er-i'ofp con¬ 
tiennent des représentations figurées tout à lait 
Inatteiidues [cléjïhaiît, prêtre faisant une oflninde, 
chan^Lie^ vaîsseauiCt etc.)* Quclqties-uns dentre eux 
penveni passer pour de vèrîtahb'S spécmiens de lart 
earthiiginoi^. Les niœui^i les eoutunu=îSf les usages 
religieux de Carthage rercvn.>nt de cette ciuieusc 
cnllection des cclaircissenicnts ]irt*cîeu\H 

\ ous sawi Je l^tal accident qui a fadU priver ia 
science de res inonuiïirnts, dont letudecnmiiarativc 
va longtemps sans doute occuper les pliiloiogues et 
les archéologues. Le mal arrivé par J explosion du 
Magenta, dans la rude de Totiîon. est a peu prfe 
repnré- La collection, maintenant déjïosée A la lii- 
blioihi^te nationale, et qui sera bientôt exposée au 
public, n a pas trop sonfl’eri. La pkqjaTl des pierres 
ne sont que noircies, peu Oïit tou! à fait disparu* 
M, de&iinti-Marie. d aillem^, avait eu le soin d cm 
vover an fur et h mesure à la Comims^ion des mscnji- 
tîoiis séinitimïPS nn double estampage de tous les 
textes trouvés ou signalés par lui. Par un surcroît <^e 
piécâution trtsdouabîe, il avait en outre ^rde près 
do iiii un aiilre cxcmplaii'c estampe des ils textes. 


IfO 
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Il y il f|iit‘ic|;ij»Jüiii'3, \\. de SaJiite-Manc a idJerl à 
riiistiUit celte iiouvcile ïiirie, en ilouae voliiiiii» 
reliés. Rien ne matiquern donc pour que cc ri clic 
Lu lin i‘pigr:ij]]iique soit livré au ]>id>lic ïaiaiil J‘ime 
façon qui ne laissera place à aucun rrgi'ct 

Sans parler des travaux iJe détail que MM. Ferand, 
Devuiils, d autres ein'oro, ont dfinnés sur J'Iiistoîrc 
de rAlgérle Jiiusultnarie ®, cette année b vu praître 
deux ouxTages considéi-ables sui- le grand pmhléine 
qui liiil la Lase de cette histoire, comment s'est 
ojsérée raraLlsiitjiiii des ciVtes liarbaresipics. Les flcu\ 
savants auteurs, M. Henri Kournel et M, Mercier, 
partent du ni crac pi'lncipc, savoir que la couche 
arabe en Algérie, à Tunis, dans le Maroc, est siiper- 
fîdelle et un fait que recouvrir Jn vrai fonds ofrî- 
cain, le herbrr dépossédé. Comment s’est opérée la 
transformation de l'.Afrique berht re en .Afrique aiulH;? 
Là ost toute h cfiiestioîi* Pri^cisejr Jes rpi>qije^ yii 
relcnient uiîi)>e ijihodiiil dnm le piiys, -suîvi'i? 
In mari:he des envahisseurs, îiidiquer la lésisliinci? 
quib ont rencontrée ck la part îles Berlsei^i, vccon- 
naître dans quelles proportions les oonquêranfâ se 
sont aiL\ ûidïgeites et quels sont les poinLs 

cfuHs occupent aujourd'hu}, voila le nœud de l'hrs- 

* Ufi nipparL^. M. dr SalkitE-^f+* publié divenopiiMriiWi 

r^or Cüiibnp;? i Lm fwiW-i di CarlAn^ (cilmil du jEntmiil VE^fiUrjà^ 
irùr}^ 36 . S pL \oiicc jflr rempla^emftti d^un ancim* 

à Cor ( filriii ftui ^ctflV» rr oiriit- df /a So€. dr 

BiJrliQyrnphà curjAüiÿÈnor^ d U ïnèthC fcc uell ), 

rniiii^rïlmL-, Ariidet; Alger, JourilAii; Paris, Cbinlbiiirii 

* htvm lÿufaiW, H'* n a-j i S, 
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tiurr miïtlerijiÇ ilo rAli'i<|\J<3 Hii **i cV'si par 

siiîlç i]^ rîfrïiümhrc ciè 1*1111 a tftè jiisqu’i pn/seiif 
rfïnci irions où sVsf fijïri*é rs tooiiveitn^jit «‘tkiiïfcfçni- 
phiqiir, que Ton ïi romniis 1 :i ftute' tie voir ïaiijotins 
sur te pi'rniù.T î'elêuidiit ai'ïibe cïaiis un pavs 
dont rîndîviduaùtc est constitué e a vaut tout par ïè\é- 
menl berber. 

Toî est le grand sujet que M. Foui ncl et Sï. Mer¬ 
cier mit entiTjïris de traitei'. Chacun (JVux en a pris 
cri quelque sorte une moîtié, Lorîibisatjon de t'Afrî- 
que^ Mv Memet" Ta munti‘è mieux que personne p a 
eu deux jilio$e$ bien distitictes î la prcuiîùm est la 
eonquete rlii Vif siùcle, sume d une necupation reis- 
treînte, sans appoii considérahle de sang nouveau, 
l'tinquLie brilinrite iitais precali^e, car, àpi"t*s avoir 
perdti successivcnieiif rt^pagiie et l'otiesi Ae TA- 
frïque, îc$ Aoibes dui-ent cikin^lonner dêlînîrive- 
lUent le pays où iîs ne s’dtaîenl iiiainteiius pendant 
deux siècles qif!iii prix des plus grands cUbrts. 
Alors, scion M. Mercier. rAfnqiie septentrionale, 
qui n'avait cessé de rester lïerljùrCp rt ayant adopté 
de ses dominatcui'ï que leur rtdigîon^ recoüVTia une 
sorte d'tiutoni.inïle+ La seconde phase est 1 iniinigrît- 
tioTi des tribus de llikil et <le .Soleym au inilieii du 
sf îsiètle. C est cette invasion qui a vmiinent inti o- 
duîl la i^dce aniüis comme élément de popuJaüon. 
en Afrique, Ce ne fut paî* une Cfwrquète, rc fut 
ramv«^ d'une pupulatiou venue d'Orierïtp obligée 
ilahord Jestïtücuincr dans les montrées du sud-est, 
puis roiitiiuiaut îosrufïildeuienl sa juarrhe vers I Oc- 
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ddent, .wïiïiiiiiLJJit uijlÎGU du peuple indigène, 
péiiétrcUit par groupes dans les du nord, finis- 

îïîUit avec le temps par iiuposeir k Ja race berbère 
se '4 mœurs^ sa langue, et donner ainsi k fen¬ 
semble du piivs la phy&ionnmie qu^il a inajiitenaiit. 
.\K Mercier expose paiTaitemcnt les cüniljtîoiis oii 
s opéra ce ^rand fait, vers fap loipt quand Je kha¬ 
life d’Egvpte, Mostan&er, pour sc delwirraiser des 
Arabes ((ul ie gênaient, les lança du c6té de Barka 
cl de l'Ifrîkla. Une masse de population^ d'ejivîron 
doux cent mille âmes, se précipita ainsi vci^ l'ouest + 
avec ses femnieSi ses enfanîs, ses troupeaux. 

tomme je vous Je disais^ les deux ouvrages de 
\L FüuiticI et de M- Mercier sc complètent fun 
fautriL \I. Mercier*, passant rapidement siu* les pre¬ 
miers siècles de lislam, a développé avec une vraie 
sagacité historique les conséquences de l'invasion des 
tribus de I 1 il-il et de Soleyin. Li jiremièrc époque 
musulniane, jusqu^â Tan 1)711 année oii les Arabes 
de hi prejuiière invasion perdent délinitivement faii- 
torité sur les indigènes, a été traitée avec Ic^ plus 
grands détails par ÏU Fourm i'*. M. Foumeltdans sa 
longue et utile carrière , a tuujoiica travaillé à détruire 
l'erreur qui ne laisse voir en .-llgéric que des Andfps; 
poi'sonne plus que lui n’a conlribué à montrer Ic véri- 

' dr t^t\ittLiîeâ .liTrtr'/ édrtj 4tpftn!rûit»iiU. Con*- 

tuLtilie^ Jiiillet-Salut^La^r; Puîi^ CÏMliamrJ. VIII- 

4 ko a carlefl. 

* Lif LriH^f JKT /d csrtfiÉrf/- df par f-u , 

daprh Us l»t^ arahri impnmrr, r f, lmp. rtïil. l r.rroiu, 

Ht-Bdp pSflf^. 
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lal>k fît jjidiisüieirt pü&üe^üJintir du 

sü], dam ie Kabyle^ ju5ïjuo-i;i Eiè^ligô. M, Fonmd ne 
se donne pîiîii [lOui' un nrabisaiit; dest un luimnipsu- 
vant^ non «étranger à Taralï^, eapabie île reendIUr 
parlai temont et de grouper les cloeiimenis rendus 
acees^sibles ]>ar le travail des savants^ On ne aurait 
être plus conscieiu'ieuïtp plus exact, 

M. Bi'üsseEard ^ vous a dnnnë un mémoire ëpi- 
gmphîcfue et liLstiiHipe sur les tombram des émirs 
Béni Zeiyaii^ i Ticimçn+ Celte dynastie a pour îa 
Fmnce un gnind intérêt^ elle fut tonale, nalionsk, 
duni trois c^nts ans, et Jbnda funité lertilorisîe ite 
l'Algérie. .\L Brossclard^ cpii coninnl Ires-bîen Tétai 
religieux des mustitmans d Afrique, a inséré dans 
son mémoire de trcs-inteUigenlcs notices sur tSidi 
ibrahim eU x\lasmôu<.U et sur quelques-uns de ces 
oualis d'Afrique qui arrivèrent parfoU :i une mysti¬ 
cité sî éJevêe. Ce que son tmvail renfeoric de plus 
curieux esl la découverte du tumbean de Ri^iilidib 
te dernier roi de Grenade p qui mourut à Tlcniseï) au 
eomiucnceiLient de mai i igA, quelques mois après 
avoir quiUé i'Espagne. L'histoire prêtait à Boahdil 
bien d'autres aventures- M. BrosseIai-d explique les 
confusions par lesquelles tes fausses opinions pa¬ 
raissent s éîre: établies. Toutes, du ix-ste* Viennent se 
1 iriser contre rautorîté imifi'ïigable de la pierre séptib 
< raie. Cette précieuse pierre, inaintenaiit au musée 

I Jou/jT. uiffr jiRt -füïr. 1870 (lini^ à pùfl. ™ Puri^, 

(Ilia ll^rîi !'['!. 
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«le Tleinsen, létablit le tableau gwieiil«»giqiie «le b 
flvnastîp gieniKlinc avec une exactUmle qiHni ri’nvüit 
im obtenue jusqu’ici, 

Nous vous parliuns, il J' a Messieurs, 

(lu diclionoairc français-arabe tle M. Cherbonneau* 
Notre savant et laborieux confrère a complété cetto 
année son oumge par son dictionnaire arebolran- 
çais'. bien supérieur encore au precedent, car, non 
moins utile pour b pratique, H aum plus dappli* 
cations scimtifiqiJPs.On sait de combien d’inutilités, 
dVrreurs, de bus sens, sont remplis les iliction- 
naires arabes calqués sur les travaux indigestes des 
IcxK^ogTîiphe^ <>rientaux. Tiviuver ilans ee cliaos le 
sens juste, unUnaîre, classique, est pour 1 etudiant 
(et il n'est donné qu’à bien Jieu de n'èlre pas toute 
leur vie des étudiants en arabe) un énorme embar¬ 
ras. Le diclionnairo de M, Cherbmmcau lui éviteia 
bien des faux pas. des démarebes vaines, h ne rem¬ 
place pas les grands lexiques; maïs, en l'ayant sur 
Kl table et en le consultant dabmtl. on sera pré¬ 
venu, «Tl scgarcra moins longtemps. M. Chcr- 
lioimeaii prend soin de nous avertir ipic rc nouvel 
ouvrage a été coinposc selon un plan different du 
/Jic/Mïrtnuire fninçaà-ürabe pour (a cwnerïfldûn c" 
dintWe. Ici l'auteur n'a introduit que les matenaux 
H les mécanismes de la diction pure, du style clas- 
sique proprement dit. 

M, de Biberslein Kiumurski a publié des poésies 
1 flhVrioiiRdi» «FïtSf'/iiJlFnw lanpiC irrilr). 7 ïolnnir' < 11 ,-n 
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cliiM^ipâ dfi Miiiuulcholiri ^ po^tr^ dii 

dr notrp t*rp, eidiTïnonienl pnu conmi. (.m iiïaïuis^ 
rrils i"n sont rams; il ny pn a -iiiriin t^\fïm|ilnir4^ 
i*n Europe. La copie de VL kazindn>ki :i ele prise 
sur un îîiaiiusfriî (|i.ii npjïartonail A l'nn des doniicrs 
niinislri*^ de Perse m Frïinee Vünonlrheliri appEir- 
lient à U |n'eiïiièrc ccoJe cJc poésie pc!>*ine* dont le 
rentre fut la rourde Mahpioud le Gbaméviile et de 
son fl b iVLiSiîud. Dli 11 porta II tes notes sont tirées de 
rriistoire de Vlasmid, par Beihéki, ouvrage enrieux, 
lin fies pretiueiTii essais frune prose liislorîrjue per¬ 
sane + que Vf. KaKiniiiski nous doimerïi un jour, 
pspéroiLsde. [*es p<iésies de Vli non tri Le II ri snnl Ijfri- 
c(iies+ bacîil^[4tes, érutîques', e!l<"s ii'oflrent aiiciinf^ 
tmre diL inystie isine des sou lis. 

(]{• n'est pas de la vivante poésie, c'est au c-nnlraiL’c 
un signe de îa nmrt de truile poésie eu Orient ijm* 
VI. EIiieii'I nnvis a fait cunnadre en piibiiiLiü un petit 
inanuel <lr rbétoriqiir persane répertoiri' î'pl'iisage 
des rimeun* aux abois ^ {iVfidüs d uu Parnasse inîsi^ 
rallie, deslîne à fournir des ïnêtaplinres a relui qLii 
VPUÎ eéléhi er les dîfl'ércntes heaiités iln corps, che¬ 
veux, sourcils, grains de heaiite, etr. \L Hiiarl a de- 
[iloyé. en inlei pivotant ces ilillti îles bagatelles, le sa¬ 
voir <run oricntalble des plus exerces. 

Je n'ai à vnns signaler en fait d'hebi eu nioHeruc 

» Sp^amfft tIu ç/iMrt ^ MifiùtMU-fM, lf*tle*lrml. (-1 , i rr- 

T>iiï. iSyfï^ &a-a III in-r, 

= ILl pa.ni depuis nne iiiinraiie f^ilinn aut^^rupliiw ii Tchmtk 

Iraite ni»*'. I^‘riiir> fiï^irr^ 

ira. ^ 
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ijüe quelques iit>tes de M. Sclnvïib^ les li , 7', 8 , jj't 
ï 0" et II' livmisüris du Dicliiiniïïiîre frmiçais-liébreu 
<loM JJülk-iiderski, et ie traraîl de M. tlabbînowicK 
àue b légjÿ|?ilion crimiiielie ttu Tîiliiiud^ d apres les 
tmilés Aiiïcrorà et Edouwitt^ 

M, tle Ujklvy nuus entrctimt de tous Jes progrès 
çpiefiiit in pliiiologîe deTOiinilctde TAitaî^, M. d Her¬ 
vé) de Snîtil-Denys nous a donné tui sujqdéinenl a 
son IraVïiil sur Forinose et sur lus îles LieqinKieon V 
H de plus, achcv^é îa traduction de la partie tle 
fouvrage de Ma-toiuindiii qui contient îes rebtions 
sur îes peuples situés à Torient de hi Cbîne L ouvrage 
entier, contenant tout ce qui coricemo les peuples 
éliTjingers fi la (Ibine. aura quatre volumes. Qimnd 
il sera tenuiné, il rênîiserîi un fies plus iinporlants 
' desiderata de la sinologie. Ou soit qnelles données ea- 
|iilaies renfeniie louvri'age du polygraphe diinois. 

rdiitir» k U duïcriptÎDn de h IicauIc, irad, dm pfîi'îSTL ut üiiuniê [«ar 
C. Huan(ÜÊIjL de- ['École des liâmes éludes, rise, a5. 11 0 Jn-ïl*). 
t:f. Biuiïkrdfî \ïeYbard> W«ue 4 

* Eïtimil des j/i'm. do preflJl^o/ drj orienloüilc-J ^ sCSsioii 

UiAUg- LcVâtleLs-PAns t 

» du Tütmul Or^ftiiîsoli^ft de In mjiglilraUin^ 

l^lmudiquet autorité If gûlc dr U I^liachuati, Oit U^durliou critsquu 
des taSuiudiquL^ cl .WolftetA, et do diiu\ fiaftsaarji 

iIli imité Kdi^tL Pans. Impr. iiat. p*gM* Rrnnd in-5*. 

* J?#t'uc dcftfiîhl d* M. de I jretTÿ. l- ïl. tt* U— Kfjoi tt£ ^tam- 
maire PFft$f au rrjiOtlJp Jfl Neri^ d’aprfei lês d^tmées dr A>ili|vl>l lï 
LüunrDl. Pari». Lcroint iB7&p |3opoges. 

^ Journ. umL mni-juili 

* Etkttoÿn J« fi^uptr* Jiraaÿcrs, dif ^îa-kHiandio. Umin VAhnmr 
Gmu lie ^r. Turretiini Gt>nh^t. tieonç; VM.rW, Leroiit. i vet tlti 
StCï pn^e^. pctil 3 IM V* ■ 
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\], d'UciTiV} df^ ikiinl-l>i?nj’s nous a déjà onlrct^iiu^ 
<\e colJes qui concernent les origines de la civilisation 
japonaise et ridentification de t'ouKing avee TArne- 
rîcfue *. Il nous tiendi'a sans doute au couianl de ci*$ 
cpiestions curieus4>s et des discussions qiiVlîcs seju- 
lèveront. 

M. Léon de (losny a puhÜé un recueil jiitéressanl 
de mort eaux cliiiioisp destinés hiix esemiees des 
élèves-, Lei plupart de ces morceaux sont plülusn- 
plkîqties; on y voit figurer lesTaosse, IVk'oIe Je Con^ 
fucius; le bouddhisme y est repn^sentè jiar la para¬ 
bole de l'Enfant égare. On lit sui toul avec euriosîtè 
un célèln e morceau de plhloSEqjhiir Je Tclionang” 
tsïè^ fort sîngtilicr et tjcs^dxvt^ur, sans doute A causi* 
rie kl prétention de la fonne. 

Kleczkowski^, jioiii- rendre aceessihie à tous 
son excellent cours tie l"Érole des langues orietî- 
tales, û compose un manuel pratiqiir' quit Jious n^en 
doutons pas^ seni de la piusgiTinde utilité pour ceux 
qui veulent s'initier à la connaissance de îït Chine 
moderne. El sûrement ceux cpiî st* proposent avant 
tout de résoudre les prohlèrnesî que présente l’his* 

* Acaci. tli*cr. ji^3iiC4 < 1 li ‘ja ocl-rilifts 18^ Ji- Tire i piul i AFfm. 

jHT ÉXPfwOi ancifjii ÛAjjifljj mim fe «St 

trajl Jçj Compter retwliia. 17 

* ckineii mikru ci j tradiiits \mf b rois 

dfins yrwi kcipue euospéenne, l"arlv ^ïiiwm^ve, 11S 7 y 

-pa^cA . 

= Ci>tirf ckiiufa parU fl ^crtf^ t. Plun^ffi 

fJc b Î.iïîgiie parlci;i. lirép* 3 Ari^ CAfiKir -fin P- 

!Vbi‘rf>Tiiirii^c’. i 87 fi, i.isiï- 101 - 1 pr. 
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Unvf ib h (’-hîïio unf'HMitif'. fi'rrvul bii^ri siiisîii ilo iir 
p:ii» \v iiegiigtM'r 

Saîgoii, i^gnler Alger, sein un jmirp ou, puiir 
itiieu% iVuw est ilejà un ceulre crotmle^ sérieitst^s. 

Ajnioince cotitînur de nou-s ïipprrnilre avec em- 
IJi-essemenl loul ee qu'il Stiil: sur li' <-îiiiibod;îr 
M. Philastre nous inilie au eode 

La fondatii>n du Musée khnier*, ;i (lompit‘gni‘, 
nifit ù lu portée des erîtiques el des arehéologiies ^ 
d’Evimpr de précieux fragments d'art, dunt iiuriiiiv 
|iromettrait b sérieuse valeur en leur atlrdmant une 
anciennrlè et une importanee liistürique anxqiiedeïv 
il iiVsl ]îas jjertïïis tle soùgei\ 

M. Aristide Marre vous a donné ime note sur les 
éerivains olhtiels des siilUins iiialab^, et a juiblié 

* t'ac^SnJjjrc c^nhçià^Tfn-Jranflt». ^SâlïgQik, (joli. iIm 

187 . 1 , atJlnpf- *9% jKîtït iieful. Li'mtiX. — C^jim rïr 

tïlrtiï^cwiyTCTi. Salguti. Goli, den iAngyiirq3+ AElliï|£t. prlfcl lu-foL 

a ih page»- — GAjyrfljuAiV L'ainbüÉl||^f, PflrU. L^reni, 

— Aofrcf tut U C^imhoHÿfM lUtiï la Wn-PU* itMo^ntpkii^ae tit pfiih- 
inÿit #r tfhtAmfr, ii“ i§-ao (jalllri'iûùï 1^73). Leniui. — Muricr* 
Yûptÿf fn ÜocAjW/icpw* etl 187 a- 187 !. Lynn , in »*, i h jTfljîffi ri ehrtf, 
PAiIkobgio in 4 i]^éiieii ik- CcÆbmtlûise- Panj^ 

* Pliilutre, lîeiaf"nnnt île vaUmsiu. Le Cette laïiJifiii^i'rj- , (njuvelle 

intludii^e cqmpi4l<S, i-ontenirpl le^ r&wanenuin's anicidïP liii Axlf , 
Ipa i:nTiimfl 4 laiïv* rhineln^. flic. ïmprimt’ du ^inivcjrnpniLnl 

U t'sKÎiLliir'lkiii* rniiiçîliWi |çr. in-8*, if TnTtN Psin^, 

IjcrmU, <H^6. ^ 

^ £ rirf l^iiawr. Étiidc historique jiar ïft nicnaJOU'ul^ il? î'Andflki 
Lambod^c^avwtiii aperçu g^nt^nil aur rArrlkitEclihrf Umkcr ci une 
iiate compltii: dea lunikumcikls«iplqre*, #nktiflirii!i rnlAlri^lie rniwnikc 
du Miifcic kliwkfcrr de Certkpî 4 ;gT*e ^ par rüinle tic Ooiiitr. Vn lol. 
ÏTi-iV,. ûtm fig, PflriA* Lficoirt. i &75^ 

* Vaprniiil wi’i ï-arfai-iinUrï’ iS7â, 


imcgniitiiiiicirt.- iiiMl^arhe 1, qiü panik un lion miiiiit; 
des iiiiporUmfô de ce curiem îdiortie. üii |ïoiii’- 
mit désji^cr que Tatitcur eût donne plus de détail:^ 
sur ks aJIinitês dn iiialgîidie avec k malriJs^ surJes 
lois plifiiièfiqiif^ qui ont présidé à sa dérivation^ sur 
les essais antérieurs de ^rtinimaire nialf^aehe, sur 1rs 
secoujTi qn \l a eus à ;ja disposition. M- Mairi^ pai'ait 
avoii'obtenu des ix^nseipneivienls df^ iiussiorinàiies ri 
<rîridigénes^ et, sans éti'e tout à fait ï^alisfaisant ^ soji 
rssaj floîi avoir du pi îs. 

\pri^ rcïiiJiiiérdlîori lie tant ik ^ivinds et iiliïrN 
travaiiii^ je ne vous mtiftirndi^iî pa^ ries pettles iJiJTi- 
Cl fîtes (fue votre Conseil a travei'ÿêes^ surtout dans 
C'etle intertniriable questifirï du local qui ■ depuis cuic| 
ans^ est Je sujet aujiueî fk nos piamiest de nos espé- 
i‘aiices el de nus re^rets+ Je eraîrtdrnls paraître vou- 
Jfîir égayer niai ii pnijios notre sérieuse réunion par 
tiïie scène de eomèdle* si je vous laconlais ce rfui 
skst passée tons les jidnlstj^i^ qui se siicciyJcut Jiaiile- 
uîcni favoj'aLies à noire juste demande, nous j>rr>- 
iiietlant pleine et eiutière sallsfaction , tons ks ejn- 
pioyés iio fadjulnktration proieslanl qu'ils n'ont à 
ca?iir que nos intérêts^ ei malgré cela votre sîtiiHitJou 
loujoüj's précaire^ radniinlslratioîi dofiiiLUit Juiiê 
main, retirant de laiilre, les voîtujï^s qui poriaknt 
noli^ iiïdlériel se présenlriiil devant k if>€al qui mtm 

^ tjjrüriupjdirr fn^jd^i- «mr pnïmriipli-^ la |îraiEtniiuirr 

^tiîvir 4 iV^'i'nrÊrb^> l'I «riin rn'iiitiï ér mi* 4'l «n pribUTlirn, 

l'afp*, \|jiF^niirti>lt^ r I p 'p'^r 


juiLL^rr isiù. 


7ü 

était attribue par décret du l^rfeidciit de la Itcjui- 
blî<jue^ et le couciei'ge de ce local ziou3 exhilKiint un 
ordre de snrseoîi' dont jeniaîs personne n*a pu lire 
la sig^uature. Xoiis sommes trop peinés de ces retards 
pour en plaisanter avec vous, et jiourtant,^ si tious tie 
prenions pas le parti d'en sourire ^ il y aumîtlieu <ren 
être attristé. Combien il est désirable que IVm coin- 
prenne enfin chez nous ce que c^est que rintérâf 
public et quels services rendent au |iays ceux quî^ 
en retour du travail le plus ingrat et le plus mal 
récompensé, ne demandent que les facilités maté- 
rielles qui leur sont nécessaires pour leur oetivre 
dVbnégation ! \niis vous avons tant de fois exprimé 
des espérîmccs qui ont été déçu es ,1 ifiie nous hésitons 
cette année à n^comiiienccr. Nous ne sommes sûrs 
que d'une seule chose, c'est que vous ne voits décou¬ 
ragerez jnmüis dans voti'e ti'avaiC c'est que vous ne 
ferez pas plus dépendis raccoitipltssetnenl <lc votre 
devoir de (a négligence de radoiinisti^tioii que de 
rirmtletiiion du public^ Vniis eliei'cheï hi véi'jté; vous 
y tnivaillex avec passion; vous b trouvez méthodî- 
t|uemeiif, et eelsi vous siillit. 


nr. i.A 


IlAPPOllT DK M. RATlBItR t)K MKÏNABD, 

AL sti« Bit LA i:oii>iii;*40A ntü Ÿù\m, 

ET t.OiÛJTHS 1>E L'AX?;ÊE lSy5. 

L» Koiïiiuis^iun ironsLaie qiki% tie inmiw 

18^5 soiil resirês iiii nii'DAiï de celles de ÎV-'iereicc 
dent, Jes dèpciîses ^ïiï dîmjiîué denLinoii 4*7^0 rrunt--!^ Kîle 
csl lieureiiAe de reeonîinîlre que ses pressniiLes sülHrîlaLifïiks 
ne Mml pns denieiirét^s ?nn5 résullflt^ puiH^iie les cvkLkSJiliKiiifft 
de r 'î*nïiêe couninle nul tlooTié isne pius-vjilue de Syo francsr 
^éaTiiiioînA, il Impc^rle de îie se ptînl fiiîre îlhisioii sur les 
r^iuses de eette ituipuentaLion de recelled eu faveifr flu l^firt^L 
de 1875 t elle esl due p/fiieîpnlejikeul à une dîjiiîiikiliûïi ik's 
Ïr*ïli d' iiiipressiun plulôt qu À 11 u nerroîsseEiienl iêrieiï^ iIdlus 
le tliLlîre des rnlîsrtliuufi eî des alïnnnemenLs. 

Li Stieîéïê ue sefa ilans uni' silu-'ilitui vminn^iil piïjsjière 
el ne reiïipEirji enîrAeciiieiil In inissiuu ptiiir Iiii]Ui-lle elli^ ^ 
èlè créée que liirsqu^elle pniirrn flccruitre le nombre de ses 
publications, rl,ji rnetasion^ eneduni^ee les Ijrnvmiv pnrlt 
euiierSk uniï-senteïiienl sa-ns loucJier à ses foiïds LEuiiuoliilbésT 
iii4iis niéiLike sAkis aJii*surlier lu réserve qu’elle possisile en 
enmpte tnurnkkL Ce bul semil atfeinl dès à présent si lous les 
membres de la Snciélé s'étalent tokijn-tirs fail sTruiHile tl oe 
quiller ïVf,Tjliére ruent leur fiel le iintkuelle. 

P^iur êviler déAtiriiiHks les réctttnwilinns et les ! en leurs si 
préjudiciables à la iKUkuc j^esLien di:s lj£iaikc[>Sf In Conimis- 
skoii n décidé quelle prtqwseniîl jiu Conseil, |wiikr rnkknée 
pnK^lkaine f un enseiiibic du nii^urcs ileslîuées â Inîre dis^ui- 
fïkîlre le-s nbusquVdié si^JkÉilcdc|Hkks Icnigtoïkqks. Ln première 
el h [dus urgimle de c«s uiesures àtvm être \n suppression 
tlu jnuriknl pfiur lokit iiiririlire rjkii, n Li mite d'üiic mise eu 
<lekifcetkre, îi'nura jïos récrié l'arriên* dij ^lar lui Jiksque el y 
riiknpris la cfilisatimi de Vannée expirée, fX^s ili^posîlînns se- 
rvnit prÎMis eii tkiéinr lén>ps iNUiir que la ÉÎLxtrdiiilioik du Iiatt- 
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iamliquÿ jiluï rù^iiljürmui^iil i\uv |tLir lü 

Uinl CEI Fr^nci.^ i|iL a iV-Lraiigi^r. i\fe«ÿîeELrii 1^^ ccstbÏKiniliJEir^ 
du jqqfftAl ^Lnidm^it j'i Iwnnciir de Concoudr ù rei awêïiàni^ 
Liriiis tii rüLoiininnl p!uÂ régutiêreni'ttiil hrtifs épreuves k 
ridipriiiicnc et ausd eti ü^jd^^lenEinl tic faire iiibîr à un ar¬ 
ticle déjà composé de long^ et dispi^idieüi reiiiaiiîefiLents. 

Gïiuiiie fann&ii^nil le npporl de ratiiièc précédcnle, le 
revenu des ffïiiii't inunüljÜLMês de Isi SociéEê sVlùve {iiCtuel.lc- 
iiierit à Un |iCïi plu^ de francs par ïuîle île rnclLTit de 

vinji^ Tioiividlcs ùbligaiions du cbemin dë fer de Lyen^ 
ïjuc le tuüubrc des cotisations à vîù perçues depuis ce der¬ 
nier placenienl flUciniIra te sonüüC de 3.oou francs, un imu- 
veau placeoienl sera rait por les soins de la Comimssîon^ sur 
Laulorisatioji du Cojisëii^ 

Liî r^ppiTtCLir de {a CcaulniSâiüii d& laiftd.^., 

^ B.iiiBiKn D£ Mrlrrisfiiv. 


tioiiomlres du libniire jioiir Iv recouvrenient 
des collsaLîons . bdo^ cio* \ 

Frais d'envoi du Journal aiîüüqm- Sc^b 7^ | 
l^orts de lettres, rirtrulaircs^ plan- i 

rhes grnvces. etc, . ^^ «.... i 3 1 8 3 o r 
Frais de Ijurean^ négociation de iroites.,.,.. 
Honoraîrei du süus-bîblîotliêcairë^ doo 00 1 
Jleliures ^ étreiines nuv gens de scr- \ 

vice * . *. ^ . . * . . ^. . . . .. 17a 7& J 

Frais d'Éiuprcsskm du lottnatt eu 1874^ . - . . , 
AIEocation à raricicn eomposiEeur dii Journat ^ 
DroiEs fie garde des litres en dôpiîU à la SatiVM 

tfiUiéraif ...... H h i - - X.. 


i>î>“ 


lïo bo 

77 a 75 

8 ,G 4 G 00 
300 00 

i5 10 


3 'oTsir des fièprii>es de i 875 ► , w ^ + r - - i j-.0ü8* bo' 
roiupln miii'niil aii 3ii t|^. 187 J- 18,838 53 


Hfiseuibic. , , « 




3 ^, 637 ^ c>3' 







riAPPt>hT m U cQMumios j>es vimm. 


73 




1 Üotufltions de rannee courante.. . 

3 , 45 o^ oo" 


Cndsalions arriérées. .. 

870 00 

&h 5 io^ oo^ 

Quatre cotisations n >îé... ^ ^ « 

i,noo 00 

3 ,i 5 o qo 

Publicatioos de la Société vendue-s pnr ïe li^ 

braire.. 


58 1 3 o 

Souscnpiioii du Ministère de rinslnicüoii pu- 


blîque........ r H- .. i . ^ r ^ ^ ^ 

Intérêts des fonds placés ; 


n.ooc 00 

i* ftente sur l'État 3 o/o- - * - 

i, 3 oo CO 


3* 69 obligation J de FKsl.. * * 

i^Bog 08 j 

1 

3 * no obligations d'Orléuns^* 

S79 80 1 

. d.oi6 iS 

4* 4o DhltgaLionsLjon-fnsion^ 

5 5 g Oo 1 


5 " 30 obUipationa Lyén-tusîoii 

{ochclépi en 1874)-- - . 37^ 80 

irilér^ dû.^ fonds dêpOii 5 s a In Société ^cWtoA?, 
Crédit ftUouè par TlmprinicHc nation$ile jfkniiir 
le /oarTuiC + + * + , + + 

Totaï. des recettes de 137&- - * + + + *- ^ ^ - 
E&pôccA en compte colurant nu 1**^ janvier 187S1- 

Tqtal aWL dépensés et à TencanMe 
fl w 3 i décembre î 875 - - * -- - - ■ 


2bB 3;> 
S.ÜDO 00 

17,535* ^3* 

J3>10I IQ 

39,637* o3' 
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/ÜILLET 187a. 


KAPPOî^i 

UE LA CdÜMMiSSlOX ÜES StTil Lt& CÙWF1E5 

DE VEXEUCICE 1875. 

LU SÉA?ÏCE GÈAETliALE DU üti JUlX |8^8. 


SVlMâÜïUr», 

Les cfimplr^^ de ln Scnfièlé, pour rumii'e 187^. se ^oldiiieiU 
jiflr une receltt dfe 1 7,603- Cmncs el uiic d('|>eriw;‘ de 1 8,7^8 fr.^ 
ao-usaiii ainsi H11 t^\cêiaiiL de plus du 1 ,800 frnfics de renettes 
&ur h Inïnl des déposes. Lvs dépense#, t-n 187&. se sont 
élevées à là süiuiue de 11,008 fr ho cent, sur une miette de 
1 7,838 fr+ ^3 renl., ce qui eonstilue ou evréthnl de 6^8:17 fr. 
^i 3 cent. Ce rhilTre est saLbruiMni, sans dmile. luni# il ne 
tV^üt pas Duhiior qu'il est dii surlout n une ciiTninulion des 
frais d'itïi|iresaÊori, fnrt piimueiiL aceyoiit«^K 

Un des éléoieiïts k»* plus ijiipofianls de la pri>spTÎté de 
nos budgets, e^est la ré^darilé de racquiLlein-eiLt de# cotisa^ 
lions aiinuetles. Nous ne saiiHons trop le rc|ïéter ^ cbariui 
des membres de la Sfiriélé doit tenir n honneur de ré- 
gufiéreïiwml fa modeste soiiune qui Int est réclamée potir sa 
pari, ol qui lai garantit, on nefmir* une p^ibiicilé largetiH-ut 
réuiiinéfïitriçe* Dans l’intt'^r^i de in bonne jçii-tKint de nos al'- 
fairès, iiniis soHons oldigès de deiiLiuder au CuiiKeil îles me¬ 
sures ccierritivrs contre ceusi donos cofirrrres qui resteniieni 
sniiitls a iwïtre appel. 

^üus cToiriens maïupier à notre devoir si nous ikc vciiis 
signalions pns un nhns des plus préjudirlablesarj\ iiMérél-i de 
U Sfieîêté ol ruiitrc li«qcirl nmis ^vam déjà rt'^claiiiè. 
roidons par\\fv tie \a tache u s{< ItabitiHle tle reniai lier enljèii - 
meol sim Inivail sur épreii^i'^. Il en résiilli* des l'r,us cjui- 
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^üiérAljfcA qu oii évÊl^niiL lâciltïiïiL'iaL cii clonnniil m%t iKiiiiie 
quî UC dt>[tiâi)^lu pluÂ quo de* reCouclieà iiisigiijTuiiUe*, 
]) Ml vh'Ernienl â ^DubaJlËJ- que iwua obteiüoiia <fnDii ïifïc! 

dêlîniUvc qui nous tiiçtlc à Inbrî de c^itle e\i4- 
tciice noiiïtido nussî dtiitkiungeAble paur no* lÎTres que lourde 
pour notre bourse. 

^Ous fînuroji*. Messieurs + œ court exposé co \ous sou- 
iiieltaut une pi^posîtîon que nous rïoyons utile ù lOs ïiilé- 
fièts. La ConuuissioTi des fonds ogîl Sâgeuienl en songennl à 
cnpitnlis^T les sonifue^prorenanL des eetbqtÎEjns h %ie. CV^t 
une boiiiiro mesure qui sauvegaide favenir; itiftis il \ aumiL 
peut-être plus à faire, fiuva avons A In Société génêiide, en 
compte courunt^ une sonnne de i$,ooo francs, f^e serai l-d 
f«ia jdus avantiigeiiv d en piacer eoviroti k moiüé en obJiga- 
Uoiis dont 1 uikièrél serait bien supérieur à celui que dorme 
k Société générale? IS'oubüons pas que plus nos ressources 
wûiit grandes, plu* nous serons en mesure de muiliplier 
TiM pubbcaüorLa^ ce qui doit être notre priueîpal <ibjecüf 

A. Pavut P]& CoUliTClLCG, 
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I. 

LISTE DES M KM H R ES SOUSCIIJ PTËU IIS, 
i‘An O Ame au'Rjibsti^jde. 

Lrj iiams morcfiiéi il'uu * ouDl eeüi dei M-embrvï à vie- 

I/AcADïS«ÏK DE5 IWï^CRÏPTlOWS EJ BeLLES-LeTTRES. 

MM. .\maî>ie [Antoine d‘), membre de flnstiUit, l'iie 
du Bac, 120, à Paris. 

AariELoos [L'abbé), jirofcsseiir au gnnul séîni- 
nuîre, à Malines. 

.ÀOA^i (Lucien ], conseiller A In Cour daj>jiel, 
iiirinbj-e de rAeadémie Slanbîns, à Nancy* 

Amaju (Mtdiel)i sénateurt professeur d'arabe t 
via cleUe Quattro Fontane, 53 , à Rome. 

A IDA R BT, eon^y] de France, à Roustchouk. 

VAïuqrier, iientenant d'infanterie de marine, 
professevir de rambndpien au CoÜége îles 
adminislral^ui^ Saigon (Coebiii- 

rbine). 






LISTE DES MEMWhES. * 7' 

MM. niiiMOTiiuiOE Ammiosiesse. à iMiliin. 

Rini.ioTitiyi E de L'UftiVEBsiTÉ, fi EriimgrD. 

lilELlOTIlKQl E DE U'USIVEPSITE, à UlrPcIll. 

B:\rii (H, A.), lïrofejssotir tlo |)crsan à l,\i'iick>- 
mir iirinnlftlp ilo Vîpnne {Aiitiït^lip ). 

Barbier de \tEïH.AtiD, professeur au Colléj^e <le 
V'itinre, liouleviirtl Magentii, i8, A lAii'is. 

lUitGÈs (l-'abbé), priifesseur il'hélireii à In fa¬ 
culté de ihénlogie cîe Paris, l ue M!ilel>i’;ui- 
die, 3, a Paris. 

liARîtÉ DE Lascy, scerélaire «rchivisie tie I jiiii- 
hnssade île Piunce, à Constaiitjnojilo. 

Bakyii (.\ugivsli'}, bdiilerarili 1 Jolv'éütttie, 5, à 
G cil Ave, 

BaBTIIÉLEAIV SAÎJIÏ-JtlLAtltÈ, lllOniblY' (le TIds- 

titut, sénaUîur, me «f Astorg, a^Éû. A Pnris, 

Beames {.loliii), tif liie Bi'iigïil civil ser\'irr, à 
Mutihari (Bengale). 

B ET K (1/ablié Fratiï Seignar ), pirifesseui' an 
petit séiiùiiwiiT*. à UorcJeaiiA, 

BEunSAt Eit (Walther), sucrctaiin de la BîhliVi’ 
thèqne publique de Dresile. 

Belis, consul géiiénjJ prés t'aiiibassacle de 
Frdnee à Constantinople, 

Bri-lecomue (Andri‘ de). Iiouiiiie di? lettns, 
avenue de Paris, à (ihoisy-byRoi (Seine). 

BeLUS (Gaspard), magistrat, me des Afarrou- 
niers, 4. à l.iyon. 

BENnÎT(Ch.), doyen du la Faculté des lettres, 
iiieinhredet .Araileiiiie de Staiiislas, s ISaiiry, 


7 K JUM-LKT 

\I.\I. IÎEriK7.iHi;, pi^>Ji^5flirui’ ih liiiijTiiojt ^ii'ienLili^â à 
l'LijiivtM’silé etc; SsiinhFétersIwin'g, 

BtnOMiïxEn icpfttitEür à TÉcoie praLiepjc df^s 
llTOtcs^ÉUiJc.s, quai d’Atijou^ i i , îi Pîiris. 

lkiît;En (Philippe), s^ms-biblbÜiÈeaij'c :V \lm- 
titul, me (le rÔdciïii. , k Paris. 

IIertrand (Lahbé), chanoine de la caChédnile, 
rue d’Anjou, 66, k V^emîllc^- 

TioissossF.T DE LA Tolchê (Le général), meiohi’e 
(lu comité d‘artilieri(î, me de Rcnne.s, ^8, 
à Paris. 

lîaifTiRR [Adolphe), rue Cudet, i8| à Poris. 

tîoVicoMFAONi (Le prince Balthasar), à Rome; 
chezM. Eugène Janiii, me Samt-Hippolytep 
3 P k Pass) . 

BopeiiETTV. directeur des /Irififlley de fjhilùsùphie 
vhréiieuRC^ rue de Qabyluiic, 3^, à Parts. 

* BotcHER ( Richard] p itic Dufresnoy, 5, à Passy- 
Pïiï'is. 

Bolillet ( L'ûbhc Paul) P niissionnuire en Bir¬ 
manie^ avenue de Vütai^Sp i6, i Paiîs. 

BeKAL (Miolidl), membre de rinstitul, jïrofes- 
sour au Collège de France, boulevard Saint- 
Michel, 63, ù Paris. 

Briac (René), (îuetcur ctj médecine, rue Jou- 
Iwri, 37 , k Pùris. 

Brosselaru (Charles] p préfet lionorairc, me 
des Fciiilhiiitincs^ 8î, a Paris. 

BuiiLER (GeoiTge), proh^sseur dlundmisiaiii, 
Elphiiistnne College + a Boinkay. 
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LISTE DKE MEMÜKES. 

MM. Btu.AD, intei'piii'liî ilr larutée (lÀirîquo, 

l‘'ürt-Xii [)oléoi I ( .Vlgérid )* 

■ Bi KEAi ^Léoii), rue Grasset, i5 , à 
BuluiBiîs (Jirnic»}, are^Hilugiste tlo la Pfiisi- 
deitcé de Buiivliüy, i lîoiidxiy- 

ButictitiAFE, professeur de liltérjture oi ienlaJe, 
à Liège. 

' Rcanell (Ailbur toltc), of Üic Maduis civil 
semcc, H Maugabie (présidence de Ma- 
di'iis). 

Ri!k.*(i>i:ï' (Émile}, recteur de J'-Xcademie de 
Bordeaux. 

'BitiT (Major Th. Seymour), K R- S. Pipji- 
iMWik Moiise, DorkiiJg, Surrey ( Angleteri ej. 

Cajs de Svint-AtiiDUA (Le viromte A. de), 
innndire du Conseil gonêi*il <le rOise* au 
château d’C^ion (Oise). 

Casia (Kluirsedji Rustoiudjt). â Bomliay (Tnde). 

CARATHÉODonY (Alexandre), â ConsUYnlmojdr. 

Carletyi (P. V.), rédacteur du journal olficîel 
de la Riigence, à Tunis. 

Cerkikai {lleurî), avenue VHasqiu**, 7, parc 
Mciticeaux, â Paris, 

CiiALLAUEL (Pierre), rue des Boulangers-Saint* ^ 
Victor, 3o, à Paris. 

(]haae?c(:ëv (Le comte ue), rue Sabil-Ooiui- 
nique, 1 11 ü Paris. 

CtiENERï (Le pi'ofesscHT llioiiias), Oxloitl 
Trrnic;e, 8. PaddinRion, à l.uiidiies. 


nu JUILLET IS70. 

MM. l'iien.iiO'üNEAu. cnriTSiioncImit ck llmtiuit, his- 
ppclpur des écfdps musutiiiiiii^â d'eiwipie- 
mcnt siipiirîeur, Ulancliarti, S, à Algtr- 
CiirLDEHS (R. C,), bilvlîotliênaîrf! à î'Indîa ofl'icc, 
Cbiu'icard Gaitlens, 38 . Fiayswatcr, à IjOti- 
ilrp.'i. 

CHDnzKa ( .-\kxaiidrp) , charge rlii eu un» de lit’ 
tératurP sJavo au College de hrancp, rup 
NDtrp-Daiii<vd<>5-Chairi|îs. 77. i Paris. 

Clerc (Alfred), interprète principal Je In divi¬ 
sion d’Oran, à Oran (.Algérie). 

ClekCU (F. S. A. ns), iiispncteur-adjoint des 
écoles indigènes, üi Padniig (Moliicfiies)- 
CLEiiiMO.VT-OAPfKEAi, meSaint-Honfuné. i 5 /i,à 
Paris. 

Cou N (Albert), docteur en philosophie, rui- 
de Mnubeuge, 1 7, à Parî-s, _ 

CooM.-UiA ,Sv>AMï (Sir), iMudeliar, à Cnloiiibn. 

* Citoir.iER (Le marquis de], consul de Crct^i', 
a vernie liugeaud, a g, à l^ris, 

CliSA (L e oommnndcur). professeur darabi' à 
l’Université <le PolenUè. 

<li'ST (Robert), Sami-riRurges Square, 6û, à 
Unndit'S. 

!)Ajtaï m Tiiii'USAMT, consul de Fmnre en 
Chiop. 

IVsRVtSTRTEit i.lomes),- me de Lvrm, 6p, a 
Pai'is. 


r.tî^TË DK..S üï 

MM. VDastuglîk^ gcHiérïil dp lirigiidr^ pomimndïinL 
ta âiilidivi^^toîi il'Oran [Ai^ôHü)+ 

Üa\| câpîlaififi traiHilleriP Mpdtvih (Algérie). 
Débat (Lpim)+ iKHiIpvard Magpjila, ii 5 , à 
Paris. 

Oekbi^merv (CliarJcâ)^ iiipiiibrr dp nnslilut, 
prorpjwa^iir an Collégp iIp Fi'ancp, rup du 
lîac ^ 4a, îi Paris* v 

* DelA?MARRE (Th. ), t\w Notrp-Damp-dp.s-ChainpsH 
7^^ à PEiris. 

Delapcirte,^ anciPti iTJiisiil géni'iTil, nip Aiiher, 
5 ^ il Paris, 

Dei.arc; (Labtip), niP MîtiTjj's, 89, a Paris, 

DzLo^chRE, rup Moulon-Diivpniet, i-a fiis, 4 
[^aris. 

" DEREîiBOtHC ((lartwig). rup ir.Amhidsi ^. 3 , à 
Paris. 

Derenuoüeu (Jijsppb)^ mpuilïi-p dp l'InsliUit, 
niP de J)iiiikoit]UP, 17, à Pariâ. 

Des Michels {Alynl)* [îriïfpsseiir à fÉcok spc> 
ciaic dcà languies nrkritaies viA^antcs, à l^ariâ. 

[Ievic (Martîpl), mù DaumesriiL i/j, à Vîn- 

ceiirïËS. 

DiLLMASNt professeur à j'UiiivPrsik de (krliii, 
Gros^beeren-Strasse, 68, à Berlm. 

D<iH7ïERt pii:ifrâ$pur eAtraordînaîm de .'«inspril 
et de phdoîogip c‘Oiiip:irêc , a J'UoîVpr^silê de 
Heîsingfors- 

URorm, avocat, me de b Femir-dpîf^Maïbu- 
riiis^ Ttfi, à Pans. 
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MM- ntiGAT (Giistav<ï), chai'gë de eoiifs & l'Ecole 
üïpëciale des langues orientales vivantes, bou¬ 
levard Monîpartiosse^ 53^ k Paris, 

Ddkas (Jules], rue Coquillifrre, lO, A Paris, 

DuLAoniER (Edouard), membre de rînstîtut„ 
professeur à T Ecole spéciale des langues 
orientales vivantes, me Xîcolo, 17, A Passy. 

'Eastsvick, seci'etaîre de Flndia Ofticc^ à Inon¬ 
dées, 

Eicute^ài. (Gustave d*), rue Meuve-dc^-Malliii- 
riiTs, loo, A Pnris. 

Emis (Jcan-Baptbtc), secrétaire fin Gyninsise 
de Wlad i mîr ( Russie ). 

Enebèr^i (D^ Karl], a HelsingforSp 

Fagsan, attache :ui {lèpartciiient des mariiis- 
crits à la Bibliothèque nationale, rue de 

Lillet , a Paris^ 

FAtDFiEivne (Le général), a Lille. 

Favbe { L’abbé) t proresseur à l'École spéciale 
des langues orientales vivantes n avenue de 
Wagrani, 50+ é Paris, 

■ Favbe( Léopold ) + rue des Granges, fi, à Genève. 

F Km (Léon), attaché au départemeuL des ma¬ 
nuscrits de la Bibliotlïéque naÜotialc+ bou¬ 
levard Saint-MicheL iA5+ à Paris, 

FtmscuBii, professeur à ri)niversîté de Leipzig. 

FroBENT (J- L- L.), rue Notre-Dame-de-Lo- 
i‘etlÊ , 16 , tV Paris. 


LtSTE UES UEMliKES. îi3 

MM, FoucAns (Edouaril)^ professeur iiy CoUrj^e ^Ic 
France^ me Cassc-Uo. ^8, à Paris. 

PoiîfiiiEL I Henri ), boulnv.^rd Mafesherhesi, 6a, 

à Paris. 

FniË^HiCU, secrétaire de la Société des sciences, 
h Batavia. 

Cjaiielemt^ (Conon de la), conseiller d'Éuu, à 
Alten|v>'jrp. 

rfABriN DE Tassï , membi^ de l'InsHtiîl, pro¬ 
fesseur à fEcole spèciale dos lun^jcs orien¬ 
tales vivantes, nte Sîiint-Andrê-da^-Arts, i3, 
à Paris. 

(Gustave), rue Jacob, 5a, à Paris. 

Gilbert (Théodore], agent-consul de Fmnce à 
Enemum (Turcpiie). 

(tildemeïster , proresseurà rUnivrrsitèdr Bonn. 

Giiiard (l/abbé Louis-OJivîerJ^ ancien mission^ 
naire^ à TAsile des convalesrents, 5 Vîn- 
cerines. 

GîhAHo DE Bialle, mcdc (dichj, 65^ h Paris, 
GoLDEîinLî’Sf (D' Ph. \^)p è Odess^K 

GoLDÆcifAiJDT (Sie^ricil), piofessenri fUniver- 
sîtè de Sii^slH>urg. 

GobivesîO [Gas|iard)H secrêlaîi'e perpétueJ dt; 
f Académie de Turin. 

GoscilE (Hirhard professeur rijnîverîi,itè de 
Halle. 

' lîp 


jnUJ.KT 


' ^rM. rotî&eillr^r mliinn, pnsft^ssoui d Ub- 

toîrp aririilnlr à rUriïvi'rsiU^ ih Saînl-Pf*- 
tershoiirg. 

(fUmiN, ïnt^^qm'te militaire, à OHcansville 
(Algérie), 

GuEn^iEh m Di'^AST(Le lKiron),conresporiilant 
Je rinstitut, prcsiclenl dlvonneiii' rie FAca- 
dêmk fh Slnnî^laSp à Nanej. 

*Gifüïi^SÊ (Paul), ingeniniirJiydrogniplie de la 
mariiïG, nie de^ Eeiikis, 4G , A Paris, 

GiïARD [SkartisLiîi), répétiteur a rÉcolr jira- 
tiqiir rlesHaiilejï lyude^t me Sain le- Pl andr, 
45, à Pnri-'î, 


IIalévy (di]t rue Aintiiiîns ati, a Pai‘is. 

* Harxavv (Albert), à SaiiiUPêtersboui^. 

Harlpj. (C, he), profe^nr ii rDmversîté, à 
Loiivaîji. 

HAi vETTE^fiESPfAtiLT. bîblîotbécaïre 4 la Sor¬ 
bonne, rue Du&ommerard, iC, à Paris^, 

UsegrAdt} (Charles), drngman-chancelier de 
ragence «lîplomatique de Pnince. 4 Betgra.de, 
'Hervev m SaintDemïs (Le marquis n*), pro¬ 
fesseur de chinois au Collège de P'ronce, rue 
du [fao, 1 s6, à Paris, 

HouJi (Jean), rue de h Surbonuf'^ lo f 4 Paris, 

Holueot, pfùftASseiir de iangues orienlales 4 
IThih'ci^itè de Norvège, 4 Christiania. 

IIÈ (r>elatinay). 4 PonbLex^oy, pr^ Blois* 


LIST K 1>£S MEAlUHEb, {jj 

IIOAIIT {{llémcilt !, lirogiiiimH.'liftiK'elii'r l'nl^n* 
ni»ire, à Diiiiiitü. 

JAüFKatr, (ïiïife/ssPHr, pssiaRc .'‘’aînt-Lonis, i, ji 

Uatignoilcs-Piii'i». 

.(lîiHi (John), iipdpiir Petfli-stow, IfiirptmT 
shii'fî (AngJolPiTe), 

•loKCr (De), prufojueiir iJf oripiiUtlc^ ù 

l'Université d’Ulrcrht. 

Kaula (Ruphiiêl), itncien înteqireli' jiritiii|jji| 
(le 1(1 Comjjagnie dii eaniil de llsdiiiie d« 
Suea, rin* de Cnrnicilies, aS, à LeviilluJs- 
Pcrrel. 

K-emai, pAetiA (iîoii Esc,), ex-ministre (}e l’ins' 
ti'iiclion j)u))ti(|[uc ii Cojistantiriujilc. 

‘ Kera (M” Ali'xaiidre), s'i Londres. 

Kiianieop (S. E. Nicolas ne), conseiller d’Elai 
notucl, me des Écoles, a A, à l’aris. 

KossoKlTOii, professenr de sanscrit et ilc /end 
à t'Unîvorsilé rie Snint-Pétersbomg^. 

kjiciiL, professeur de îaiigurs uiiciitales l'Uni¬ 
versité de Leîji/ig. 

kiiESiEH (Df.j, conseiller de section ati iiiinis- 
tere des alEnn's étrangerivs, à Vienne (Aii- 
I riche). 

liAins (fruilItiimiG), professciir n l'Umversité 
de Hrlsîrigfors. 


SO JUILLET 1&7Û* 

^i^i. Laaioert (L.}, iiitcrprÉlt iniïilaii-e À Msib. 
provîncfi de Constantine (AlgérieJ. 

LA^CEIlEAl’ (Édouard), licencié tis-lettres, rue 
de l’Oseille, S, à Paris. 

L.AîiueEnG-BnHLiNc, à Stoctluilin. 

Landes (A.), adniinistratcur des affaires indi¬ 
gènes, ù Tnivinlt (Cochinchîne}. 

Lacrent tiE Saint-Aicmah (L’abhé), vicaire de 
Saint-Pierro-Piiellier, à Orléans. 

LEBiDARt [Aiituine de), runseiller de légation 
è l’amliassade iiulricliieiine, à Cunstanli- 

m 

nfipl«. 

Leclerc (Charlps)+ c|iiüi Voltaire^ iS « à Paris, 

Leclerc (Le l>), mededn-major de i” diissc, 
i ViUe-sur-llloti. 

Lefèvre (t^ndrè), lîtuncîé ^’s-î^ttresT nuj Hau- 
tefcuUle ^ a I * i 

LEîiOîtMAisr (Français). professeur darchéciiogic 
près îa liiblîulhèqiie natîfïnnfe, nie Tar.^nnc* 
10, à. Paris, 

Lestraitge {Güj ), parle Stretît, i o4 t ^ Londres, 

Letoghhei-^, conseiller à la Lonr il appel, à 
Alexandrie. 

Lëcpol (L.), ancien secrctairt général de la 
Société daccîimataüon et de pnigrès pour la 
EOTie du ^onLEst^, membre de l'Aoidéniic de 
Stanislas, à Nancy, 

Levé {Ferdiiiand). me iln CheiThi-Midi, àt, 
h Pïiris. 


14STE DES M EM DD ES. 


MM. bmiquier^ rue Bîdïdieyt iüq, à 

Paris, 

LiÉTAAn {Le ly), maire ih Piombiiivs. 

IjOKWR {ïy Loub}, M. R. A. S. examinateur 
pour les langues urientoies au Collège royal 
Je j)réeepteurs, i et a J)scar Villas, BruiiJ- 
sUiirSt K^ïiIk 

(Rev- James), à Ltindres. 

Loxgperieh (Adrien dk)^ membre Je rinsLitiit, 
rue Je LonJres, 5ot A Pai^is. 

"Llbo^ lieutenant de vai^eau, direeteiir Jii 
College Je^ admluislrateurs stagiaires, à 
Saigon (Codi in chine). 

MaoDoiall, professeur. Qoeeri's College, A 
BeiHisL 

Maculël, professeur d'arabe au lycée, d'Alger* 

Maodr» (J. W A,)* agrégé de IX-nivemté, rue 
Silinl-LouJs. 6t à Versailles. 

MAFiîi.^sru rue Cay-Lussac, aS, ii Paris. 

M.VfiRE DE Marin (Aristide), professeur Je 
langues orîenUJeSt l'uc Mayet. i i, a Paiis. 

iM ASSIED BZ Clerval (Henry), boulevajxl de b 
lliriin-, i i3, Versailles. 

Masm^N (Ernest), avocatt agropouic, k Vigne- 
au-Biîb'MaîïêviUe, pris Vanry, 

Masson (Lablio)t curé, -k ïbdlcville-Porb. 

Matthevis (Henry-John), Arlington VlHa.s, rt. 
k Brigliton. 


m JUILLET lî^7G. 

MM, MEiiRhiN |i rii fosse II r Jü biiguos t»mrUHi]o^, 

ïi (!l1>pc[lh:l^u4l^ 

Melon {P"diil), rueyAhiguolüiiotï^ 3t à Mont- 

poUif^r. 

Menac^ios ■!)' Dû), èiu iiimbltTO deii 

ïitluii'^^s t'ti'ani^ôiTs do lUissic, à Siiint-Pêtcrs- 
boiii'f;. 

MiXAtEt- (JiiJJi), pififessour ü rLjniyoniîté Je 
Süîîi l-P(tlcrsbou rg . 

Müîin (CJiristi^ti)^ vicü Netlutio, -i8t ii Cbkjfi 
(Nïipies)^ 

Mono AIN. otJüiuJ Jii genie, oue i , 

à Pii ris. 

MoNtiAO. pnifessi-ur^ ;i CEiiJoiihaguOr 

Motv, capiUiîiio crinfiiiUerio Je niârinc^ adiiii- 
nisïauteur des qfîîiire^ indigoncA, à Saigon. 

MoLCHLLHsiti , professeur, y Varsovie. 

Mtr IR ( JfJiii), inetiiLre du service civil th Li 
Coiiipagiiie des Iiide.Si MoicbisLuii Avenue, 
I O, à hdiiiiboiii]g. 

" Mêllek (Max), pi'ufesseur à Oxiord. 

\ehiaiax KhalV (Le genênil), l'Iiai^ê ilaJIiiires 
Je Perse , h Paris. 

Neibairr (AJolphe), il la HLblic^thèque lioj- 
léieniie^ à Osfortf 

NtvR, pmfesseur m rUuiversité cathuliqae, rue 
des Orphelins, k Louvaiu, 

NokK ^Frejerick, prince de Schlnswig'Hol- 
►ieiri» rurale de), à Nocr (Prusse). 
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fie Li FItVche. 
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me Vliiiûrüije, 15, ii Paris. 

{S. E. le prîiiee Djambiilour), aide 
fliî rainp de S, M, rEîiipereur de l\uS!iîe, :i 
Sîi Îiït-Pêlersboiirg ^ 

I^A<ïàs {Léon}, me du Byr^ i sa. a Paris. 

l*Aj;«ER (Edward II. J, Kaim'Jahii's College, h 
(Cambridge. 

Pavet di: Coï Hteille (Abi-fJ, iiieiiibi'e de rins- 
lituu proftsseur ait Cfslli?ge de FniJice» rue 
de rUiiiversîtc, 25 , à Paris. 

[^ehetiÉt riiartceiier du roiLSulat gêne rai de 
France à BeyruiiU 

Pertscu (W.), bibligLhécaire. À (Jotliy. 

Petit (L’aldtô), cure dii Ifyuiid. Ci^ilcsn de 
GranvîHiers (Oise). 

PttiLASTRË (P.), Ileiitenant de vaisseau, ui.'*- 
pecfeur des aftaires îiicligeue^ eu Codün- 

chine, â Saïgon. 

Pu K appel, docteur et pmfesseur de langues 
urienlale*, ^ Leydc. 

PiLARD, înlerprtHe miltiaire de première classe, 
i Tieincen, 

■ Pis ART ( Alphcurse), i Marquise (Pa5-de'Cîdais^+ 

Plasse (Louis) h, rue d'Auieuil, à Aulcui). 

' Platt (WilliatJi), CoRseiTaliveClub, Sau James 
Slieett à f.sïtidres. 
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MM. PtEJGMIEB, professeur, i (^^stieluwii, iLc de Mau 
(Aoglererre), 

Pit,frroRiis (Front?.), Grnthiner 8trasae, iot à 
Berlin. 

pBiAtfLv (0- t>Ë Be AL voir), (joveiidisli Squoie, 
8, à Londres. 

Pl'issilielv [0.), eund Licteur des ponts etcliiius- 
sêes, au service de la mai'iiLe, à Sai^riii. 

Qübrïïv ( Amedèe], ecjnsiil de France Trebi’ 
zoncie. 

Raî, capitaine au long coul^, rue Gladerc^ 
i Toulon. 

Hrghauo (P^til), élève de TÉcole pratique des 
Hautes Éludes, rue Troyon, à S^-wes. 

Rbgkiell (Adi>i]ïhc), membre de ITnslJtuLp rue 
de Vaugirardp ai, à Paris. 

Regm-Rei (De), chef du bm cou central de la 
statistique m Égypte. 

Henat 4 ( Ernestmembre de linstitiit, pi-o- 
fesseur au Collège de Franrc, luc Saint- 
Ciuihaumet i6, à Paris* 

‘Bevillolt (E.J, consent eu r-adjoiiit au M usée 
égyptien du Louvre, h Piiris.» 

*Be\ndso (Alvaro), docteur de la Faculté des 
sciences de Parist tue de Cliàteaudunt 
à Paris. 

IhcfrEBB, professeur d'arabe, à Alger* 

Ricqlk ( Le ly Camille), TTiédecin-major, à Caen. 
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MM. HiviÉ (L"abbè)p vicaire Je Sâinï-Nkda.yJest- 
C!Dim[ï^i CUC Sainl-Martiii, a33, à Paris. 

Roi^ëbt (D' L. dé), i Tf’êbiisomk. 

RoBissotf (Ji>hri IL) P k Dewsbury (AngleleiTe), 

lloctiET (Louis), Statuaire, çjiairgè duft cours 
de imndchou et de mongol à rÉc^Jc des 
bngiies Driciitales vivîmtes, boulevard lli- 
chàrd-Lenoîr, i ig, à Paris. 

Rouet [Lèon)i ingénieur des tabacs, quai Bour- 
bon, a 7 , à Paris. 

Rollem, rue Pupincoiui. 4* à Paris, 

Rondot (Natüüs), ex-délêgur du i:H:j(imierec eu 
Chzïiis ali château de (diarublou , pm Y ver- 
don (Suisse)* 

Rn>yEL, capitame de cavaîerîc, professeur ik 
rÉcole de Sa II mur. 

[losT {Reinhcdd), hzbliothécaireâ flndk OJliets 
h Londres. 

RotïisciULU (Le bar^mCusUve ue)^ rue LafTiie , 
19,4 Paris. 

Rèdt déC ottETfBËfiO (Le liaron), à Heidelberg 
(Aliennagne). 

Rtnvt profeAseuft me du Füubourg-Sajfit'lb> 
norét 1 5 t à Paris. 

SausteMarié {Dé}> pretiiier drogtïian de la 
luissiou de Frauee^ à Tunisi. 

SAiiotîiWETTt (Le dueteur R. R*j' ^lî 

Niïza, villa Beheilere (Lijigï^tlo), à Tiirm. 
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MM. Sji'ioh (E4 Md], ii?crftûîro pour li* J^jruiiîiis île 
la lêgntion angloÎEïf!, à YrdoT^Jupnii). 

ScïiAtK (Le büiTsn .\dolplie de), a Munich. 

-SLniËF&n (Charfos), îuterprètc du tfrmvmie- 
menl aux :\irair£'^i!i etriUipcrcü, urufcsspui^ de 
persan et admliiJstni.tciir de rtcfilc des la 10 
gués orîeiitcdes vivantes, rue de Lille, s, à 
Paris, 

SciiLEciiTA VVs.^EUiiü(ÜUokard-Mària ni;], direc¬ 
teur de rAc^ideituc orientale, â Vienne. 

Scii^iiuT ( V alfJemnr), proJcsseui, a Copenhague - 

ScuouL ( L C.), villa Chois), pri's Brie 11110, 
BiTiie (Suisse}, 

SeiiuvLEft (Eugène], secrétaire île légation et 
consul general < 1 es EtatS' Luis, à Constaiiti- 
nuple^ 

Seidel [\æ capitaine J. ue), à Bolzcn (TyiHjl 
atiLriehieri\, 

Sêlim Géoiïawy, à SinjTiie. 

.Se^iart (ÉmilcJ, rue Barlnn de Joiiy, 3/i, a 
Paris. 

SüATSCHitOFE ((^üiisliintîu}, euiiSid général de 
Kussie, iiTieiotsiti (Chine), 

StAfiE (Mac (kcxjN ue), tnemlire de Unstituf, 
professeur à fEcole spéciale des langues 
orientides vivantes, iiif de la ïntir, 601 a 
Passy. 

SoLEVHAN it-HAEAUin répétiteur à i'Ëenk spé¬ 
ciale des langues orieidahvs vivants, [)laco 
Sainl-Suljiice,^ , l'i Pàii?i. 
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MM, iSniiniHKSïifï (Aiîgtistci)^ iiiembri^ dv IVVi'adifnib' 
(le I jsbïmiie, tmvci'so de San , 

G 8 , k Ushnnne. 

Specht (Eiloiord)^ nie du FaiilK^iirp-Saîni- 
HoiiorF% I f|5, U Paris. 

SrwNP.H ( Andrew) J au eliàteiiii de Poluiigî?i+ à 
Jamvilte-lt>Ptnil. 

STKiNJfonnii (J» M. dutleur en tliéidugie 

el en pbîlrïJiir>phie, chevalier de T K le île |Ki' 
hure^ h Lhikopîng (Sueile). 

SoTiiERCAsn ( 11 . C.), of thr Reiigal civil ser¬ 
vice, à OxPird, 

TAILLEUfHi. dnetenr en dcrnL îineirn clrvr de 
rÉcnIe s]î(^jale des langues orieiilales, bou¬ 
levard SaînlMietiel, Si, ù Paris, 

Tardiei (Féllv), nitaebe b Rrèfeclure, à 
Constanime (Algérie), 

Ta roi Pt rbef aux Archives naUnnafes, me de.s 
Fcanç-S-IîoiJi'geiMs. 6o^ Paris. 

Terhiek-Pcnc^l, rue d'Elbcuf, 77, à Rouen. 

TE^TiîR DE pAViSi (Le baron)» nie d'Annonay, 
7 . à Sailli Étienne. 

Tbomas (Edward), du service civil de h Coiu- 
pagnîe des Indes, Victoria road, i". Kcn- 
sington » ïi. Lcnidres. 

ThonselieR (Juîefi), meiaibre de bi Société d'his^ 
toire fie Franre, me Labyetle, CG , k f^aris. 

ToRïiVEni}, pmfcsseiir de langues iFfienlales. a 
rtJniversîle ite Liind. 
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MM. ThÎjByfER (Nîciïifls), îibrairr-ëdileut, LtiJg^U' 
Hill, Sy cl Bg, à Londres, 

TRüORG-VjsH'Kît professeur au Collège des 
à ii^ïgorn 

"Tnniim'iNi (Françids), rtJe de riIidel-de-Viîle, 
8 , k GmÈve. 

TuRiuirt [Giuseppe], professeur de saiisorit à 
fllniversitè de Bologne. 

IJjFALVV (Ch, Eug. oe), de Mez.6 Kôvesd, 
diarpê de cours k TÉcole des langues orien¬ 
tales, me du CUeiThe-Midi, ig^ à Paris. 

V.^scoîf€ELLos-.\RiiRiJ (Dk), chaigè de mission 
par lo Grmvemeiiïent de Portugal, me du 
Gherchc-Mîdi, i g, à Paris. 

Vrth (Pierre-ilean), profe.sseiir de laîigui\s 
orieutaies, àLeyde. 

VoGLiè'{Le comte Meichioi^ j>e)^ mcmbriü de 
riostituG aiTilicissadeui' de Fi'^mcp si Vipiïiie, 
me Faberl, 2 ^ k Paris. 

WADOïSf.Tow (W. V.), membrir de rin&lîuil, 
ministre de rinstniction publique, rue Die 
numt-cfUrville, i i,è Paris. 

*\Vaî>e [Thomas), minisliT^ d"Angleterre à Pékin 
(Cbîiie); cbeï M, Bkimrd Wade, üpper 
Seymour Street^ 58 , Porlman square, à 
Londres. 

W'êil, biblîothéfâiire de rUiiiversilé de Heidid- 
berg. 
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M\r \ViLii£LU (Ëug.), profrasüur, à Eisenach (SiiXf- 
Weimar). 

VViLLEHs (Pierre), professeur de fUmvemté, 
place Sâiiït-Jaccjües, h Louvain, 

WftïGUT {D' W.), professeur d'arabe k rUtii- 
versîté de Cambridge, Saint-Andrew's sta¬ 
tion road, Canibiiclgo. 

WïLiE (A.), a Shïipgliai (Chine)* 

' Wyse (L. N\ b.), lieutenant de vaisseau, à 
Toulon. 

ZoTBNBEaG (IL Th.), attache au dê|Kirtciiieul 
des maïuiscrits k la Bihiiulhtqiie naliuoïde, 
à Paris, 
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MM. BniGGs(Le général). 

Hougsox (H. lî.), andeu résident k la cour de 
Népal. 

MANAEJE-Ct^nsETjF, mcmbrc de la Société asia¬ 
tique fie Londres* â Bomliay* 

Lasser (Ch.), pr^ifesseur de saiismi^ h Bfinn. 
[tAivLrssoji (Sir lï. C,), k LondR\s. 

VüLLEA.Sp pmfcsseiii^ de langues dhentaleA, a 
Gîejk^eii. 


JtJlULKT V8T6. 

MM. Kowauavski (Ji>bCph-Étifnne), profi'Sbfur ci-; 
langiit‘$ lartaiTs, u Xarswîc- 

Doiï (Rdiihart), professeur, à Lryde. 

Bhossbt, niembre de l’Académie des scieocGS. 
à Saii(it-Pétersl«i«nî- 

Fleischeii, professeur à l'ünivcrsîté de Leipsig* 

Dons, membre de f.Académie impériale de 
Sainl-Pélcrsbourf;. 

Weher (Docteur Albrecht). » lîcrliii. 

SAi,JSBi.’aY t^')’ secrétaire de la Soc iéio orien¬ 
tale américaiiio, à liosUni (Etats-Unis). 

V\ eiL {Gustave), professeur à rUmversité de 
ïlcidelberg. 
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THKOR[E %OrVELÎ.K 

LA MYTHIQUE AIV4BE. 

fHÉCKl>ÉË DE COMSJDÉnATIOSS fîÈSÉflAEES 

Jirp, î,iE nHmiVR TCA-railKL DL" 

PAIÎ Si. W. GIIYABD, 

AifiTmfh l HAri-Ea éfiDEf. 


LIVRE IT? 

Lta màTnf s (ït tTxf\s v.tfiifeTÈîï 


S i . î)es niùlri^A primitlriï, 

La phiparl di^s théuHciuns ambf's, suivant un cuia 
khalil, admultimt quinze inttrcs rundainuntiUiA, 
savoir: i* Madîd 3* floîti 

Wàjir (ji'j)*, 5" 0«ii/ 6* Hazttiij 

7' ®* Usinai (>j); 9* Sdri* 

l o" MotifarUi i i* Khajfïf (uLii.); 

1 a’ Moilhm |3* MoqUitiltctb (kjAtâùüU}; 

vui, ^ 






ï /i" ihdjialhth i 5* Motnqârib A ccü 

qiimio Al-AklfcfiiSfih m îifoulc im seizième, 

que [ps iindeos portes aitmÎPnt emplfiyé, Motadânh 
Dfi cù^ seiïc mèln's^ treize seuîement se 
retrfmvenl cians les anciennes poi^sics. Le Moilhftri^ 
le Moqtadf^oif el le Moiljtütkth ny figurent pas^ cl, 
CDitime la fait observer Freytag (/^arsL der ûrùb, 
Versk- P* 1^8) et comme Je k miïntremi^ i) est vrai- 
semblabk que Khaiil ks a inventes L Nous verrons, 
en eficli qtfils présentent des irrégtilantês qu'on ne 
encontre clans aucun des mètres aiîciens®* 

* On tronve dans Icâ PraiVia tT^r clt Mdç&iiili, cJ. Barbier ür 

^li^yikard, 1. VIL p. un euricui psuge aur khaltl i iLe 

ulei iLbou^l-Abbia ALhI Albb (filü ûn ^Dhamm«lj im -NjicbL ori- 
f^naire tTAniharh 4 ntiniipaAC contre khjilil ben Abmcd unlivrc Hur^n 
(imitodio^ nft U iraiïe n^nwii&nft ilana Kb^iliL 

^nrinnt ûn sjrvtèmL' {prîînitif) de» Arabes peUr suivre scs vues |>er- 
sonnellc^a Ct Ica ar|^iniciiLs néccsaairra h aa dLscnsajQQ ^ csl furiv^ A 
iiïl rë^iillnl qui pfOnVt ^nlrc ltii-ii3CJi]i] eE détruit ses propres :iascir^ 
liana.* Cf! AdicAL surnommé le Grande vivaU an iC j^lbcle, ti ïûici 
rc 4JLIG liil de lui Ibn K.b4Bikàn^ k pfO|rt 3 fk de son oiivogc de ennlm- 
verse cuntre KliJîlil ^ illis penefraEioa ùüd saj^eil^ cnabicd bim 
nbo la hnûn; înEo doubt tbc esCabI tsb^d prînciplcs of prosody , and 
Co bjf Jown fomis oF vcrslficAlion etititrly diiïGrfnl from iboH ad- 
miîieil by abKbaïil ïbn Abmiiid. ■ Cf. la iradiirlion de Al. de iSlane^ 
I. Il, pr â7-S8. 

* EJfiona rpiclrpie ebosË des nomsdra aeixe mblres, Quntq^Mïs oncU' 
tülFslea nn| cm pniivnir siRiwIer dna mppnria ns Ere te mm oE le camc^ 
liïfi; lie chaque m^lre. Cost tà, je erni*; une ebitu^re. On hsI qîi4’ 
les mMms soni eiîLués par ixrcb's : klnlil a eboisi peur cbaqiie cei'cl't' 
imc tmmiP, gfiuunsaLEleale dilffén^fcilc d'après laquelle sont censInilbH 
les noms reff-iecEifs de* intlres qui composenl tel osi lel etrcle. Ain-si, 
h rnrmo apparlicnt nu premier errelc 

tu forme AfU au dcuiif’me eertie îfi forme au 

troiiî-^me cr-rrlf ^ortnr J*UU# m cinquièinr- 


LA MÉTKKJUK AHABK m 


S s, Divî$ioiiK fies Miêlre:^. 

Tout Vfrs îirïihf' p^rtagp pïï\ li^mistidiesi 
cromprenant chacun le m^me nombre dr jiiods. 

^Tous îcâ seconds Uéniîsüclica riment entre eux dans 
une pièce de vers; mais souvent aussi, le premier 
hémistiche du' premier vers rime avec le sccrind. 
On a[ïpeî|p^jj* le dernier pîcfj du premier hènus- 
tiche dun vers et tjjw îe dernier pied du second 
lif^nusliche» 


I 3+ lU'fdés pair \n scmuiînn. 


LVIîf Ufexjé et l'clif explétif qui s*écrit apeJ-s le y 

if 

du pluriel ne comptent pas. Ainsi --- yllüj , 


La nunnatiun compte pour un iiuim 
y. Ainsi " Clh'? ' 


fîlC 


Toute lettre marquüf* du fesc^di'dcumjitr [lourdetix 
lettres dont lit première iljezmée. /Vinsî = 

Los lettres de jinilongation sont eoiisidéreos 
comme des quiescentes nii consonnes iÿezmfrî. Ainsi 

U f - ï tf V , 

Le b le ^ cl le pmhingatif^îi t<kmbpiit dcvaiil 


i Erelt* I SpuI k i{iuiirit!iiu^ cercle ^ g|iic JeUiftîcmi 

plus hfls^ S li, réunît des mm% , po-ruve aQtkve[li- à 

ajniiUir h Cïllrs ffliejE ilDnoer^i phift Uni £fur k ijii^IftEme écrck 
rekillEnl iiil pt 4 :d faux eI dn metre^ Tau\, 

8 . 
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AüllT ïiKPTEMBRK 
mir djezmé^^ âiiiif h hi Tin du 

p-yis-^^as. 

Dmis rorbiii5i inoLs Ineii eiMiiuiâ ol ênumcn^ par 
Iniiti^s les prainmaircs^, Télif de proiougatioii ii'esl 
|ijts i'xpnme. Ainsi ÂJI est pour saîlT, poiii\ 
^W"j- elîfdnit rêlnhlî diuis la scansion. 

Lu voyollo des pronums affixcs £ et a esl coin- 
iiiime, cVfhl-sVdin- que suiyaiiL les exî[7eiices du miHi'e 
OI 1 eu fait une syllatn^ leruiee ou mie syllabe 

ouverlc ». 

/ J-» J’* 

Les pninoms yffixes jii, duivent f tre pro 

jumees jji, 

\ la fin des vei^ loule voyelle ex[irtmée |Kir un 
simple yai/in , un simple dh^mma ou un sîinjïle kesttt 
es( eoTi$îdéree comme virtuellement siihie d'mu^ 
lettre de prohmgaüon. .Ainsi iSl*«bU, 

Quand le premier bémisfîche âa pre¬ 
mier vers rime avve le second, il en e^l de mèmi^ 

m 

pour tout fathii ^ fjhamttui ou hesra terminauL ce pre¬ 
mier hemistiebf'. 


A îa fin des vers, la niinualîon des mots est sup¬ 
primée et îa voyelle se fait suivre vii'lucllement d'une 
lettre de prolongation, en vertu de la règle prèces 


dente. Ainsi 




devieniïent 




l\ MÈTlV(*3L!t: ARA&E. 

üiiiis mclriq;iies cjue jü il ne 

liiiiL j>a:^ î»1tiqtiititGr du idijftliuiu cli'z» lUUtâ bolib sur 
lequel juj déjà présente quelques explications^ muis 
qui lie scni eliulid eu détail , avec ses uhkI ifieaLions , 
que diULS le livre il), ( jne Ibis tbiis le vers^ le^ luots 
ircxîsLctii pluji^ il ny à plus que fle 5 syllal>es se grou¬ 
pa ni de diverses manières poui’ fonuer des pieds. 

Dans tous les exeniples luétriqucs, on observera 
i|üe le vers se compose luvarioihieinent d'un cerlaui 
noiubrc de mesures se réduisitiil loutes eu luiîi 
brèves^ les silences compris. 

S i. Ti^wH él Ses vnriêtêsr 

^iüllna]emeutt ce iiièlre sc compose des pitîdîü 
et alteniunt^ deux fois rêpélés par hé- 

misliche. Mais il est rare quil se présente sous cette 
forme : cela n'arrive que lorsque Je premier hémis¬ 
tiche rime avec îc second et que le dernier pied du 
second hémistiche est (et nou une de ses va¬ 

riantes). Il faut alors que îc dernier pied du pix^mier 
hémistiche soit aussi pour pouvoir rimer avec 

le dernier du second hémistiche. Règidlère- 

menl, h la fin du premier hémistïchep un substitue 
la variante au jiied En outre, ic der¬ 

nier pied du second héniistidie admet trois variantes. 
De là, on dit que le Tawil a un ^aroudà, c'csi'ïVdîrc 
une variante pour le premier liémistichet et trois 
ilharb, c'esl'tdîre trois Viirianlcs pour le druxiciiie 
hémistiche. 


AOCT^SEHTÊAÏliRE Î« 10 . 


litü 


SekiiftM da ToxbU trortnat. 

i*' liaii. yM** kjV" 

2* bûni. oV* yî?" 


TtnfUtnplÎQn El ujdfnflfl*?. 


/ij;//./j/ri./({x/./im. 

hin. lf'n^*û!lS^,*l&n Mii,.J^.u*L i^ /**(, I. ^IWÎ f-L^l 



h;/ j'ij'j'j'./(JX ;. J'|XXl.=ii 

' - 

I . ( , J _ . ! 

Ta .'ôîwîf ..ten /''p„'om«Kf.,ten Mfl./iJ,.*r,.(M ^ 



TratitcnplifUt de t'reYlag. 

-‘ ' 



PfEiDÎvre vHTiêlt^- 


ü;ijis celle variélé, le dernier pied du vers «« 
yJUeüu.ou pour uiai-quer In pause (cf. livre I, 












LA Mt: I KlOt^K AKAI^L. Jtl" 

S yjp ut k" ilunikr piud ilii pi-t'iiikr Uéiï^licliu tsl 


St^etna. 




Il . M . Il II 

wl-.'U v|_ — ‘V ul XJ I Xjl U XJ 

.-. /iÿ;. TisTs. /iÿT. lîTTJ. =\ n 

f L I ] k . M M • ^l| 

I..I I ^ ^ ’W iul i ^ _ -Vi AJ. \ ^ ^ ^ I „ _ ''I 


E:^\uu»plu 

[SiS *j Tjjji; ^ iJ 


IVïipi^ts lt ‘4 règles <\i* scansîuii, ^Icvîuiit 

j4ÎLïj=^j^; im J J deViPiil Li iXJi =ï ; 


ù se diH^ompnSP m tS el ru 


i “ ?! 

^Ji^ J i,i'^ jf 


^ J'âinpmut& KH» ucxnpics « k iti^lriqtte de rrevlïgi el jt ne 
cbengu rien h Tnruîre qn'ü b smivi djiu hhï ifBÎlé, parce quf ceL oidre 
&t celui di» tr^tÆi arïdies el ^e je doîi mcrnlTer couunt^nt nsa 
Ehdurie A^iipplique I feus Ica ntètrcï cï A louiea leurs fondés ^ idj c|iie 
U» «Hl «timia t(» Buieun indig^EM^x Si voulu mudîlier cei 

ofïIrE irndÊtiQiinidii j'autaia ütiop 4 *' une elbuCcniîon ken düKkenle. 













lût» AOCT-SEPTLMbhE lâTi}. 

j^b o^** etc. Ln vers sc scande donc iiinsî : 


É ï 



Tranicriptiüu fU Frcjtüg. 


- ^ — I - 

* w__|«-I- - \» - 

flcjncir^iie^ J admots dawsk tnm&ci'ipüoii niêlrit[in‘ 
Je cc vcr^t l't j'cn iisonii de même jïar k stiile üvec 
Ions les antres vet^s, k notation 5im])Ufife dont il n 
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étéqwretion dîins Iü premier livre. La iii>talïDii rigou¬ 
reuse serait, en divisant les mots par articulations : 


-P 


s. 

- v 

3 




; .î 

C 







c 

1 

-1 


.^) 

-'i 

h 


/» 

JÛ 

i 



i 




h. 

_-ia 










Q 



f ;) 


-«g 


-li 

J 



fc-T* 


i 

ü 


À 

"i 

•■5 


: 


i 


- 



3 



« 

1 

/ () 

> 

■— ’S 

ïj- 

■n 

J 1 







à 


s 

€ 



1-’’ 


"-'i 





> 

-ë 



' . 1 ) 


'■f 


-«c 



^!) 

Jl 




4^ 


> 
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notation dans Jaquello toute voyelle frappiie duii 
ictus dure une longue, toute urUeubtion non frappée 
de rictus une demi-longue ou un tîei's de longue, 
suJvfint qinl entre dans le temps faible deux ou trois 
articub Lions ^ Mais afin de supprimer tes tiers de longue 

dans Qu..^ {oii n% Qa et d' = chacun ^ de 

longue) et dans les groupes Identiques dû Yâ^.iiï'*. 
in£i..n* et La..houJe je suppose que *ô..n\ 

et kou^.^e forment une syllabe composée ^oti^ 
YcïtPp koa ne durant qu'une longue, au lieu d'une 
longue et un tiers, al j jncoi][jore ce lîet's de îongiie 
aux. articulations suivantes ma..n\ Mü./e, qui 

deviennent ainsi des syllabes composées Qad^ mun, 
Md durant trois tiers de longue ou une longue; et 

alors Je îea note an, Yâw, hmj Qüd, ntSîi, Mé^ 
Quand Ja deitiièrc consonne de la syllabe fermée 
dépassera la Ugtiu, cunime dans Qad^ 'U, j'omettrai 
le signe de la longue. 


l>fuïiètue variété 

Le dernier pieil du vers est au Heu de 

ou plutôt bu, pour marquer la pause. 
{Cf, livre I, S 7.) 

Exemple. 


^ * 


LA MÉTilIQUE AÜABt. J|| 

Dfliii oe v«rjj, les deniitVs sylJnbcs du scconci hc- 
mistjdic, fomifint, tn effet, to 

pied^içlii. 

ikkema. 



* hém. Wa.. sût ^.Gki. rjm ^ , là GAi,. mm - itàf, jî Làl .ja, ,dt' 


ï* -béa. 


U I O I L _ 

.h 


I 

TJ 


.1 


"TJ n ~KJ V °U 4j 


Wa.M -^jSs...do ‘tUaLJj^.,.do Mm-Qàff.M MâwJLdS 


TroMcription de 



Renia njuc. Dans ce vers, îa variante u f !v, „ ^ | 

remplace partout w f ^ j. 


Troiiîèjiia Tariété. 

Le pied final est u I L_ ^ n j| au Jjjju |{q 
^asLLi c’est-à-dire que, pour mieux 

marquer la pause, on ctioisîl un pied équivalent i 
^1a*U*, mais présentant la fusion do deux longues. 


ËteiopU'. 




JLLm* 















Lin. 


àOCiT-SEPTEMBKE IÈ* 7 Û. 

Le dernier iinjl du vers JüLt = Jt-u ti|]puttîeiil ^ 

jf ^ ^ 

en effet, à lu forwe gramoiaticalc Eu 

«)Utre, nous voyons ajiparaitre ici dans les <lca\ he- 
mistiches la variante Jy-*-* « I [u j" « I , avec un si* 
Icnce après b voyelle marquée de l'ictus aous-Fort, 
pour w 1 ^ ** l. Et, conformcnient A l’ob¬ 

servation consignée plus liaut, livre 1 , 16 , les deux 
voyelles brèves qui reçoivent Ficlus prosodique et 
s'allongent en conséquence sont bien placées devant 
deax autres syllabes mues. Dans le premier hcinis* 
tichc, j de précède ^ (deux syllahes mues); 

dam le deuxième hemistiebe, # de Jlxto précède iu. 





Htï-.AüJïi ^ If4iîi-fftü iViçüA,rBrwt J'fl.r fïjrf- . t tà- 





Trutucripiion de Freyiù^. 



Remanfue. Dans vers, la vaiîaiiln 











^ _ LA MÉTïtlQÜK AÎSABll. MT 

w ! L fv ^ I est pniployéc t^onciirTf'miiieiil l;i 
fbrmf^ ilït<^ Ihriflaniï'riL^li' oV^ IbJ I — — Vi A i , 

hUrinpIp (II* rftte variété, <tan« I«|iigJ Je |Ht:nürr lWtDiitich« 
* rinic nrcc le second. 

^ ^ iÿj; 

J 

Lcî <trrni^r niot du prH?mi<*r hcmîstichf' ri- 

iiiaiil iivc^c df^mîer mot dit sf'Cûnd hêtnbtiche, 

sirtn ilhftmmah final reçoit Vtchis et se fait vîrtucllr- 
ment suivre dun^. De plus, on olïserveni que 
repn^duit le pied final jijii. 


ScA^lvtri. 



TrHn/rn)ïO'on luttefléf. 
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Lp gramniairipn Al-ALlifasch admet Hiifiquali'i^nw 
variété cJft ayant pour tlcmtor pied la fojwe 

J^ÜU, ft’est-à-dire k, I I. au lien de 

1 _ _ TJ rt L Cette cxoeptioti s'appuie sur 
deux vers d'fmro’ol-qaîs : 


% 




^ iüüîï 


dans lesquels il faut supprimer la voyelJe finale pour 
la rime; en effet, y'j-i-» est au nominatif, et (jlj#» 
au génitif Or, j!pi« ne peut rimer avec yt^, tan¬ 
dis que, si Ton retranche les voyelles finales - et -, 
on a uîpt^ «t (prou, ytlj^ et qui 

riment trts-bîen ensemble. Cela étant, le pied final 
de chaque vers qt», sans cette suppression , aiu-ait été 
jA**Lm u IL_ ir« ! ^ 



fii,.djï. .îiîyynî “ 


* Datii réttiüon il’Ablwardl^ « rt-cetmi v^ff e^l ïéprè du [krcmier 
jmr driii ilf* pJii^« Ahliurftnll Riih^üith^ Iï^ vàrinntf^ 9 ^^^ 




LA MÊTniQtJK AKABt:. l\ü 

cievicnl dès qiion retrancha v^»yHlc>s fi¬ 

nales : 


SitJl^aâ^.üR — 

L« schéma des deux vers prcdtds est donc, expriiné 
on noms tpehnif|iici 5 arabes : 

,^Xi* ji* 

Kn iiolatinn métrique : 



■ 4ji 1 (pn>nii«r h^miMiciw) ^0*1 i {pnimwr héMj'sl^Jir 
<li| SCISMV) ïm], cr. Tkr fh'ruffj af fltt tir antifat AmUt porü, rtf, , 
|S NI. 



i AÜÙT-âEl‘TKMBJVE lS7fi. 

trîiiiscriptioH Freytftg csl suîvEntp : 



R«nuinfue. Dans ccs'deux vers, nous l'cnconli'ons 
ipiatrc fois la variante on dont la dernitre 
syllabe doit recevoir fictus prosodique et s’alloogei-. 
(ibaque fois, conformément ila r^'gle énoncée livre I . 

S 6, cette syllabe se trouve placée devant deux autres 
svllabi's miies« Premier vers, premier hémistiche, le 

" * üï 

J de yjjJl est devant ! ^ fie deuxième liémis- 

liche. le ^ de .Xfcll est (lemnt — iWd, 

le > de JaitJ' est devant ^ J ‘ 

Deuxicnif^ vei'S, (leiixiènir hi^inîstîchp, îp ) 

i J 

i-st devant L de tjliW- 

l>ans tontes ces variétés, on peut snl«*tituer aux 
pieds Jiyt* Ou et yJLssbU les variantes J,» on 

jiS (nous en avons vu plusieurs exemples), 
ailleurs (fu’i la fin du premier hémistiche de chaque 


■ Fri!|tiig r^coiiDaiuatl «luefEani \ti »]fllllbes CDnlrndiit th^ix 
Cf nie» dont ÎA piïiïiifcre cij. ime lellrü dfl prol^iig^lion, la Ign^ie 
devflil AHcir mit sli3(W ««ptkHiTwlîo, qn'îl nl*il IrjigElffni'nl 

pftr urï hng tnil. 


Mtn’KjQUh; vu 

ver&T cl eiiriii Jl^ÜC* I ! — ^ Z' L itvcc un Jiîieiice n 

J 

la siiîtfl lie ist syllalve J fi'ïippêc ilc Ticliis prnsfntiqiic. 

E^trinplc dp [>aijr ^illcnn qu’à h lin 

clii piciiiierli^etiintirliü. 




Ce vers en tiotalinti aîiibn sV^priiiïc jxir les niots 
stiivariLs : 

jJUjïÜu JLsÜu ^ 


qui montretil que, iJuiis le secorut hêml'ilirhe, le 
pied ustiel ^jLtlju u 1 L_ >r n I esl i%inp{;icê par l'c- 
qiiivalent ( j JUIâj I L^ ü^t TJ rt I , 

Le premier hémistiche de ce vei's est irès-iniéres- 
santt cor il nous offre une fonne qui lienl le müteii 
entre U I A I et 4 ?" w I rt L laquelle 

apporte une piY'uve nouvelle h fa]i|ïui de l'existenee 
d'un ici us prosodique sur le J de Eu effet, le 
mot avant-dernier J ir u a moiïi devient pmir les 
ç\^ences métriques tî: 0i\ il ceiiam qtie ^ se 

prononçait non pas ^ J fïd, mais en conser¬ 

vant îa piYjiionciation usnelle r|c J et en le Ihis^int 

I a 


VI 


suivre d’un a; du sortr qui' J, luiUirelliinuntt pouivu 
de l'ictus, forme la syllahc sousr-forte (jî de lavant^ 
dernier pied, et que la voyelle euphonique a rom- 
mence le dernier pied : yAtU* | Mais 

nous parvenons au même ivs\dtal en considérant 
'J comme deux syllahc's breves et en appliquant la 
l’ègle énoncée livre I, S 6. Car les mots 
forment alors yiéljU et la syllabe supposée 

ImVvR J, se trouvant placée devant deux autres syl 
lalies mue» reçoit un ielns prosodique. Suivant 
<lone que nous admettons que d se pi'ononci' 
iiu tl. nous parvenons aux deux notations suivantes, 
(^uivalcntes entre elles, pour le premier hémistiche 
du vers en question : 



Il I ' ' J 

Frt./fiî-T^jrA../b-foîï Lï 7>ï^fA, Jo,.FtHnjnif Nf..infi Ma 


ri 



Fit .*Jn^Tâsüh..kQ,.ivfL Ll THich. ko^.rfifioae Ni'^ ma. U}» 


* Il nt fttiifcl pa» Véioiiïlier s’i ^iniiî* tii^frvB hémi Stiphi* !<; fiVélftU' 
mrx J * .p™r dwrVîfi lanlèl ype demie. ifliitM ivm Inngïi^ i 

que dnn» un MS il tïtlm nlani faülfe il en pnir. 

Ou^nl i VfiH rinai Hi- . il <|yrt d™ hfipm lonifpdil ilml rtni- 
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DariA ie premier Lî un^ ion^iiQ ei 

4 cmif t dâR« scçorifl eas a wtif longiif^ suivi r (l’un 
silmcc (^uivalrnt à nnn hrJ*vp. 

E\«mplc f\ü siibstîiii^ A 


Hô.n. jiljÇ 

Ju^IjU (jXu 


L(?5 mois kiâ fomicnt Maîâ la derui^n^ 

syllalw' y est plawn (if'vanl <lciii ntjtri>$ $iy llahcs mws 
par cou&ôqiîml^ dï' mêmn que 
If* j df reçoit un îcfu.s proscKliqiiP H sal- 

lonpr*, 

Schrma méirtijat^ 


Il . N H . M ^ y 

lU \ TJÏ 4 j I — — -TU « M 


Tmirtïmpnoft *(f Fn^frtff, 



Pour terniinor m qui rriâtif au Thir/I, cilonü 

|tlir UTK üçrni-oiê?uns (icmpï fbrt ^l tc-aipï r^iblc) , une twgue 
MEukmdut fou pÏTilAl ime Infigiifi ri |+ cf» |i^ lü^ et iyiï.J qwind il 
□O dait ivmplîr que k lemps fort, comiuie eda a lien Janâ te prenairr 
cTaillcurs pour \t^ najéuaes raÎMi» que. le au th 
dutudeut loô^iie», tqiidîi la de ^^JUUU nt duPC qu'unuiDLû^e 

H drinie, H erJui de qii nnr loa^t; {dân.^ b ruïlatiun ûm- 

pïifiêe}. 


9 - 


|!U août-septembre 1S70. 

ejicore quelques exemples tlii pied initiai 
ses variantes 1 dpvenîint * 

^(i), par ia suppression de k première sy!- 

iahe. (Cf. livre T. S 8.) 

Héinist. ILfl lAii* L« ^*X)I ^ 


IjH mesure en est : 

ni en notation métrique : 



Trnniçripiwn éfi FreyUi^. 


Comme je lai fait observer, ioiiicfii on scancJc un 
vers parC’il, îl faut mmtalcfneni proiiüncer une syî- 
labe brive quelconque en tetc île I bemislîcbe. Dans 
ma notation + un silence rejim^sente la syliflbe absente. 


Autre picrmpli'. 

- tïémisf. j 

l^a mesiii^c en jiicfls arabes est : 



LA AHABK. 

fil LMi riotïiûoji iiictriqiit^ : 


\^\ 


rt I’ ^ « -ri 


I I I 11 ^ I I < 


7/wQimp^iM do Frtytag. 

I V - -J V — — j 41-^— I 

Dîins cel exemple la syllabo i de oJJ = Je», 
t[iii doit recevoir un îctuA prosodique, est suivie, 
forifomiéiiieiit h îu règle tant de fois i^ppcloe, de 
deux autres syllabes mues i (de Jk^}. 

S Af&dîd et ses vantlés- 

Ce mètre sc compose nonnaiement de deux bé- 
jiiislichcs eoraprenanl cbaciio deux séparés 

par un : 

i"" hém, 

i' hem. 

Sa notation métrique est donc i 

! I * M * i L ^ I 

I I * ^ I i ‘ I L 1 

Mais le plus souvent le dernier pied du vers devient 
yijtBU I IvmL'T I pour marquer la pause. 

Traïucriplîon de Fnytagr 


lâi AOÛT-SCPTEMbKE 

Dans ce mètre, le dernier |jidl du premier hèinîs- 
tirhe se jjréseute sous U'ois formes et Je dernier pied 
du second Uéuûsüchc sous six Ibrmns, Le il/odid a 
donc tr<jîs 'orf>ddfc et six dharb. 


l'feiuièlW vftri6lé (l" '«roùijlt cl 

Le demier pied du pi'emier hémistiche et celui du 
second hémisticlic eout yjStel* (jîJtêU ii b fin du 
vers). Le schéma de celte variété est celui qne je 
viens de noler plus haut. 


E\eiu|ilc. 




Ko.Auy^àm 


\ 


_ 1 


-XJ 1 ^ — — 


I , _ I ■ f < ^ 

V<} Itf.>baL.rin *üy- «aLM,,tà^ .rom 


Remarque. Connue le mot *(f;iscAi>5H du premier 
heiiiistiolie se termine jiar une voyelle, et comme 
celle voyelle peut se prolonger jusqu a la Iwnv de 
iiimire (b sylbU^ sidvnnle de van 1 couiniencei nue 







J,A Ah.Mîli' 

nouvelle iücsuie), il csl eiitwc |Jeniiiji dv tmlev Vffiji- 

l'Ainüi * ’ 

t I • I 

I ^ ^ * 

\ 

Mà, .«cAÎ» • rüÛDUf 

lîin su[4M’<saiit floue qiu: les Mncîiriii Alïibos t,iiiti>t 
aæni prvluügê ^ suit de b voyclb jusqvri h ni«niN' 
siiivfinto lanlût ne lui aioJil uLlribiie c[ue b durei' 
d une longue cl demie, nous obtenons pour le pic^l 

une uuuvelle varbiile l ^ 1- 

Lii notation rigoureuse de Vd Labtiktin serait s 





les iirticulatîons k*^ ri et n* valant ebacune un tiers 
de longue. Pour sinipUlier, je fins de tfti: tout entier 
UDC longue {celte sjllalw fermée tsui en rcaUté une 
loitguc I) cl fie la sjUalie fertBêe r/n une longue (elle 
u’en vaut que |). C'cât de la même faço n que j e suis 

arrivé pour le pîed (jjîilal* à là notation | v _ 1. Cf. 
livre i, S ». 

La voyelle ou du dernier mot du vers s'alluiige <w 
Miifitei. 

Deuxi4«ue vanélc ^a* oroûfllA. aV 3' «I 4‘ tttari). 

Cette variété est caiaclérUce par la substi tution , à 
la lin du premier liomisticbo* de 1 -u « -u n I 


lüâ ^J^T-SEFTKMBRE liTU. 

nu I L U i ù [ L V ! _ I, telle siibstî- 

tution s"f‘?tiilique par ftiquivaîciice des pietU 
^Lj cl A lii Un du sceuud hemislicbe » troi$ 

var iuute s peuvent être eiiijiloyécs^ i jL^^U 

I ^ ! ; î“ 1 I ÜU I -yj n I ; 

3*^^ I rv L Ces varîïiivlcs <xiuivaieiit loute^s a 

I L ^ L ^ [ . 


bveuiplé du aver le î"' i/jfta/ifr- 


jç;pj';îi^^^' 


A'oitfUaa ümür. 



< Ou J»«il flimi «ïinîritrc i\m i de dnrc ^nikmieiit littt 
InTïpir «I ileiftif*, M ■Ion 1» nol^lîflll ilïl d^'mïpr jw«l «I : 

I i r I -= 

I -kj -U in f 


L4 MKTRIQUI': ARAltB. ISü 

TVdNKnpfràfl rff Ft^jlug. 

Hemartftie. Le tlernJer mot se jiitntonce 
s? JLf3A^. Si sa voyeltf litialo avait été conservée, 
on aurait eu le pied i^uivaU'nl^ât^lj. 

1 f , 

». £éj. « Jî 

Dans ce dhurb^ le clerpïer pied du premier ticmis- 
fiche peut rimer avec celui du second liétnîsliehe^ 
cVsl-à-dîrc aflecter iiussi la foitnc 

Eveiiiple dii av«« le tiharh. 

Le dernier pied du premier héinÎJltdie esl 
le dernier pied du deuxième hémistiche un plus 
siiLivenI pour la pitse. 

kiLL ^ 

LjI^ %l L« ! 4 >ii^Liri 

iVoiation {imba. 




i2r> auùt-si^ptem^hë JS*}a. 


Mcltilion 





TmnJcripûofi dû Frejfay. 



Ri^marmie. On peut feire rim^r ies deux hêinb- 
üches de cette espèce, et alora le ^arùùdh et le dkarb 
sont tous deux soit soit^^Li, suivant que la 

riiDc se termine par une consonne forte djewîée ou 
par une voyelle suivie d'une consomie faible i^ezmnie^ 

ï «i * 

^5 ou tS* 

Exemple du a* ^«trowPi avec le 

Le dernier pied du premier héniistielic est 

pied du deuxième Uùmtstiche ust^L* 

L^Jl; iLXiljru^ 

Noluùon arabe. 


tu dcrtUei' 







yuu 










LA MÉTIlK^UE AHABE. 
^^Oialion 


IS7 



ïûae* . qQü..ia..iM 



*Okk..n.^à( Mifl DÎh - çtfotf. . - 


\otation tmelfê. 


littmi'ifue. Si üatis le lûûl on ii aUrilyüe à 

que b valeur duwe longue et demie. !e premier 
hêmîstieUe a pour notalion ! 

[ ^ w L _ I v t TJ U -w « I 

fvj..*4,.te.-rDi« Fi.,‘i..l6»^ 

Ou peut làire rîinej- les deux hcinlslicUcs de cclU? 
i‘»pk;e, et alors le '«roiî^ devient coiiinie le 
dhari^. 

Troisième variété {3' ‘erg^dA, S' et 6' (lAwri). 

Le dernier pied du premier liémislicbe est 
1 1« V V « I i ie dernier pit*d du deuxième liémislicbe 






J2S aoOT'Septembue lam. 

est 1 * ^ ou plus souvent, pour la pause, ^ 

[ 1 {a^dharb), et a*jti I I {6" Jftarfi). 


l-Acmple du 3' ‘irrtid;/A avec le 5* JAapfr. 

li ^ T^, 


jit 


Notaûùn urti^tf. 



i 





iWolalm mitriqiu. 



iVerettoA luiiefic. 



itemor^ues, Oîins ce vers los syllabes quî 
tennituMil le premier liéitiislidie. Ibrmenl le pied 






. LA'MÉTlUQliK ARABE. 12^ 

et la syllabe brivc j rloit recevoir un ictus 
prosodique. Aussi est-elle placée devant les Jeux 
autres syllabes mues second 

héiwistiche, IjJjj reçoit J 

qualité de troisième personne du prétérit; et dail¬ 
leurs J est egalement [dacé devant deux autres syl- 

JT ^ 

labes mues : oJ. 

On peut faire rimer les deux hémistiches, et aloiï 
le 'arvûdh et k ^rt sont tous deux soit soit 
suivant que la rime Gnit par une consoiuic forte 
éjezmée ou par une voyelle (suivie de 1, de J ou de 

E\i^ii|[iIb d.11 3 ''' ^aroii{ih rviæ le B* ffAuro», 


ou 


dernier pied du pirmler héniistichc 
le dernier du deuxîèine hêmiisljehe 


\ 

^ 'v ni 






y- 

-- ÿ 1 «/■ 


NoUition flnrif. 

i j L i 

«ti ' 1 1 

( ^ \ ) 

pti ^jJUU 


aoùt-septehrre laîo. . 




iXotalioa iwdnfKP- 


I I 



iVfïlAfrM ttSüiflU. 



/iffïuirqiie. Dans Ip dcrïiîei' lîiot du premier hë- 
mûtiche, , la syllabe bnVe j, qui reçoit l'idiis 

prosodique et devient longue, est r^tulièremeTil 
suivie de deux autres syllabes mues _ 


MixliiicAlions qui .iffertent lo premier et le Hcii)tit*me pied 
de rViflqiie héiiiîstithe. 

Dans toutes «es lariétés, on peut substiluei'. 
ailleurs qu’à b fin des hi^mistichcs, des variantes aux 
pieds dits primitiFs, Au pied on peut substi' 

tuer l’équivalpnlj^AA#; au pied yjSteli, ses équivalents 






LA MtlTIllQlJK arabe. iM 

{]onf. If* Ifllilcaii. livm 1, fm 

ihi S G. 

|]\cmfile dni vnrîiinle» cl 

lif^m- JkiiM ^ 

yiUU 0»^ 

M ^ 1^ ^ IL ‘ ^ I 

A i$nîeih. 

\i ^ — .j — I 

/îeijinr^tif;. La sylLibp S <ip 1^^*3^***J *?• sjb 
lalw * de saHotigenl parce qu’cites rc^oî- 

vrnt lin ictus prosodique; toutes Heux secoufonncni 
il la l'tiltlc qui veut quelles pi'éoMctil deux autres 
s^'lliibrs mues. 

L\cui{ilc dr Is TqriAiilc oi>tsU. 

?VsWi0li dinijii*'. 

i^>iLcU \ ou ^ 


AOÉT-SfcPTËMBBE J 




Notatlùn métr-àquÉ. 



1 

-V V 


^àrt Ë^Th . , /ïf Qiïtr.. i 


, liùa^ 


nû 


ij- 




Nùtadon macUf. 

— 1 ^- 1 ^ |_SJ_j 

iï^^fiur^ue. Oïl voit que la brève J de JHy qui 
iloit rester hrt’vv ii'esl pas suivie île cleun syJlabes 
luiies, inaîs triuie seulement : i de lly. Il en est de 
même du y du car Je deuxième hemîstJcho 

ilu vera dotil jai cite le premier liëiiiistiche com¬ 
mence par frf. Dani. derarah. Versk. 

p. 189 J, de Kirte^que fe t^de prêrèfle une 

seule syllabe mue ! lie 


ïv\ernplc ile la vnrianLc 




f ip I ^ ^ ■'■ J 

î iiT-f 


tïfkLntioii ai^bc du deiudèiiir hémistiebe est : 





LA UÉTflinUE .USABE, 
-Xûiütiçn 




I 


Il I ^ ^ 

Fd.ri./fn- MinTa.Jil,^.qi 
Notation tuur.tir. 


■^J• ^ _ U 


—’l 


Henifjrqae, Daiis le lircMiicr mot = u^^, le 
l^n^micr ^ doit recevoir un ictus prosodique et s^\- 
longer î awssi est- il suivi de deux syllabes mues : 

Au contraire, le dernier cj doit rester ImT; 
aussi ^nestdl suivi que d’une syllabe mue h de 




$ fl- Bnïit et se^ variétés. 


Le flmitéil normal se coin pose des pîecb 


et répétés deux fois, et altorndtiveiurnt, [vai- 

hémj$ticlie. En voici donc Icsclienia : 


^oitiiiOn firahe. 

1** héni. 

a* hém, —' 

La mesure îâ<lé esl-. I L a I, Dans 

le /ïflsdj A/os/fly’'il«Sn conseive cette notation , car le 
|uim| qui le suit, , commence par le temps foii, 

IM I L lO 









\ 0 II SEP T h; MB B E I BT < 1 . 

Ao snilf IJII ÜIICIIIIP sylliib(* lüiHlf^ nf? vîi^iil sr pincei 

\ . 

i\ II^ Jill tir hl tncstim dr 

nvilipiiflii verSi preml U ne > Bat ion P-v m L o f, 
rnr il rsl silprs suivi ilc Mi}$Uïf Hôn dont la îiylbb»' 
i’ompis^p :i/n,ï viviU l'i^inpkicrr le silence * à b fin tir- 

^jkslà (cf. livi e [, S 'l). i^Ij ne rcsic 1 U' U lu- PU ] t^iï a 

fï» fin ilii vers (el cbvanl une variante cb v.^ ^ 
cniTuiieiiraivl p:ir une seule sylbhc brtvej, el il y 
est I l'ai Meurs îe plus scmvenl remplace par jjLeU 
i *-v w '-iT" I, pimr !ii p!nist‘. 

\'itîc( diirtcla iruLititi» tiH'lriqtK! fin tifiSit nm-niiil ; 



I ■'TV 

^ iwP ^ 


jVo.faliCVrï 


l>f admet trois varîanles dans le drrtuiii' [licil 
(Kl premier Kèinîslîche e| sijl variantes dans le der- 
ittcr pied du dciixiemr lirinistiche. Il a aitisi Irois 
^fjroiîdA et sis HhatL 

PreriiK-rr vflrîeiê { '«raiîj/Aj i ” et ithitrlf. 

Dans cettr variété, ie dernier pied du premier 


t 








L\ MKTRIQUH AHAlîK. 13 ^ 

Iii^mistirh^ est lU^lal, ,ni lim rfp 

I Lu-o h le dernier pied du deuxième liémiütidie 
e*( ; t* I !n w j fpied (mnl) ou ^JLn_i 

I U f pmir 1 h pmise. et a" I f mi 

Kvrm|ifii> Diii 1^ '^rùû/^h lr dk^ri. 

ï ^ SI " r ^ ^ 

ji 

^ jr ^ 

^'tfîafinn ëfrtfbf 

* ^ 

jjXjUi—* ^jUU ^j Uii; .... 

jXolûh^H 


f> ^ !• - I. 


J! 


I "t? ïJ- "TJ- ^ U _ _ I iJr |, %J _;. 

IL' J *" * 1' I ^ ^ I 

iVûtàtimi df Frfriü^. 


.vr- I «W- I 


r _ l Ai» W — ' 


Remarqaes. Dans k premier hémistiche, ks syl^ 
labes L*j (JJ* O forment le ]iied Qr coniine 








août SEITEMUKK IH7rt- 

|:i demitro sjUsibe continit une IcUre di' im>loii- 
giitîon, celle sylbjtc peut sc prolonger jujiqu'i la 
mesure suivante On prononcera donc si volonté, 
erintlrîbuantà Lî soit la durée d une longue cl demie . 
sfùt la durée de riens longues : 

n ^ I • ' 

_ 1 * I JL J_ 

fia Min Za..miî - ni -Ao.-mwa 

OU bien : 

_ I !u »> I U U — 

fit il/pil Z « , - nuiaa . . ni- Ao. .ratmt 

Dans cc dernier e^as, n«ns avons â cn mtater p our 
une nouvelle vaibntc ^ -U i ü.,. « _ l^ ] ■ 
Los sjllalies ^ =j;^ formenl le pied la 

sj'llabf! bri.'Vi' j dnvîonl longues, parrfl qurlt(? rfçoîl 
rictus prosodîqiKï t fsl plflcôo, ^cflcclîvf'nn*nl, 
derTiiil deux autres syllabes mues — Le ^ de 
«’-'it restreint n lajduiée dune longue par la 
syllabe fermée len! de . laquelle commence Hié- 

mîstîche snivanL mais^en réalité termine la mesure 
à laquelle appartient -ie rappelle que la notation 
rigoureuse rie serait une longue et un tiers. 

Dans le seeotid liémîslîcbe, ^ = forme le 

J "v ■> 

pied La syllabe L i-eçoit fietiis par sa forme 





LA MKTR !Qt)K AR A RL. m 

i^raDitiuitîcaie même (ef. livre 1 ^ $ 5 ]^ d’aiUeurs dJe 
est pl^icêe dcüvant deux aiilres sylLibes jniieip jL. Le i 
liiial $e proJiïnge ird libiitim pour mîirqucr lu 


Ëieuiple du avec le a" tPinré. 

XJLdS-ï * k ^ *X <1 V 

i ^yh *ï^'5 


l\0i(ih0ri 

j ^ 

^^JLü ^jjLAJUAHb* ijAjiAJûw^ 

yAsli ljUii-.- 


Nùlüiion 



Moiahun dü t'nyUi^. 


- [,_l__.-l -- I 

/(«■ffiarfiiff. Dans le premier hémistiche, la brève 
i de ’ji3““*, ^<^1 recevoir tm tcUis pro¬ 
sodique , est placée devant deuü autres syllabes mues 

A La fin du second hémistiche, ronuc Je pied 





na AULl I -Stl'Tl'lMWHb lalo. 

i. Li ÿ^liabi! i tli' Ji^Li receraiil liclus 
lori. Kl lu syllalnî j, l ictus situa-lurl, et litus ictus 
ijiï piïiiiaiit lîiisler tîiiuîi im moi sans ètTtî stjpartis 
pur un ttitiips fiùhhn piouvo (pie b dure un 
letiip^ lu ri fel un leiii[îs faihte I !—. On idiservcra 

que kfC c^sî puur ajU AdètAi; h suppression de la 
voyelle pour ia i'iïiu!:+ a ainenè le h'unsibil de 

fictus !^ov la sylbiïe precêdeiile hi^ qui, de brtve 
quelle était, ^levienl hïtiguir. 


ICxemplL- du tjharb 


r heur ^ JÆi ^ ^ 


Les d entières syllalïeS UIj J urinent le pied linal 
I uvec pnduiigation ail /ttiïiiwi de Li der¬ 
nière voyelle, 

► -m./ J, 

Kreylag a tiiiuvé un (‘XKiuple du piiîd c^jïLAi 
] Iw r.I subsülilt' à la fin tlti vers au pLeii jJü 
I ^ I: It'S tlfrux Innnos s’cfjiiivalmL 


[X^iiiitièuar variété '«irtwMAg A” et â' 

dette variété Ibi'im^ eii quelque sorte un mètre u 
purt, car son stdu iua iiuimal ue comprend plus que 
ln>i5 pieds par heniisticUet i^u lieu de cjiiHtiê; ces 
pïetU stuil dispersés comme il suit : 

r' !ii-iii. ijJyeüL-^ 



LA Alt XLth. iS'j 

1^1/ dü pn^jiiuM' lirjuistirlu:^ 

tniuvc ;iJi>rs ]irck''êil(?r un 'Auirv [irotnier 

dti sccutid lieimâtidie)^ rI, p^r cuiiâLt|upii1, iii>üi- 
tînti est eullo de - tiiiyiïil üiijvi ü nii p\ed 
coiiiiiic'iifailli p^jir ittif^ âyllïiJir^ niiupiisi^e faiblr’ frb 

iiviv [«§□][, à ${iVi»it' —I ^JuLe L 


ttréinquif. 



I.r cL*ruii-r pied dti ikiixiriiic iiëûiii^lirlii' Lkdiii4.-t« 
riJinine je Tiu dit, trois vanïmtes : i** 

_ [ L ,u. IT^ i ; _■ J L ^ K ou P pour la 

[)aüS4:* — i L « ^ « I * el 3* ^jl iJiJLi — [ ^ f 

m u ^ \ É. »* « I ^ ^ K 


K\eiiiple ilii 2 ' iivr^c Je 3* 4hürù ( 

NuUttiüti ürïi^e. 


^jULi 

^jXk ÀÂ jwk* 
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août-septembre 1870. 

métritjtte. 



Remarques. Les dernières sj’llabps du vers ij 
se pi'onORCent ^ Ce dharh 

est peu employé. Freytag n en a iromè tl exemple 
que clans des ouvrages de métricjue, ■ 

Exemple du uti^àAk avec le A’ rfAurt 

f < i' t * I* 


^ 

Jf ^ w .P IC T*'k 




\ jJ aIaw * 
j. ^ * ■^ ■-^ * ^Lj C L à' 

rVpfdfJort pre^^ur. 












LA MKTHIQUË AllABE- 

tieimirtfui. Les premières syUifches du b U 

runiicnl le [lied - I L « -v n I tïu — I ^ v ! î\ vo^ 

lontc^ cf/p. J 35* rewiarçiieir. 

Exemple du 3 * nvec le h* dharb ( ^ ■ p \ l ' w * 1 ■ 

Cxl 


NotatioR arahe^ 

méfT'î^ue. 



livmartfaes. Au commun ccment du tlfusièiii* 
bGim!>ticiie, peut se proDoncer à volonté 

_ I V «’-vo L en attribiuuit b durée d'une longue 










i4ï .Mjùi'ÿti' j kmkkî; i»'îo- 

iittriliuüJit i cette sylhiljt' lîi durée lic deus luitgue». 
(Cr, ci-dftssi)s, et P- i 35, reman/iien.) 

■\ lu lui flu ftcu\ièiiu‘ liémislîclie, j Ibtiiie 

le [jîed _ÿ3ÎjL*4 t|u’o!i appelle auSài 

IVüisjÉ'üie vrtrietc 15^ (>' J/itJrifcj . 

Diiiis eetlc c[iii ül* iiïLtiiclie étruileiii^Eit si 

U Jcuîüènic, on emploie eomiiie dernier pied du 
pn*mier hémistiche In tonne -= 

^ I L_^ n I, en remplacniierit de ^ i * 
_ j V. ^ I , «t comrttf^ dernier jiied du dciixièiiie 

lièiuisLiche »**■* = - I -v I , ou, pour 

(si puuse , jJ ^ roiitrfoîs, 
et sont eux-memes genemN'ilient rciii- 

plactis par les variantes ^ I I 

■u. quon peut appeler encore et 

^Pi (cf. livre I . S 7 ). — Coiniiie le dernier pied du 
premier hemisliL-he <*sl îinniediatenient suivi cruiie 
svllahe feniiée faible (fWus du AJmtû/Hôn suivant 
sîi noUition ilevienl ^ I i. de iiif mie que plus 

t V ^ I esldevetvii -- I iuk _ o | * 

(Jusitid, rians le pi'eniier îieiiiisUrli+% le pied 



LA MKTKUjUt: AftAüt:. ^ ^ 1^3 

û [ ^ 1 ftniipiacxï ^ Lï^, A se note 1 1^ _ a s, 

également comme êUml suivi il une syllabe lemiûe^ 


clv ei 


Jîlla! ^ 


^ioUlUon tfr&ie. 


,jU*^ 


j. - 

jAjiÂAwpri 


Sùltition mètrjqmv- 



I ^ ^ 




ATofari^a /"Vn^faiir. 

— -- 1 -“-] — I 

1 -“-,1 -.-- i 

\u nuiiiiiencfiiieiil *lu seeoiifl lieniîv 




t44 AÜÜT'SEPT£UBK£ 

ttohe, lu foittic à volonté 1 t I 'i ; * 

_ f ^ O V n I OU jXk J ÜUiii i * — I -u u — — f. V O^CZ à CC 
propos P» tSS, nmtrqaes. 


^ jf- . ^ 

E:<«nipk' de et ^ICjl* == cl 





iVof<ifioD atuhe. 

y-LtLï ^ j AaÂa^Wm* 


lŸotatitttt $tiéùiqiie. 



AcïfajtOA tisaeUe. 



V - j _ ^ _ I w ^ ^ I 


Remorque. L-c pied reprend ici dans les deux 

licmistiehes sa Dotation nomiale I n 1 , pai'Cc 
qn'il est suivi irun pied conuHençant par nnc seiîJe 
syllalïe Wi^ve {et. livre 1.5 2 )* 








LA MYTHIQUE AKABEL. 




Motlificatioiu des pieds et y_l_eLi 

ail[eiir!i qu*â U fin de eIiA(|iie liêmîsliche. 

Dons les trois Toriétés de Bojft tpji viennent d'être 
décrites, on observe l’emploi de variantes [>our le 
premier, le deuxitnic et le troisième pied de chaque 
hémistiche de U première variété, pour le premier 
cl le deuxième pied de chaque hémisticho des 
deuxième et troisième variétés. Ces variantes sont 
celles que repiésontc te labiean des pieds (livre J, fin 
du S 6.). Ainsi, à la place de nn peut ren¬ 

contrer l’une des trois fonnies suivantes ; 



a la place de (jisU on peut rencontrer la forme i 







AOÙT-ijEl)T£MBn£ 1 H7A. 
[•jTi voici cfuoJquc5 exemples ; 

>. ^ s ,7 Ir^;*y. ^ 

■*■ 

^jJLÛÛmw* ^jI wM I i éééJ 

J ^ J > 


A'n^^ilinn 



I ^ 


I ^ nLH _ _ 


A'VphifEDM iuiif/i'e. 



Kc/nnr^Hej. Dans ce vere, qui appiirtieiil à b 
prrmiiTe varitil^ (i"'*ar(MîJA avec le t" flfA(îr]&), le 
pivmier pied du rtcuxit^me hémistiche Ml, cotntne 
oii voit, [jU^. a» lÎP» du pi'imilif Ce 

^jJUi-âJcJ est siisceptitde de sc prononcer encore 
piirre que sa ilemiére syllabe rtmlient une 









u\ \rKTII10lfï^ AÎIAHE U1 

If-llrï" lie jïriilniipîitinn. Le qui Ir |im'Wp a sa 
iinliitiuii noiTiirtle, parre que fïu jhLcjl;:^ cùm- 

iiifMice |iîir lîiie seule brL-ve. Knlln, clïins les uïôLs 
et sylLalx^s ^ et ï reçoi¬ 

vent i'teliis en''raison ^le leur fomie prammnticalep 
et, fini Meurs, seraient-eîles hiTVes, (juVIIes s'aMcui- 
geraieriL siuis l influence de I ictus prasiKliqiu% en 
vei’lu ite leur positinii cjevanl tleux autres syllabes 
mues ei 

J- jf 

J 

Lxeiuple de 

' i ,r*' î“m I 

J i. * iT" ^ ^ 

yVofa^'^n ittnir. 


U^j ^jAeU i 




4 W»J* 




i^i 

■an I 

r' ‘ 


^Li ^jLujih 






AOÜT-SKPTÈMBhE iS7ô. 







^'ütülioR tiâtitîh. 



^ ^ j'' E.^ 

Remar<}tics, Les mnts U forment, 

nit commoticpineiit du deuxième hémistiche, le jiied 
La syllabe J devient longue en raison de 
l'ictus prosoïlîqiie qu'elle reçoit : elle est^, en effet, 
pincée devant deux autres syllabes mues il. |,es deux 
premiers pieds de chaque hémistiche sont suscep¬ 
tibles d’être prononces avec une double longue ù In 
fin, parce que leur demîtiv syllabe contient une 
lettre de prolongation (le ^ de le ) virtuel de 
jjj. A la Rq du premier liémîsticbe, les syllabes 
^ =* fomicnl le pied et b syllabe brève 

^ s'alhmgè eu vertu de l'tctiis pi'osodiqiie. l)e mémo 
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[.4 \IKTntQUi: AltABi:. 

<pK' U' jj ili‘ aI r‘Ur fU'«x Srylhix'ü ini|{'$ 


Aï. 




bjKpmpk' He 

I f ^ f 

N ht/ -'-■ 41 ^ X 

jVrilti(wr tfPtrAtf. 

^üLî^u^ 

■Tï T^ I f ^ r 

-L*! -ww-vt Vf ^ 

« I ^ vA^ n I w ^ lu» I ^ « J| 

■\o^</ffo/i de f'teyiuff. 

I «__[ 

U -f 

i 

Remarquts. Les piotU tics tlciis hémisLichcs 
et le pînd (lu jîi'cinÙT licinislichfl ont h noti- 

lioii iiQttmlc i L \* -yj rk I ^| j AJ I, et non \a no 
lûlioii ! L « 1 fl I , U I - O L parce qqc! Unis trois 
sont su ms d'un pied connue nç^Ol pav une seule 
brt‘vc, IJans le jireiiiier mot rlii tleiiiièiue tiémîs- 
tic-iie^ In !o>'llîtlie jà rei^it rîetiLs prusodiqui^ 

V!li. I I 



4 




commis Hpparteiiaiil k uji jw^tcril, li'üJ&jctii« prr- 
!îonnc« Müis ne Teiit-fiJle pas qu'telle le recevinH roitiiiie 
ébnl^ platée devant deii\ autres syllabes mues iU. 

Outre ces modineations, on truuve îles exeiïiple?> 
de Basif dont Je dernier pied a été allengé ft'une 
syllabe (au ^ujet de œtte licence, cf. Hvre I, S7); 
seulement la voyeUe finale de cette syUabe addi- 
tiennélle est supprimée, ce qui rend trés-légére* en 
somme, la modilication susdite. Au lieu des va¬ 
riantes jjJutÂjûi, et on em plaie alors 


les lomies (poury^Wu^j, [ pour 


V ^ ^ A J ^ ^ ^ 4% I 11 

ÿy^^üjL*)^ et y^t^j.sur lesquelles ou 

peut voir le S 7 du livre 1 . 

Par exemple^ noos trouvons la Ibriiie finale 
^yijüCL^ = dans le vers suivant ; 




J J # ^ 4# ^ 


yr 


jr U' Z 'If ^ t - ft - 

-ILjyJ' 


iLJLjtww* 1 Wi t V Mi * 


NviitUtut méiriqtu. 







LA MKTHlC^rK AllABK. ' I5t 

n . . * f '' 

ncmunjfie. O se prononce <j, 

Lp vers suivant rontipnl Li formn fimli> >j 5 ÿit£lX = 




Il itX* cLillt Ij çLi IJ 

Xoi<fiion arttift. 

^j,A t i ■ ■■■ * —^ 

L-i^^ <■ y ^ I ^^- -.- * 


.\ùitiliwi im^rîifvtr 



Hemartfues. La svIIoIh* brpyp rie reçoit 
rictus prosorfique et s^aifoiige en rorvSi^ierîCC; elle 
tst placée^ comme le veiil la rtglcp cfcvRiit deux 
autres syllabes mues di* jLaj jL^s^ — mot 
Jtrfj se prononce Jït^. 

Freylag cite ïlun poète, ü'^-poslèrieur à Tisla- 
mîsme, un vers diins leqiieL îe pied ^ ^ I 

l'emplare ^ ^ i. On ne soumit consîdéi^r 

celte substitution que numme une rsiite grave eonlre 
la tiii-siri'i-. 





O ÛT-SE CT EMBUE Itt70, 


S -J. Wùlir cL scs laiiôlês. 

Ce mèlrr s<^ compow niîmwlcnient du pied 
trois fois réi>^lé par hémistiche , cc qui novis 
foui'rtit ie sc!iema suivant ; 



iXclaiion asutUe. 


U » 'U U » 


U _ -U W- -r- 



DanîH ce mètre, ntms n'aurons jiimais à eonslatei' 
lit présence d'un ictus prost^dique sur une bi’ève au 
milieu (lu pied car la sjlbbe brève £. bien 

que placée devant deux autres syHalK-s mues, fait 
partie du temps faible 'n/n. 

Le fVâfr admet deux variantes pour ie derniei- 
pied du premier hémistiche et trois vai'iaules pour 
le dernier pied du deuxième hémistiche. Il a donc 
chuix ^anûdfi et trois ilharl. 


Ppeniîèn* variété (i" *^^rnà^!h, i" g/AarfrJp 
Le dernier pif'd du premier hénustiebe devient 


" i t, ou yi** 




I, v^imiUcâ 

qn Oïl pnit 







m 

LA MÉtHlQUL AKABL. J&3 

Le dernier jiied du dçuxiètiie licmîsttche devient 
pareillement ^tju et b plus souvent^ pum* 

mieux marquer la paust^ u ÎL-.^r. 1 nu iiii 
"Tl 1 

vi F ^ -w f> i. 

Ëveiiiple. 



t\fotuiion ürahs. 


lit 



iVo^afiDn mêin<fae. 



—i. M V 'J- 


M 

V I — U tJ TuT 




ii 


A^offlfion (U frtjiwj. 



Reiuanfue. Dans bs 

syllabes i, *t <I‘d pi’écèdcnl deux autres syl- 

lalses mues, restent bri^vcs paire quelles coiTespon- 
flenl il la sylLalie faible ^ de Si elles rere- 







1&4 AOÛT-SEPTEMBHE 1876. 

vaieiit un ictus prosodique, la mesure dti vers serait 
tout autre. On ubtiendrait, en eflet, nu mètre qui 
n’existe pas dans la prosodie arahe : 






Deu\ièïue variété (î" ^arou^h, a' 'à’ tîharb]. 

Ce tic variété consiste en ce que chaque hémis¬ 
tiche est IbriDÔ de deux et nnn de trois. La 

première variété nVtall pas en iisajçé dan5 lancloiino 
poésie. 

a' et a"* dharii. 

Lcduniier pied de rliaqiie hémistiche 


K\enïple- 




iUu^ 






.xül 


NoUtiiùri iimfcc. 

ij*JLiLJu* A t ft l « * 
i « yjJkiLA* 


Noittlion nréfrifiic. 



P 



LA MK'riUQUK ARAfit:, (AS 

i\cinur(]ui!. Nous avans ici deux excnijjicsde l'ictus 
(l’un )Ui)t tlispaniisjiatit dans In vers, parce que la 
sÿllabo qui le porte doit entrer dans un temps faible. 
Le prétérit isolée reçoit l’ictus fort sur la syU 

labe fl le mot appartient â la catégorie des 
mots qui sont accentués fortement sur b première 
radicale. Cependant , ici, les syllabes fortes j et i. , 
dfrvftnt entrer dans le temps faible iÂ de 
perdent leur ictus et s’abregent- <le n^viendiaî en 
détail sur ce point quand je traiterai dit rbytlnnr 
des mots isolés et des mcidiricalions que subissent les 
mots par leur rencontre dans le vers. 


^arowfk iiV€c 3" tjhâirhr 

Lr dernier pieil du deuxième liémistiehc devient 

U I L - XI n 1 1 OU» plus sonveult 
^IUUL* VS I L _ I, p^Hir la pîiii^c. 


KM-iinpIe- 



f^^taüon (trahe^ 
^jjLcÜu ^^^1x4 


AOftT-âEVTÎiMülVK 1*47 fi. 


Ibù 


Nictation mcinijuf. 

s "Tî ^ 


I _ 4 j U- "lui v* I i_ U 

% 


Al-.Vkhlîiàch die un vers ou li^ tJfiriiiei' pmi du 

|irniiicr lioïiiistiche est v I L ^ '-v L et te <lei’- 
nier pied du deiixit*iue liémtstiehr yjljixj I L I. 
Le voici : 


J 


Li’^s syllabe» et j rormetil, eu elVet, liy» 

|)k;(ls et yîii « d 

# 

Ejifiij, les exigences de In rime peuvent ntuerier 
lii suppression de la voyelle finale du pied jjCx* = 

<pii devient ainsi (i»L!u) = jjil (jijii) 

« f ft L Par esetiiple, rhemisLtclie ipie voici se 

tmnirie par le mn\ 

» 

et sii iiiesure est : 


!-► r _ *jt IM U 


U ^ M ^ 

l—UU'-tuT tj|«r^-V 


*î 




la MKTJUgUK AftAbh. ]a7 

Di', cuiiiiik’ le vt'ps «uJviitil a jioyr denijef mot iSjjl, 
le seul moyen de fiurc rîtiier le» tlcii\ niots. d'a[jri :5 
1rs l'èglGS de iii ])oc3te arabe, est d'en supprîmçj* In 
voyelle finale. devient doue et se [)ro- 

fi- ^ ^ ^ 

nonce ce qiu a pour effet ele modirier Je dei - 

^ ^ _ 

nier pied « 1| eti " I ■ 

.MnclîücfitHMis ffii piefi fiin 4 .Hir 9 f|u a In Un 

<lcî« 

prcijiiîer Ip dc^uiiKme ]>if-d de chiupic liëruis- 

dnins la piviiiière variété, le pi'eiïiîcr pied lîc 
rliiiquo liémîslîche, dans deuxitrae variété, peu¬ 
vent subir dilTérents changeaients d&nt k ütbieau sc 
iJXKive livre J, S 6 . h fin. Au Iku du prLuiitif 
oîi ti'Ouve li'équemment employée l^une des 
loriiies suivantes î 

ji\xi jircj 

wLlcJju « I L ^ Üf! „ I 

Kn nuire, Je premior pîeti du preniior veis jmu'ïI 
ipielqitobijH Sii pi^mikie sylblie {et livre I, $ 8 )* 
l.es ipiiiitre varianLcs yjiÀ£üU, et 

ifevir-ïiiiml aliH^ ! » 


AülVr-^EPTKMBflE 1^7 G. 




(.^J A I U U Li A I 

{i) fv I ^ ~ C wy ! 

oJL^L» {ij iT- I L — In. rt i 

^jXsU (it) \ V ^ ! 

ià 

E?iCüipli; de 

C'vjàk In Vîiri^iiite ki piub fi équente ; 


U* i w^J 



Kvemple cir J^Lm. 
CriU* veinante est (r^s-r;m^ : 






H*!manincsr Li ^ qui reçiiit T ictus prc>so- 

iliqiie rsl dans les concilions voulues^ fU'üït syllabes 
iiiue^ la suivent: jJ df — Laffiic i est m'cf 

dans c.c vers (rf. [K îo/i}. 


l.S MKTHtOtJK ARABK, 
K\i.'[nplc de ^jUüU. 
Cntlo viii'îiuite est tri's-raro aussi : 

jjLli 

iXi dli 

ü 

Ti ^ 'T* ^ 

uJ-Wu-VJ tA \ ’\r ^ 


M ■ H ^ 

>h^lXru-vr 


lU^r.l 


jf 

KiiÇTiiplp dp 

rhmi. Jb Ali 


[) < Il > JI / 


tsxmjdr th 
I" îltTlï. Sïjij 


n ^ Il i‘ 

I --"M V f ™ ^ ^ V I ^ _ -V 


Exemple de L=Ai6U(i} cl de 
(les deux varmntt^ sont exljrciucnipnt r^fOs î 

^ ht'ui. 




I 



AOÜT-St^PTÉMüHl^ 


lOO 


t" hi‘ni. 




Remanjue, Dans le premier exemple, ta syllabe 
i de a déjà l'ictus pr sfi forme ^miiiatlcnle; 
ne l’cùl-ellc pas qu’elle devrait le recevoir comme 

# J 

iK?prcscntant ki syllabe J du jïicd Au cou* 

daris le seconci i‘3tpnï|ilfit la syiîab€ j de 
pcixl SUR ictu^ gïntmmaticaî, partie c|iiVlle piitm dans 
le temps faible du ])ied 


S 8. Kâiiiil ri vArièl^- 

Ce miti-e se ctimpuse nuniialeiueiil de deux lié- 
inîstîchrs cliaciin de trois fob répété » 

et ce pied adjuclt suivant hs cas, les deu^t noiatîotis 

» ^ I L ù ^ui n I et v I 'V# t# 1 C» [ (cojif. livre 1, S a]* 
Les syllabes brèves suivies de deux autres syllabes 
■ mues qu'on je^ncontre dans le kdmit ne reçoivent 
|Mis frictus prosodique c[uand elles font partie du 
temps faible Alota de 

Le Âdmiï offre trois variantes [jour lo dernier pied 
du premier hémisliclie, et neuf variantes jiour le 
dernier pied du deiisîrine bêniisliche. Il a doiic ti'ois 
^aroâdh et neuf dfta/L 



l'roiDiùm vnriétc j i" "’tiromlh, i", a* if {Ah?r6). 

Ijf’itnmiflTjiîf'fl tiu prüiiïiprhcmislichoratjjyUUii; 
le clprmcr pied fin flpuxipmp hémistiche; j* 
tm, p(»ur L a pause, « | 
ou jJlxiL* U .L^ I I, n u icut:s «■q uivaleiits 

U U 1 kj ^ -U n I et U w I Lrt ^ I ; 3* S J 

U U 1 □ I on ses vnmnles Xj^ _ 1 !__ p | , 

^ M I kj n □ ! et _ 1 Li D J (cF. livre I . S y), 

« 

^txîieïEl^, l tjhaph^ 

C ^ _ J » cî J tf ^ 


.ioa LUÇ 


iXi^ÿiwR ambtf. 
yAfrUi* 


N^iatim RiéirîqtU!. 



i^atatioft Rsurlle, 





\6i AOUÏ SEfTEMUftE t87Ü, 

liemanjüe. Au <lu Vi*irs, le pied a \a nula- 

lion V U I L w - a 1 , fiarre qu'îl est suivi de deux syl 
lahes faillies. 


["•«TOttjfft. 9 ‘tjhùrk 


A 


‘'"K ... f ^ ■'I ^ V ^ ^ 

J*Ç |éï*^ tSf* 


jYülürif>u nmÆr. 

^JulX^ ^^yXdjlXÎ jjitUii 


Aeftft™ métrique. 



nSaeUe tfti demter pîté. 

Kf KJ ^ ^ 






.LA MKTHIIÏUK AJlAJlli. 

.\otatioti tmtkr. 

Uli yjLeüui 

Nofaiiea 

" M ^ ~n ^ ' n 

_ I -%J KM ^ vvl'^v» üjuI-wljh 

^ I— ^ 

^oiüiion ttiueifE. 


Ilia 


' ^ — J W ^ MJ ^ 


/itfj?ïar^u<\ Le premier pied du preiuiéi’ heniLs- 
üebe o$t une variante de Il en sera cpieslirni* 

pins loin. 

f>Mi\îènMï rniriél;ê (ïi* ^iirerfrfA, h* et 5* ^hitrh). 

Lr dernier pied du |ireniiar hcniisLinlio est tiii 

V V I O I ou P-v ^ □ j ; le dernier pied 

du deuxième hémistiche: ï'^tüi mi a*tllî 

^ Q I ntl _ I Li rt n L 

^|nnM , 4^ ffharh. 

jJÜLLi. ^ aUi Li 5 




AOÙT-^El'TKMnüE \hlùr 


Noiaiiwi arab^. 

• lia 

tlïi 


.Vo^«^fon métrique. 



l\ûtfttiott luueUe. 



Ilemni-qucs, A iii fin du [iiTnijer hdmistictiü, il sa 
proiluiL un ^iience ëgol à un temps seulcmenL, porce 
que lessjUalxîs ^ dupîed suivant vîcnnml sè plneei' 
dans {:i mesure â taqtielîe appartient le dertiîer pîod 
du pi'emîer hiunlstiehe. ^ Au milieu rln vei^, dans 
les deux hèmisüehes, k v y riante remplace 

le primitif Nuus nkvons plus A insbter sur 

rik(uivalenee de ces ^leus Ibrmes. 

<xf Lÿji iil|jï 




LA HKTUIQLi: AÜAIIL. iftS 

utiiùe. 


\ùlatioft Mëîtiquf, 



yùlutîofi HitürUrr 



Tmisi^nu' larièté ^atùaAh, û\ 7 % 8* ri ÿ* îjkarh]. 


Cctto vnrjôtê coiisisU- ni ce qiiü th^qiie htntii^- 
tichc se mmjicise de deu* piéds t an lieu cîe tn>îs. tjr 
ilemicr piwl ciii pirimer hëziiistîcho jnejite gèn/rafe- 

iiient nu subît une des mudificaüüris iiiëdiaîos 

indiquées livre I. (in du S fi. Le dernier pied du 
fleintÎLTOchémîstiehe rlcvienl : i*par Inridition d'une 
sylhiho, i>u leurs variantes [cL 

livre L S 7]> par la suppressiun de In vovoile finaîo 


I ^ J r 

i-estc ^JLa U uL . *; i[ 


(rf, ihidem^^ 3* il 

devient 








AOÛT-SEPTEIIBRB 


\Ù% 


â* t 6 ^ diuirL 

.X 'ï /U 


i*^ el a* hèm. ^iLîljU^lÿ liJXv *Xà^ ^ 

iVb/afion otciAf. 

* 

I f i f j .i 


^^iLtüüLi 


Nolaliùtt métrigne. 

I I |i I 

W — W w I M- ~ 

Tl " ’ T\ ^ 

|-yiu_ UU'P^V-r^ 


5 * 'arod^A. 7 * ^arh. 


et V hem. 4 ^ ^ ^ 

fFTCïAtx 

uJLcI i i * 

^^UJU 

jVo{a 4 iû;i . 




V V f M — UP W I >iH V ^ 


^ -HJ 1 ^ Mi -— M 


[ i ^ 

-V M _ 





LA MKTKfQUE AhAKK, 


1*17 


3' ‘aroûJh , 8* tjharfi. 




Noiaiwn artiht. 

^j-LcUxi 


\ofitUùH niètri^tir^ 



lîetHùt^ue. Utirifi Je doiTiicr iiir4 un observoi'ii 
qiin Ticlus grammatical a change de place. Ce mol 
appartient en effet à la cat^orie des mots accentués 
fortement sur la première radJeulc. Mais la dernière 
voyelle du mol ayant été supprimée, l’Ictus a passé 
sur la seconde radicale. Ce jtlicnomène est analogue 
à celui qui a été décrit livre 1; $ 




AOÙT-SKPTKMBftF; 


yotaûm umif. 


W Va * 

* I I ’ f > 


.dotation méiriffae. 



Autre» modificnLionï ^li ïurviennent 
dans le pied ^AcIjU^. 

Toutes les variétés du Kâmit admettent eneore les 
modifications iiiditpiées livre 1 , fin du S 6, jiour le pied 
ailleurs qu'à la Rti de cbaqiie Kémïsticlic. 
CVsl-à-dîre qu'à tous les endroits du vers, on peut 
substituer à ylcUii l'une ries Tonnes éf[uivalentes 
que voici ; 


«t 

üAelI; 


,Wj J _|tju-UO 1 


^ _ f lu s/^ O I 

I 

^ I jtl itr TJ rv |l 


. 1 ' 


I 


HU I -V *J TLt /1h 


-Loi 






\A MKthioue: Ui viiiv. jiîy 

niodjjicn lions sont üussi emplojëes dans le 
tlernîer jiieil du prcinîi^r Iniinisticlie pour les pre¬ 
mière et tj'Oi-sîeiite variétés, et dans le pied linal des 
pivmier, septième et hwiiièine dharb^oii eiïes revéteni 
îjiie des Ibmies mdiquées livriî 1* S y- Les deiuiième 
el iienvièine dki^rb ne siihîsscnt qii'iiii seul idinnge- 
nieiit, celui qui consiste i j^empJatrer les syllabes 
itulîahvs «ne syllabe fermée de sorte que 

livre 1, S y). Il 

inutile d'en donner beaucoup (i'exeitipîes i la parCdtc 
équivalence de toutes ces variantes étant déinontix-e. 
Je citerai pourtant un cas de la sul>stitution de 
et de 


i " * ^ C j i LA1iX,p0 wjjL* 


*'1 U .t, J 


( f " *1 'ry • I 


iVotitÙoH méinquf. 



170 


AOÜT-*jiEPTEAiBHt; 1^70, 
i\olalicti nsaetl». 



Hemarijfies. DansÜîÿ^ ^ la sytkï)^ ) reçoit 

on ictus |irr)5ocli«|ue; e]J« i>st placée dans le/çonUÎ- 
tioris requises, c est-^-dire précédée d'un temps faible 
et suivie de dimt autres s)'lUibe$ mues w. Reçoivent 
de même un ictus prosodique les sjilabes 1 de 

^ ^ ^ J_ ^ hP I il ^ M - 

J de ^ de j de 

syllabe ^ de a fîclus grammatical (troisième 

personne du prétérit)* et d ailleurs eUe est égalciticEit 
îâuivie de deuji syllabes mues Jb, 



ifotaltûû arab^. 


NcfùÛQit métrique. 





^\‘OtaUoii nsûeUe. 



mK U . ^ _ U 1 # 


1 





LA MÉTltlQUt: ARABE. I7J 


MofURfAlions rare», 

m 

Krtîj Ug cite lin ver^ ûtim lequel \e$ deux syllabes 
initiules du vers ont été SïjpprJmécîîS, de sorte qiie 
devient 



d i ■ * ^jJLeSjUû* 




Dans un autre vers « on trouve In variante 
otnployce 1 la fin du premier hêmistiebe sani ipi'eile 
y soit amenée pour la rime; en effet, le clenuer pied 
du deuxième hèniLstichc est CVst ih^ trèsr 

certainement^ une faute contre la prosodie. Il est bon 
il'obsen^er à ce propos que f emploi (le U variante 

à la fin du premier liémistiche, amène une 

légère modification dans ia mesun: de la sylbbc ^ 

* 

et tlniis celle de la syllabe jJ du pied suivïint. En 
cfTct, ou R deux sylLibf5fermées ** ^ ou une syllabe 
fermée et deu.x syilalies ouvertes ^, eu d autres 




IIÈ AOÙT-SEFTEMHKtL ï^lùr 

tenues, quatre arlîcubiÜoïi^ Faibles pour miiplir un 
temps faible. Cïuieune fie ces quï.trt> «iilîeiiktioii'i 
1-0511*01111 cîonc sa durée à j do temps y brève ^ et 
deux fie ces artieulatinns lüntieiit une La 

uiesui'C du 5icbeîi>a i|iie voici : 

est [>ar efmsoquml : 

Uul'VV.-V ^^ItJIwP 

MQ.Aa, Jiji Jon Ati. .Jît. M. . ^iifAfo.. fa . *jA, ^ i.. lün A/û, Aa. .Jîî. .*i.. la 

Il est eopciidatit permis de supposer qu'en pareil 
Ccis Itïs Ardbes faisaient sentir un temps d'arrêt entre 
les deux bêmîstiches, pour marquer lu césure^ plu- 
lêl que de jii^cîpJtcr ainsi la prononciation des syL 
bibes un Fni représontani ce temps 

d arrêt pai- un point cfoi^ie, nous obtenons la nota- 
timi suivante : 


1 1 I I I 4 

U I “v V W 1 - IJ E ^ ^ 

“ n ^ n ^ Il 

VT'Mll — -wvl ^ V — ■—■Il 

* naq>!^ b i^Nè^W utkinv^ile, i\ j a. i|n«l4|uefd.^ ju^u a dru^ arti- 
rtklalidiii^ i:l ptih réiiEiîo^ m im (ompd üülildn 

■ AiUüiini f^ik'ï la lin îriiii lkémÎHk| lii>. n; ik'etl [io-^ km ïucdiki'fqikirl. 
Ib n-*! 4|ikrlqui'ïk Dk^lm^ M COOihitkr è- i — #, |L{^1^ 

ïrkufdrpnp ibü fsrmpbp H'kinr V*mblMblr rMticlidiq i]* ilisnV. 










LA MKTRiQÜL AftAÜE. 


m 


S g, ei vanétéa. 

Ü€» tnètrc se pompo^e tlti pîed deux fois 

répété par hémisliclie : 




i> 1 ^ _ 'U 



li 


Notaifm ustvih. 



Il ucliuet dcu.\ fornu-s k b lin du deiixitnie liéniis^ 
lîché. I^c Hazadj a donc deux ilharL. 

Le dernier pied du vei's ne subit aucun rUïinpt*- 
mçiil- Ivxeniple : 



t 


174 àOin-SEPTEMBRE IS7û. 

Mills le piuÂ souvent, puuj' lo pause, final 

devient | ^ I ; exeznple ^Hamâsuhj 

P- 9) ■ 

^ ^ i 1 iti ^ 


a ti ^ ^ ^ J 

uîP-i ux^; 


Ti T 'M T 

r 'Tî J 

V \ Vi| — — TJ «ï 

^ànr&. 

Le pied final devient ^ I k:? ^ 

uu =? ^ j -%j J , Etauple : 

1 " et 3 " liéin, j^Lj -ê^l 

^ iT /■ 

* cti* yJl^ÜL* 

^ y L ÿjlJL* 


M . II. 

— -V 

Tl T^^B^ri r ^ L 

\j|_r»-T^ ni 


iVo^otiïMi 






LA ARABE. 


m 


niédkl^T linale» 

du ]ircmicr hcndïtidie^ 

Le pied ïïn&me à îa (în du premier hémi^ 

liche^ peut être remplacé par un de se^ é^piïvalents î 


V I -Xi >j T-r n j (rsre). 

jijftüLt „ I L -U î {fïn^jucntj. 


En oiitrft, ii amre que i'une des formes 

tm perde sa syllabe înitiaic au com¬ 

mencement du premier vers : 



Exemple de J^ifüu medUl. 

;lL» 

(.i WT? 


jLfctÜL» Jluk-sUi* 





AOÙT'SUHTKMUhK IliTli, 


I7rt 


Motatien luaeife- 



licmar^ue. Trois syllabes l>n''vcs rcçoivcnl iii> îcliis 
pjxisodiquc, le io de le j de jl3î, le de 

Toutes trois sont précédées d’un temps faible 
et suivies de deux autres syllabes mues dont la pjv- 
iiuLto est faible, car le vers précité, transcrit Ü’après 
tes régies (le la scansion, devient : 



Ce qui montre que la précède i» (deux syllabes 
mues), et que., de nicme, j est suivi de i, et ^ <(p 

if 


EM-miiki varififites initinJ» el 

- TjjU xXi i 


ijyXsUii) 

Jirfiju 




LA METlUtJÜK AUMîE. 


177 


ujKvUc, 


Hfmartfae. La syllabe L de Ijiÿ, qui coiTesjJond 
4» h syllabe J de ji*ftLu,o rîctHsgraininalîcal,comme 
troisième personne du prétérit. Mais en supposant 
même que L fût bref, il deviendrait long comme 
recevant un ictus pixisodique. Cette syllabe est, en 
cd’et, précétiée d’nn temps ISiibie et suivie de deiis 
svHalw's limes 



^ùtaûùti tttneUr. 

-« I M-[ 

M- 

Reninr^ue. L'* ^ reçoit fiel ns prosoditfiie 

l'I ÿüllonpr. 



178 AOOT-SEPTEMtlHE 1870, 

(liions l'rifiri un vers donl le (krnier mol a pei'tlu 
kl voyelle finale, ce qui a pour effet de changer 

> *■ I * ^ I 

jJl^ULt rn JmJu = : 


,^Li 4 yi* 6 U 4 



S 10 , (!l $|&S variétés*. 

Co intflrc se compose normalemvnl du pifrl 
qu'on répète soit trois fobt solï deux fois, 
soit même une seule fois per hémistiche. Eu outre, 
ti existe une variété df>nl chaque vers comprend un 
seul hcniîslîche de trois pieds. 

Le pied admet les deux uotations 

_ I -U HJ- ^ rt I ol _ I '■vwLp I , suivant Ifts cas (conf. 
livre ] , S a ), Il rn est de meme de ses variatitos, 

* On troLkixri] t|uel4|iiE!^ AiilfXft vfliwlw *hi f^ndjaz nn\ parapi^pliËA 
du Sar{ vî rhi IfnfUTinfTf. 
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Prcmitfre vAiiété (Lrois pieâs par hémistiche). 

Lp df'micr pk'd du cictixi^mc hcmistiche r^st : 
i" ^jüjiriVÉ^* ou luiîe de ses variantes (pouf la pause 
jJjtin J >Lw¥h * Cl s^s Vîiriantes); a* _ f L I, 

ou, pour b pause, jJLljLiL-i 

, rrcr?=. L rr^r^„ i. 




J- 

^* ^JükÂuw# ^jAAÂA iw * 



A^o^oIeM iLTCu/Zr. 



liéni- w-ij^ 



* r«iipniiit{' çpï Eirmpl# à la jfràfflmüir^ de Pnltfiér. 










m 


août SEPTEMBRE * 


— I — I—_i 

Deuxième variêlè (deux pi^U jinr licimâlicUe), 

Le Jcmicr pied rtr$te ou de vient 

|jotir lit pause. 

Exemple- ' 


J 




^ tr-H 

kf t 4i^ ., ^ iiif ii 

tjf 


. Il . 

^ I ^ V 

'T* ^ ’ Il 

fieniflnjue. Ici le premier îiiiniî^tîche liine uvee le 
second* 

'l'rfiisiènre vuriétê (un seul hémistiche feriunnl 
un vers de irtm pîedxV 

Le dernier pied est yJücjLûi^, sui, pour hi pause, 

Exemple. 

Lil |l ylj çSlï ^ 







LA MÉTRIQUK AllAlïi;. 


181 



QuAlriôdi^ tAirîuli^ (un piüd jmr liémii^rhc]. 

Lr ftprilicr pied rpsto ryix (l<nrîenl jJUi ■ > L| WP l* f 

pimr J^i pîi ii.se. 

Kxrtïipli*, 



litodilicatleiïü màiiales du pied 


A C céé ^ . 


ïdp pied normal peut, ànm tiuites cfts 

Viirlëles, cire remplacé par run de ses équivalents ; 


#1 "^4^ / I — 


J 


^ u> « <0- . 


1 L ■?■ J i iJ- 1 -ÏJ M n I 

f II - ■ I 

• M I V ™ B 1 


%ÎU. 






182 AOÛT-SePTEMBRE 1870- 



Eii voiri f’XPmplps ; 

v>T 

(Sî i 





flfotalivt uituUe. 



Kenuirfjaeji. On a ici des cxciJtplcs de la doubla ni*- 
talion de et de ses variantes, eu ce qui con¬ 

cerne la syllabe selon que le pîcd est suivi d une 
forme commençant pai- une seule brève ou par une 
syllabe fennée. — Dans le premier hemUtiebe, b 
syllalx; de 4»^ l'îctus prosodique; elle est 

précédée d'un temps faible et suivie de deux syllabes 
mues, dont la première nst faible, ^ de r*L^= 





LA MÉTiligtiK AHAHB- m 

Dans l<? héinisüclie, la £ de 

il rictus par forme gramtnnlicâie mènic. D'ailtcur^ 
elle est auxsi plucêede inanière à pouyoïr être fiappce 
de l'îcîii-s pfi>5r>rlîque. 


Hi'iu. l:^. .i«*ord 




I « - 

,l 





- - ^ _ I _ _ M ^ I V M ^ - I 

Hi-nfanfne. Lasvibbe ^ de à déjà Hctiis 

par la fomin ^ammatJcab du mot. Ne leut-elle pas 
d ailleui^ qu elle le rrcrvi^ait coimiie ctarit préi:ëdée 
dun temps faible et suivie de deux s^Ualtes mues, 
dont la premi^u^^ est failiîe^ é?"* On ne peul apposer 
<fue b syllabe de «7^^ suit susceptible de l'cce- 
voîr un ictus prosrdiipie, car elle est suivie de Irais 
syDaJics runes et non fie rfea^t- 


$ J1. llnnuit et vitïcié^ 

Ct Jiïï^Lro St euttipose du jhchI répélt; trois 

fais ou deux fuis par liémisticlic. Les aririerus poètes 
n'ont ^uiére employé que le tlîpude. 


3. 


aoCt^^eptewbre: is70. 


Prciiiirre vûriélé ( trois pieds par IiêiiiîsliclicJ. 

Le cleiTiicr pied du premier hémistiche devient 
yisU{l" 'oniudA ). 

|j(î dernier pied du vet^ adrnet Jes trois varia niés 
que voici : i" il <vsïe (^‘>UU pour Li panse]; 

il devient, par la suppression de la voj’elle hnale* 
3* il devient ou 

trois varîanles sont appelées i" et 3^ dhürb. 


l"’^tirorî^fi. i“ ilharb- 


_Il Li£ ^ Ji* 

jjUli 


yluU 



Koiation ttâti/ùUf^r 


liùinanfuc. sul>sÜtulioti de à ^ la 

fin du premier hémistiche, pi^itoct i la voix de iiiai- 
qiier ntic eésurc. 




MÉTHIQÜE MiAlIK. 


1^ 


ûül; ^ '^L^r^i 

jl lô "* jlij ji 

uJLtL» ^^LcLi 0 Jî!^Lâ 
k^ti^li ^^LcLi 



I I II . Il i<\ f[ 


f{(rjiif^rr^Ui\ jUô^S sc ]iit) nonce jÆiâjiï ^ Si bi voyelle 

tinalc - [Kmr 4^^ (c|nî est ici le ^milïi^ïe du jimiioni de 
lii jjmmière personne) nVvnil pas ete supprimée, le 
dernier jHrd mirail eu pour mesura : 

I ( . ^ [ 

I ~Kit IJ -_ ^ I 

I . ' ^ 

IViin. 


' 1 " *ifromjlk, 3 " ijlfmr^> 


yisti 1 

™ lyÜtetiySÿsU' 


I8û AOÛT-SEr^TEMBftt: lüTG. 



Remarque. A la fin du pi'enuc^r hâniijliclie, b 
dcmièix* âyUal>^ contenant une lettre de prolon- 
galioiiTet le pied suivant commençant par un temps 
fort, cette syllîil IC Li peut, à tgI un té, être [iiiolongce 
jusqu'à la iiaTTP de mesui-e. (Voveï^ à ce propos, 
p. Mài ) 

Dcmuêmfr VAJ^iéte (déa^ pit-iÎA |iiHr li^iiiisljchoj. 

Ijc dernier pied du preuucr licmistichc reste 
1^ derjiier pi<'d du detixit'nic liêmistEciic 
devient : i* (4* dAar6}; a* eu 

(5* ^ar^jv 3* yAst* ou jJUu (6* r/Aar^}. 

4' fjharlf. 

1* Uvm. iiLÿ i; aIb • 


* <^l hrmjMrid^f prtkiTMiit de la Jr Palnier. 




LA MËrSUQtJ}-; AliABK. IË 7 

iihati. 

- ^ J' f 

(jjOisU 

I W -r ^ I 'W W _ _ 

I I CZt if 

ti* ^harh. 

i i"^ i:i 3* liêilï. ^jif 1 qI a i jiiH ^ Li U 

é 


I i..-- I 


I ! 

-V M _ 


V w «- «» J Uh "Kj a- 


Alitas tbixlïlîcntinïis du pied 

En tout cndi'oîi du vers^ k pied pont Hre 

roîiipfîicc par ses équivalents : 


P éT h 

4 ïjîy*i [ 

I 


I' I 

j~i Atai « 


^ ^ V 1^ 




^ M W 


Eli voici qucülqtjes exemples ; 



J»- 



jV^/^/iarj tautih. 



Remarque. Les sylbiies î de ^oU#, % de 

^ 1 ^ ï ** _ î ^ 

y de iiJjiSft, jT;çoivciit un iflus prosodique. Toutes 
sont pi-éccdées d’un (ein(M fiiible et suivies de deux 
svUabes mues. 

y 



^ V U irf 



■TJ s* — F JS- KJ' 'V ^ 


11 


yoiuliùft UJU^jfr. 


-[_M-j-j 


LA MKTHÎOUfr; AHABti, ISU 

La syUahe £ n>çoît iitj ictus 

|ïi{i$ocIiqiic. Elit- osi précédée d'un temps faihJe et 
suivie de cteux syllabes mttes, 

4 " lii^ill. Lit^ U1 

' ^ ^ ~r^ ' 






Hüinar<fii[î^ preuiier moi reçu il 

ff! 

un ictus pra 3 üdic[uc sur b ]îrcmîere sylbbc cette 
syllabe est. ou k voit, suivie de deux sylîabes mueSî , 
eUe est nèccssaîi'emcrit précédée d'un temps faible 
puîsquVdk tfSt te pix*mier temps foü du vers. 

rreytag cite comme une rxrcptîun un vers dans 


lequel le pied ^^JUjüu ^ , qui! noie 


rcinpiaceraîl Tl aurait du voir que ü \^\ un 

de CCS vers faux dont les scholics de Harïrî ne sont 
pas exemptes. Il est de toute impo^ibiUlé qLie 

qui 3 ptiur rliyüime - 1 -VJ #>. L seânlisli- 
Uic, en aucun mètre, à I ^«1- I. On com- 

prciid toulcfois que Freytag sy soit Irutnpc. La nn- 
tali'nti iisiieilc flénaUirv' à ce poînl le rliylliiiie et ia 


lOC» AOÛT SErrEl^lBUE IHTii. 

tii€-£Ui>? à pioda, qu'on e&i cxoïisHble de croii-e i 
lV:«j$te[iL'Eî dune jioiiveUe siicecâ^ion i eùtv 

dr _ ^ « w et ^ _ HJ, cromnin vurisuite dr « ^ 

S 11. MoUiqàrili ft ses vJ^^ièlll:s^ 

Ce iiietif se eoin[ïOSe dü pird el Vü' 

liante ipüu, l'épétès qiiulre Ibis ou trois fois par 
hêiiiisLîclir. 


Première laHciè (quatre pieds pnr liinuîstic^hü)- 

I4V demier pied du preiiiier béinlsliehe reste 
üu uu subît une des u’iodlfieatjoïSiS qui seront 

e!tposées pa^e 1 C) 3 . Le dernier pied du deuxieme 
licmistirhe iidniet Viine de ces catégories de rnodifi- 
cation : 1 * 1 ou, pour la pause, î 

2 “ Jÿjij Jij^; I □ I ou Jià ^ I tj O I j 

(JII j*{i) ; n I □ I, D I , lin silciici; 
iiimjiJarnnt In pi'c'tiJÎèriî sylJabe cJw pificJ apucupc. 
Ces quati'u ealègorics de iiiodtlîeation stjot appelées 
3" et I 4 * dharL 


r” 

1 - J f m J jf Ÿ i 


L.1^ 0,^ f^ür^Oll* 


' JV^iiïditisii plu»' iniii I** 


>,A MKTHJi,>UE AftABE. 

^ ^ J ^ 

I f t L U I J ^ 


lOE 


' J f ^ 11 ^ M n ^ 

lur J -U A ^ I -yi « I ^ _ TJ ^ I -v i 


. M ' ff ^ “Tl 

vl^ri-M v|__-y 


a" 

a" h^ii. J ti ÉÉÉ f ^ iJ^ 

Jtj-i-l yi»-* y-|yM ylui 


■ ^ n I 


M ' . I I J f 

wl^rt’w u|^ ^ ul-VJl 


' ■ P 

I -Vl U I - 




3 -tK-iu- 

Ji*yj^ yX** yÂ»j 

T^ ^ Tf ^ 'T' ^ '7 

4up|'U4^TJ uJ -V W> f 

4 * 

a* l.é.... 4; ^ ^ ^ 

^t*) (jp« iji*» 


-V O a I 


T 


'V Tw U- I 


’ I < 

1 -v w I 


rt -v #% ! ■\J 


» □ Il 



VOÛT-SEPTEMBUE iSîfl. 




J\-u\iê!EiiC v^i ictê tlrois pitxJs |i(i.r liémistîclic). 

Lo <k'rtiier jïiocl du preriiiïoi' hcniislît^lii-" et celui 
ciu c1utJ\ÎL’iue liéiTibticIu* S4mt ji» Extinplr; ; 



LàjiJI 


txV” 



Autres iiioclifîc^iUoiis de 

Dans hs deujt varicles, )c pied Jjcul être 
ivmplacé par l'if^juîvalent Jyjii , ])ar Ji*, oïcejitc, 
ilîl Khalil. devant le pkd final jie(i) ou ytii). J’ap¬ 
pelle ratteiiüon sur ce de ni le r point : Dans les va¬ 
riantes Jpü et Jjw, la sjtkhe J reçoit un ictus pro¬ 
sodique, et l'on sait que, pour qu’une hrtvc reçoive 
ainsi l'ictus prosodique, il faut qu'elle soit suivie de 
dciut syllabes mues. Or, si Jÿ** tiu J«i étaient devant 
—^(ij ou «m voit que leur demtèro syl- 

liibe J ne prérériemît plus qu'une seule syllak’ tmte. 


LA ÀfFlTIWfJUli ARAUE. 1^3 

la premièrcî dcï_ÿ£(l} et de j£[i) est reiiv 
placée [ïîir un silence, KKalîl ne défendait IVmpioi 
de et devant j^(>J et Jt(#) qne parce qu'îl 
n'avait jaïnais rencontré celte succession daris les 
poésies anciennes^ il navait pas soupçonné lu cause 
de cette singnlarité. 

Le derniei' pied du premier hémisticlie (premîèie 
variété) ïidmet fiinc des modification^ suivantes t 
jÿjM <iu Jjü; Jtj-wL jis ou Cl le dernier pied 
du pivmirr hémistiche {deuxieme varfétéj la iiiodL 
firntion^(j) ou Enfin, le pied initial du vers 

peiïî cpîcIquefiïU la preimüre syllabe, qui est alors 
rrpi-éseiitée par un $i]ence^ 


Evenipk de J^aï, Jjü- 


jLi 

> if ^ 


jAi 

pj^ ijJj*» 4P* 



* Lorik^ut- le pretnier lirmislicbc dü Tfrs nmc aveï la 

dottiiboir Iii4^i»tiche i?i qui* cHui-ci €^t loi^iD^riïe Eenüîiié par 




\OriT-SKPîKM|ÉltK IHTfi. 


_ w I ^- I ^ _ I M - » ] 

/Ic/nnrçwf, Dans ci; vers, j)a.rtoiJt où liriez bri^ve 
iTÇGtL un tctits prusüdiqui^ rllc suil un leinps Faible 
et prùcide deux syllabes inufs dont la première est 
Faible. 

Ëveiiiple de _^jü i^l Jl^, k k lin du pitMiner b^inisbrbe. 
beni+ dÜL* ùJd 

Jjtj 


1.» f V -Tl W P 


' 1 ' * I ' 

n I ^ I ^ n H 


Uirm, ^Js£ 

^ elj" 


I * ' ^ I < 

■M I « I — _ TJ U E - — 


^ I E? 


Kteinple de à lu ihi dii premier 

el du rletniènie hèmbtkhe. 



1..^ MKlitlntiK AllAiti:. 


luri 

4^ ylsi 



Ev(‘iïi|j!e iJc k !.u|>|]rt>»inii cFiuir fvlfjil}i< 

un c^EUincnw'nM’nl fhi 


^ ^ ^ 

^ i 4 ^ 

ijIjmJ** (ÿWi) 

jjj Jji* (jÏm 



lii>ti). ^ blOw tXHl 

(jJp* i>*(i) 



/(«««nyiff, H PsI rniv qup rnilp 9iip|)rp$sî<ui Jiit 


AüCiT^.SKPTKMPKH lS7rt. . 


ticu au rOïnmif^iKîPjiieTit du dnoxEtmc Kémistichr. I^ii 
voiri un r^pmple t 




AJijJLtl wlw 


trîP“ 

yl*i 





i 1 3 . MoUiinrik ri arji vnni^liL'^. 

Co melrr^ qu'^i j^tru>iive Al'AîübFüsidu a été prii 
omplnyc par los anciens porter. ]J sc comjfnâc diî 
pînd qJ^U qiialrp fnis ou tmis fois par liémis- 

lirhr* 


PrrmiiTt* ^mïélr (quaLiv pîcdï pi.r 

Le drrtucr pird du premier liëniîslichi:- est 
ou j^Li. I^,e damier pied du deuxième licmistiche est 

.J 

ou ifksrlà. Au milieu du venî h pied peut 
quelquefois se lire plçU. 

Cf li ol: Ust 4 . 



L\ MÉTlliQ(JK AHAHK. 


IB? 


(s)^^ 


•! 


yitt* 

^li J. '«* 


jJL^U 

011 

_pUb 


TJ M f% 

014 


HJ’ 1.^ n 
«1 


f «''«n I CTC^ ] 


Kil- TkJ 

DU 


^ V _ 


» H 1^ Il 

n U 


iVûlu/Kin 


‘ ^ - I - w - I “ > 


I—I—I 


On a vu quo lorsqu’au milieu du vere la dcrrttt>i'e 
syllabe du mot qui forme Je pied conlîent une loUre 
de pi'olongation, le pied admet dcüJt notations ad 
Ubitum. Cf., à ce sujet, p, i 39 et suiv. 

Dcutiçme variélé (trois pieds por hcmuiirhej. 

Le dernier pied du dcuxi^■me hémistiche admet 
loue des trois formes que voici : t" par faddititm 

■t 


TJlf. 








IU8 AOâT-lïKFTKMaKE IH76. 

duRP S))liibe, yjiiULi, oujJiïLftU, poHi’ lii piiusf; 
2 * par la suppression de la' voyelle lîriale 

de ySteL», pour U rime; 3” ou^U, pmir la 

pause. Celle vanclé a donc trois dhttrb. 


i*" {Üfrflr/j. 


liéiw- 


9 ^ A 


i 

i ini 

(>u 


I > 

I ^ -AJ ^ ini 



3* «i4tir6. 

SL nous supprimons la voyelle fmale de jÿ*i dans 
l'exemple précédent, nous obtenons prtmmicé 

et rhémJstiche devient î 

\ ^ 

i- 


i I 

^ V ■'J' rt 

OU 



l 

■V AJ ^ 






h\ MKTHIQUK ihAUfi m 


tj^L» j 

(Ml \ ^J4^L» ^jUt* 

j 

i oi| 



■V V ^ ^ , 

m 

# 

Aulres nindilicattoii?i dti pit^ 

A tous les ctidmîts du v«rs, peut ctie change 
en I uiiB de ses fomips équivalentes ; 




AOÛT-SKl'Tl'iMltllK ISIO- 


âOU 





Le pied ^ Jui-meme est suseeptil>le de se pro* 
noncer et le de sc prononcer ^U, 

connue w le verre dans les exemples que je vais 


citer : 


i" hùai. 



(ÿÿ ( j üM 

O» f 




I I 

^ M -V « 


^otAlioR «iiwFte- 

I WW- |»« - I 1 

ficHiarçues. Les mois ^^J4 et oui l'ictus sur 
h premièi^ syllabe par leur forme grammaticale 
incmei Câ; et «ut l prosodique. 

Si jUijLi 


1** Uèiu. 






SOI 


1.A MÉTJilQUE AKABE. 



^Li 




Sùîüiiwi usarUt. 


I-I' 


lîcmtmjae, Los iiioiA U et J, conk-nant une lettre 
Je priilungotioii, peuvent être pi'uriuncës à volonté 
ctuieiiii enmiuc une Jüulile {oufpic, iiu romme une 
hmjjue et demie. JL* litniinnt uu mot, sa sjllulie l* 
w prunotiçolt sans doute exe lusïventent L_ 


l^ 

' ^ t»ÎLA 

( iis^l 


* ^Iflrmkrh {iVainrj (Tof-^ éd, RâfJMtsr dq I, VIL p, S7I 

^itfi lin TCrs iIe re gciirfs h Aj^üa pm^dÎMiq nVn n j^ial 1 

Tail niqnlHm. 













Noialioit asaeUe. 


"i 1 “- [ 

Remanitie, Ici alterne avec On voit 

combien, dans la nûtalîon Lmielte^ il e^t difTicile de 
rendre compte du changement de — m - en ci 
combien ce cliaiigemrnl devient clair dafoi iioü"e no¬ 
tation. 

S li. Coïuîdémtions sur Je Stirfs le AfçiftjünA^ le Ktmjîfy 
le lUo^'i^i'ri^p, ic et le Motijiuihlh^ 

On üe souvient rpic faî bîsiiè de côte les mètres 
qui forment le quatrième cercle , k savoir î le ÿj-. 
b 1 p t l^ le et ic 

Le moment est venu dc‘ expliquer ice propos. 

Au dîi'e de Klialil, ces mètres seraient composés 
ainsi : 

SarP i Lm. 4 jjAj l L S>W* (Hirniô 

xVoFWHn^ : * ^ xSaim-* 

Jlfor^A^îr^' : 

^^^JiAÎjbw^ 4C»i^l^AÂ.4 










L?k MÈTHlOLt; AÜAiiE, 
ils ri>rincruien1 \q reirle cfiio vnivi * ; 






1 

€ 


ri % 


Iri^iK-l cercle P tiérouiê ii pLirtir ilu ii ' i , doimcnüt le 
San; le Momanh^ à partir dy n" a, et ainsi de suite 
pour les six infïtrcs. Nüus allons voir que Kijalîl, 
pour composer ce cercle, n du imajgmci un pied qui 
ri^ËxJstc pas, k pied Nousi couuaissons la 

pkee tlûs teuips fuiis dans tous le^ auti^ pied$; 
transe l'i vu ns les six incties en maequiuit les ici ils 
des pieds connus - : 


i r II 


i.„ _L„Lll_LoL!l_ _ 

Monsitrillf . . 2 ,. ., * * ** 

Kk»pf..,, 3.*. 

.M(HUiâri\, k _ 

M^ittrJhaL 5, ^ . 

&+■ i- ^ m ^ ^ , i-r-l- 


>T 4 »>-TTE+r U-« 





L- LU'. „L .IIL.Ll 


* l>an.i ce ecfde, cofi>ii*e tbe» Ifa <\mlK autres ^ Ut hrt<v« reprp 
scqIjziiI tel syllabe) OUVCIteiS^ Ita loufpjiap le^ l^jllâbeK Tenne^ 
pîcdA ;(ralH-ï. 

* Je m dinlitkf^a ici Jr* lUlUa^finlf i|« lemp*» r^rlï^. 






^Qh AûCT-^LPTEMBKE Ifijfi. 

Si la l'otn position de çùs mtr très èinil i^êdlemcn! 
celle qiuiidiq;uc Khalil, i^ous t!evrîoo$ consiatei- qiie 
toules les svlbhes forliîji et Erniiesles sjHalies faibles 
(le l'uti des mètres eoi lespondcnt aux syllabes fortes 
et aux svlbibes faibles des cinq autres mèti'cs. comme 
cela a lieu dans les premier, deuxième p troisième et 
cinquième cercles. Eu outre, cliaqiie syllabe du 
cercle enlranl successiveitient dans la coinpusHîotï 
dun pied dilièrent, suivant te point Jr départ, on 
deiTail pouvoir detenoîner, par b coïncidence de'^ 
syllabes, le nombre et la [ïosition des syllabes fortes 
du pied C'est ainsi que dans le premier 

cercle* si nous ignorions ia position des syllabes 
fortes du pied «— du ïViii'dp noiis la décomTirions 
au moyen des pi^ds (“onniis appartenant au même 
cercle, 11 sulTiiniLtda placer en regaixl les iiictres qui 
font [Niitie de ce cercle* et de çliercher si les ileux 
syliahcs fermées de i^--soiiL forh^, ou si elles son! 
faibles, dans le^ ïmtres pieds quelles constiliieut. 
Ainsi, sii|ierp0üO[i5 le Taml au Müdifl : 

T...!.,, :_1ILL. LIU_ -II.L-.LII 
•waw.L .L_[iL .LUI .Î..IIL illll 

Aussitôt ituüs trouvoïiïï qu'au-dessousdu deuxième 
|.u^__ du Tatvit^ les deux sylbhcs femiéf^s correspori¬ 
dantes sont pounues d'un ictus p primve que Je pi«| 
^— du Tawit a piHir accentuation Rien de 

foui cela ne si^ vérifie iUim le quatrièiiie cercle. 


LA MÉTltlQUt AH Ali K, 2ÿ5 

de s^ilab^s H <le s)'ltalH?s fui bip:» 

^ dorresjïontlent thitis les six [iiètrps qui cuiiipuxpnl 
iç ccrclc; mais d autres sont fortes dans un iiiilrc 
et faibles dans les autres. Ainsi, la s^ilabc n'* i est 
faible dans les nit>tres n'* i et a ; elle est foiîe dans 
les mètres n"" 3, â, 5 et 6. La iroyellc n' 6 et celle 
qiiï la suit sont fortes dans le mètre n' 4, ce qui 
semblerait indiquer que pst nccentué 

_Ll„j mais ces deux In^Jnes syllabes sont faibles 
tfîms le tnètre n* 6, Le moyen (jiii nous a conduit ^ 
La vérité pour les pjeinler, tleuxième, troisième et 
cinquième cercles est donc le criteriuin qui nous 
dévoile ici l'ermir. En quoi consiste celte erreur ? 

Il est iîiipossibîe, avons-nous vu. de déteriiiîncr 
1 accentuation de Voici d’autres argmuenls, 

non omins concluants, contre rexislencc de ce jire- 
t€.‘ndii pied. Dans le , on substitue généralement 
au pied théoritfue soit ou 

(Tonnes sur lesquelles je reviendrai), soit (jAtli, soit 
, lesqueb derniers pieds apprtiennent respec¬ 
tivement à des classes diHcrentes de rhytlime, car 
cniiinieuce par un temps faible et par un 
temps fort. Or, il est claii' que quelle que puisse être 
l’accentuation du prétendu ^yüU, ce pied ne sau¬ 
rait se changer tîintût en et tantét en 

l^our que devint il faudrait suppost'r 

fjue sa première syllabe composée est faible, et que 
sa serdnrle porte rictus, cnnime la seconde syllabe 



lOli AOrT.^EPTEMBUE 1517 0. 

(If! Pour <|!ie ^ydbt devînt li budiTiii 

supjioseï- pii^efaèiuf>nt h i^onünîre, îi ^ïivfïir que sïi 
| ii'einit‘TT syîfalic e,st forte cf sa seeümle OiîhJc, 
rmniiie b preinitVe ri Ui seconde do Conrlu- 

sion : dan^ i^^jjuu, la prrinîèrc ol b dçiiïîèfiie syl¬ 
labe scmiont à b fuis Ibiies vA taibleî», osl 

donc on jïied irnngiaaiixï. Ce Ji’ost d'ailbors pas la 
seule chose qu'oit iuvenlée Rliolil ; Je vais nioiilrci' 
eoiimicfil a pris avoir for^è Jo jded il en a 

déduit ies trois mitres et 

Lo comprend deux vanctôs doni le scheiiio 

est * ijAAÂjûtarf î Éiw .tf et T 4 * Mi g irVjwü,.ii 

tCbdd aurait dû en faire deux mi 1res disiJiiris, 
puisqu il Irouvoit comniç dernier pîeJ des fonues 
iiiissi dissemhlables qïie le sont ^Atli et Au 

lieu de cela, il on a fail deux variétés du même 
tiièlre. Puis, on cfifisêqueneo do sim syslèino, il a 
eliej^chc un pi inutif rt^ ridant compEe de oi 

cunsidëros counne varia ntoi d\m tnéme jiied. 
U a donc clioisi dojîrès ranalogje des pi'iniitifs des 
antres [}îcds imo forme plus pleine que ^jJUU oÇ 

a la fois : ii a pris qui, par la chute 

do la syllatïe quiesccEite à. devient 
par hi chute do la quif^sci nte floviont 

(îsur les motifs qui nn1 diriffê KVialil dans le 

* Ji7 iliri: /brrmil ÎJrv. ruj jt UKniUL-nii ijiii^ |]uf! 

vrtruili hIïi Aïfïïïj lu niritiililfi: h'Iiuru ^IV'tikliv lra^Jÿ^ê'^ r«l 

^1* iifi, #) j ltâ~ É 4-1 



üiiïij.v clfs forines priinîtivf's nu foniliiiiifüüül^, cf. 
Ifv. l, S 9 }. Ce FtV^st pas tout : il uvaît rmidlli il^ vpitv 
( jii^il scaîidaü ^JjüLûm^ et 

^^yüüLui^^^Lf. H fit également de ees deiLx sortes 
de vers detix variétés d'un même ini?lro ^ et ptvsa 
numme primitif romniun îe pied 

diéorique lequel par ia chute de a, de ve¬ 
ndît et P par la chute du kiiUii 

= Apri's qmu, pour réiinif âmis un mente 

cercle le et îe il suppü,'«i que ic priuiiüf 

du fléi'ivaît îtii-memc do iL^yJu, par îe 
changemeut de en lia forme intermédiaire 
lui sembla être la variante oSyuU qumi rencoiitie 
QTi effel, pnifoSs, a b fin du Pt sur laquelle je 

m'expliquerai. Ayant ainsi obtenu pour schéma nnr- 
mal du et du 1 rs $iircessions 

^jlir t'i < et y bi 7 1 ,^,* c^^_yftjtr 4 ^jJbuüuM^^ et les 
ayant foniiées en cercle, il sapei-çut qucii parlant 
tTune certaine syllabe (u" 3 J on produisait îes<'hetïra 
du mitre ancien qu’il ap]iota en oatre, il 

découvril qyVn partant des syllabes n'" 4 , 5 et fi, 
on obtenait trois nouveaux seliemaSt diiréit^nts des 
trois prcriiiei‘s. Il posa donc eu fait rexistetice de 
trf>is mètres nouveaux ([ifil ajijieta ei 

Ces rnetresétïiîcnt inromiusmiv micieiis | 3 oêtes: 

' lir — 







ÜOS AOtT-SEI^TEMHKE 1H7Û. 

KliiiÜl inqüict4i (^urisidti'antqtrils rc^sâor- 

Inîojit imtiir<c]lcjnenl du cercle du du et 

ilu , que dans leur coniprisition il entnait dej^ 

jiieds ilijw ainsi 

que îc pied llié(>rique il iiliésiUi jias |V l'orgei' 

des exeuqdes de cc$ mètres, à les diviser en varie Lés, 
d'ûpi‘i>s rüiiüLogie des autres niètres, enfin, à prescrire 
les rt-gics des changements qui pouvaient affecter 
leiii's pîerls. Seulement, il n'iivait pïis ohsei"vé que 
certains de ces chiingernrnt^ ont lieu dans ries con- 
<liLions dctemiinées ; par exemple. il i/avait pas vu 
que la variante doit foreémeut être suivie de 

deux ijlhiÏMVs iiiucii : il autorisai^ dan$ le Mûdhûrf^, 
reinplni de devant il inventa, pour 

le les vaiiiutcs J^iï.w * et qu\in 

ne rencontre dans aucun des mètres anciens. La va- 
riante e$t particulièrcnient curieuse et signifi¬ 

cative r elle vioïe une loi posée par Khalil lui-ineme 
(rL Darst. fier nmL p. i f>S), et je mY^lOime 

i[ue Freylag nait pas signidê celte conli’adictuin. 

Eri résume, le pied ^^yuL* est une pure îiiveri- 
lion. Le cl le ^ divisent autiTiiieiit i[ue 
i'a pensé Khalil. KnfiriT \e le et le 

sont lies mèti'es artificiels, corilrHires au génie 
de la vcrsificcTlbn arabe ^ Le quatrième cercle mérite 

' ^miL-re jidar t'nla i^hi'lIh nril Tai! Inrtunt cik PItj-üi' ^ rn rMli1|u^LiÎTi 

iht ^ym rliiit , i\im\ Lit eomr^IlniFi ii'rlflil |h' i lalfi- ^ i]^r îf 



LA MÉTIUOUK AhAlîK.'^ 

liiun ]v II mil qiiiî purlo di^ rlùnicüXf ambîtju, ûkmtr 


$ i 5 , Sqri^ sû% vnnétés. 


Li! San » i::cijiime le RmyaZf sê cmiipcx^o nünjiîde- 
niçnl liq jîied ^ w i v i im * trois fois répété jiar hdmiîï- 
üfhr* Il en dillÏTL* par une vamnte dti damier pied 
de cbàque héniistiohc. quî. outre les modifications 
flnoics aecûutumecs H subit psirroîs encore la suppres- 
sîon de la sylbilïe laquelle est reiD|ïlacèe par un 
silence. Mus souvent, Cfjimne témoin de la fomie 
primitive, on reucimtre h h fin de eliaque héinLs- 


lirke Io5 variajitejs uli UlJ) , 

tes- 

peclivmcnt équivalentes k et !ise5 

variantes (^Lmx^) et Et connue 

est êqiiîvalcnl et 

à et ^ tjJjJû, et oïii*; 

J»yû, les iiiptrirfpns nmltes f!ési;îfienl les variantes 


finit rrmoriiiier [|iin »«iils parmi Ica Piâ-th» cuOtcnliiiuo le Si— el 
le «ffccni lica pj^îdi nuw rtnitgcn fiiti h l'autrv c|iii; pi 
et o^U, camme Taiiaiite» d’u» nidmr primitif, 

‘ Eh Idaliie i el !«aU le mélricîccj iünbw ha 

dulihguciit pas, ainsi ipe je i'ii faîi obicmr lifji. les fas ci, „nc 
syllabe I|ui don durer en luut dent longues Une {etirc de 

pmbngalion,dM cas m'I elle cniitilnl une raiLwtiiic farte, 
â^iju, canime ecpriirn; 



210 AOCT ÜEPTEMllîlE ISTtt. 

liiuilfô ü«î chijquc hcniî»ticl)e <lii Sait |>ai' Ica mois 
^U, yJyt* Pl üV*« ‘1^'' “ «npcchés 

c)p iwoniîilîti’ft la pnrpntê (lu Sori^ cl cUi 

Preniîêr-t^ variêïè. v 


Lp dpmîcr pied du premièi' hémisliche «si 
Le* dentier pied du deiwiiaiïe hémislîche 
est : i' ou, pour la piisé, 

3- 01, jlÜtJLi), 


soit Iroîs itknrb. 


ithurb. 


*r jf‘ , jf * 


Ov^LJ ^1 ÿ)J 

ipi ^ £jr^/ “ 'î- ** 




i * 




ij Ui■ ■*P* 



• iJtîiiiifblrî m rrpciKbïn .. ronlrr \n> iilltrri inÂüirtenf^, 






LA MLriSjQLi: AhAlîK, 



Remnnjdes. (loimue Je dernier piF^d de chaque 
licmi&tiche imiplace par un silence sa syllalie çoiii- 
p<ï5Co milidJe^ Lt dermère sj'Ual>e du pied précèdent 
admet trois riotatioîLis, suivant les eas, paree que rien 
ne la gène dans la dernîèie pyrlie <le la mesure à 
laquelle elle appai'tient^ Il est clair^ par exemple^ 
<|ue, la syllabe L de uj (pniinier hémistiehc}, qtiî 
tc^rrnijie Je second contenant une lettre de 

pmlnngnlion, on peut, ad lihitiim, atLfiimer à cette 
syllabe la dm^ee d’un d (long), d’un d (longue el 
ilemic) ou tlun éae (double longue). Dans le prC' 
mier cîis uu sijence égal à une longue (o)^ l'epréseii- 
tant la syllabe JLi du clemier pied* lenuîne lav^anl- 
demière mesure. Dans Je second cas, un silence 
égal à une Jiri^ve (i^) termine cette mesure^ et il faut 
supposer aloi^s que Je (Jcniicr jued du premiei^ liémis- 
ticlie est la vurîanto Je dernier pied ilu 

second béinistirbe^ ^Daus letroîsième cas, 

I uifiüiiïiii qilt ihfléU» flu rvù Tnii rm|iJfiiG hf pi<-r|» fiEilll!» 
r< ■pfMrtlnmenl jd Cf. fÀtriC Vtrtk. 

P- 353 . 

^ AH F» Je limjifcifïcr, j'aJopIprai pnr In n-aitr la iiDlatina tiniquÆ 

-v I d4iriii)!re parliti âu dmixiiïinG pu-Mj Je cluj(|ue Iiéœu- 

lirbc>, «ik üEkppiT^^Pkl r|iie le Jrmifir pk^l &,i lanjmm lOkF Ijirianles 





âlâ AOÙT-îsEPTliMiMlK \èl€u 

c'est lin silence relatir, Iïi [lïtrlîè fuible île Isi ilonlile 

longue dû^j qui repi'éseDtc la syllabe ^ du dernier 

I i 

Ainsi ae.,tjàd,.ma..4^dt forme le dernier 
,jjJuuu<w*; seulement le ite snmljle en même temps 
iippiü*tciiir au pied précédent ^ — Sur ta vnrîinitn 

jJbüLûiÉÉ.^ , cf. p. l36, 

¥ 

« • 

□' ipitârb. 


jlf iUlX: 

jf 

^^udüLÉm^ 









ite * où la AyildilMS ynii^c J eil ftultàlîlu^ à la coin* 
pour Cela, bien tateiidu, iJiêm In vtrtèln qui ml pour pied 
fîiiial (j-Uâj [■!*}. 

^ Ln iniascas qui « pr^iwUent pmr In ficmukadu pm\ 
dci. nul le piH finni ilt ekhqui?! MnihliÆhti, itnii:i le je pr^n- 




LA METKlQUbl AKA^i:, 

* 


lk3 


H . Il . |T " 


_ [ U _ ^ 


I < I I i 

V* AJ ^ 3 -AJ rA ^ I 


f>*iiiiririe VHrtété. 

IjIî cîfrnier jiipil du pi'pruicr hémistiche est , 

Lcflernler pied du deuxième hémistiche est 
ou pour b pïiu^c^ a yAjb^^) ou pour 

p^uso. Ces deux dernières fortnûs sunl Appelées 
i' et S'^ iîharb. 

i* {fhurit. 

jJi t^p1; Xl* 

|«_c uJ-^l ûljjstj 

JjXjj(i) ^jk^Lü^ 

T* ^ T* ^ ^ 

_l^«_ _r‘WtJ- 1 uF 

Ti ^ Ti T |T ~ r II 

- I V w « I -W iuP -LT ^ \ V nl\ 


Içrocil ftalureïIrnKiit mmi djin» is Pour »iinplj£ar Je sujH 

poiemiqurifl pLcd VttaA de k première VAriéludii .Vonfon'ih [premier 
deuAtèmr LémÎAtleliââ] eri Juiatiî vt J^]. Cr. k noie 

prêcêdanie el k nu^iiel cîle m rapporte. 

TIITh I ^ 



AOÛT-Î^El*TïiMBBË lS7û. 
fleinanfue. Dans piï^inîer hemiâticht^ li^ a de 
reçoit un ictus prc^odifjue; dans îc second 
hèiniâticliCf cV^t lu syilîibé ij île : ces (Jeux syU 
IuIjcs sont placccs dans les conditions voulues, elles 
précèdent deux syllabes mues (i^ de et 

de |«)t fil sont cllcs-iucmcs prêceddes d'un temps 
faible. Il est h observer que sî on ne prononçait pas 
ces «leux syllabes avec Tictus prosodique + elles reste- 
l'ïiient hnVes, et aloi's le vers cité deviendrait im 
fiâmü : 

M ^ 





En elVett les syllabes â » et t étant sup]>psêes 
brèves, devraient se phicer uifcssitôt dans un temps 
faillie^ et en particulier dans celui qui termine la 
mesure du second Voici une nouvelle ]>reuve 

tiyVfrappnntr de l'exisicnce des ictus pmsodique$^ 


b* ^hiirh. 

a- bcm. ^ iaj 

yÀAiJiL.w^ 



LA MÉTBIilUt; AHABË. 

Rûmarffoe. Ici encore^ si ion âuppiinie UctiUï (bit 
de jPÊ, on obtient un hémbticbe de Kâmil^ car la 
syllabe composée ^ dovienl faible cl entre d^m le 
-dernier leiiijïs fniliJc de la mesure précédente; on a 
alors: 

« ^ * J 

^ w ! — IL □ kl 

Cf. ï du deuxième variété. 





*r#TiiHêine variélr. 


Chaque vei^ se conipuse cruji seul hèiuislJche île 
trois pieds^ donl le dcinîcr a la forme ou 

variante^ de C est là le 6^ Æarb, 


fi" (/AiriiA. Exemple. 

jL^riLLîi^L^Lu 

tï^ 

n ^ ^ 'TT . ^ ] 


ir * Ji 


4| ^ 

/?marr/uc. Le ïnot Jw* doit se pi^ononccrréC pour 
pcnivoir se prolonger en z^i La preuve en est que 
si restait cliphthongue, le i serait non pas une 
îeitre de prolongation^ mais une consonne forte, 
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deviendrait alors ^eonitiu^y^ devient, 
Citait uno jnêldgànt^c îiit\ yeux des anciens poêles 
arabes, de terminer iu\ vers par des mots eomme 


(=j—contenant une 


diphthongue, ainsî que nuits l'apprend le coiiiuieit' 
talcur du HunmsQh, Tèhriïî (cf. //nm, p. va), La rai¬ 
son en e^t que les dîphthtmgfue^ se pronon¬ 

cent dîCRcîieînent (Tébrîzî le du une fomielleiiicnl a 
enlendret iiid.; mais natureileinc^nt sans en dire la 
cause) quand eliej sont suivies d'un silence : on est 
porte à allonger d*uii drniî-tcnips leur et a en 
faii'e jll. Telle est cvideinmeiit ie iiiütiT pour lé- 
ffuel Tebriz.! prescrit de terminer le vers par un mol 
contenant un élif île prolongation comme aiitepe- 


nuUicmc (forme finale ou une voyelle de pro^ 


longalion quelronqtjc C, ^ comme pénultième. 
Oi' si la iliphtiionguc était désagriialile à foredle dans 
nijji et 4^1^, il jiUiS forte raison devait-elle fcli'e 
quand la dci'uitre voyelle du mol était supprimée^ 
comme dans jïl. D'ou je conclus queloi^sque îe Ris 
se présentait, on fimdnit 4 ^- en en 6. 


t^Luilrième v un été. 

Chaque vers se compose égaicmeiit d\in seul hé- 
iiibtiche. Iæ ilemicr pied est ou, 

pour la pause C'est là le f 
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tL\{ïmpLr. 

>pr'u;i ^ iiJG 

J 1 É ï iÊê ^ * Ai i'îiV .wi * | jl ki HB jiLÉ*fc# 

T* ^ ij 

_ i ^ ^ _ I -V ÜJ « ^ ^ rh ^ M 

Dîins CC5 (leux dcmitTïs vartéïèsi le ff Smrb et 
le 7 '' (üiari ^idiuottent les ran!inte$ et K^t3X^^ 

Exemples. 

4 f ji 


-UijjiUL 


* /ii'riifirfi(e^ Devnnt u>ï^UX4^ * rrjii'(^iil ^ 

iiotiitioti V(?rîtHlïle, 



ji P IF . n ü 

-_|- 1 L^-Lp’XJ' U 

Mrtjir rcniarquc k faire pour le deu^iiciiic^jAjüu^. 









SI!? 
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Autres mntlilîailîons de ^ 


CotntnG dans le R<idjaz , le pied est qiiel- 

lefois remplacé p: 
voici des exctnplps : 


qiiefois remplacé par 


L . ht y JP _ j J 

iisi L Aij y i I . Liw j i s 


yXM 5 (-i) P. * , 



/icmar^ue. Lü notation de la dertiièi'e jiartie de: 
s’explique parle pied suivant, qui commence 
par une seule syllabe brève, — La syllabe à de 
qui reçoit ici i'ictus prosodique, est précédée d’on 
temps faible et suivie de deux syllabes mues dont la 
première fail>|p : I ^ 


4 l.|* / !*' 






LA MtTHjgUt A JUBE. SJf) 

ifiv/jtin/iK*. IjC L. de a l iclus pai’ foiiiie 
graïuiiuiLicab; il cst^d’iiiileurs placé devaiU dcus svt* 
labea mues I<p de reçoit licius 

[ïrQsodl^c : il est pj'éccdc do_Ji, temps fîùbli?, cl 
suivi des deux syllabes mues i.j (J4ai|). 

FreyUig cite, comme une rareté, un vers qui ii 
pour demiei- pied Jüfi). En voici le dernier liéuiis- 
lichc ; 

V H-Vj I^IT «. _ j Xi U XJ n J X C3 II 

s i6- ^ïor^Hinï^ et hj 5 variêléSk 

!)’iiprè 5 Khnlîl, ce inbtvc st* cOiDpü5<*rïiîl pan' lic- 
mblirhe dr* jiittU Nou.^ 

mom vu qutr )c pîcJ u'existe pas> il fîHU dont: 

chercher si le Æ/bii^arr^ ne pr-ut pas ctre scande d'iiiie 
autre manière. A noire avis, le schéma n<>niiaî du 
Afon5fln7i se compose du pied _ I L lu. L _ t. 

ou de lune de scs variantes î 


J ifc.1 * J * ' 


JL. 



2 Î 0 
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-I 


J 

j-K ur 




suivis "de ^^^JlkjLuu^ (ou de lime de ses variantes) et 
de ou plutôt d'un ^utre i^Xjâ 'Cw** dont lu syl¬ 

labe XJ est retranebée et remplacée par un siknte, 
coniiuie dans le San, Nous allons voir que ce schéma 
renii compte de toutes îes valiétés du Monsetnj^. Dans 
le pied lu syllabe ^ est faible; dans le 

pied la sylkibe ^ est faible au^i* Consé¬ 

quemment, quand üUcs sc suivent dans le vers, les 
syllabes Xa ^ doivent remplir un temps faible ; 
chacune de leui's arliculuüons vaut donc 7 de temps 
ou une demi-brève, et les syllalies composées ^ et 
JLi ont cbucime pour durée une brève. 


Prciiiitrc variêLê. 

I^e dernioi' pied du deuxième hémistiche est 
variante de qUp pour la puuse, 

jJL^(i) ^ Cfr p, 1131 noie I. 


b\ej[uple. 









LA MÊTtllfJÜK AHAaK. 



Parfois le dernier jiicfl devient ou , 

OU - 

iî^“Ç ^ 


^jA*à*«** j^3iÿ V ^4 

-V J “ ^ J" 



/ÎCTiian/tic. Oii observe ici l’emploi de plusieur» 
vHnantes de et au milieu du vers. 

Dans le second hémislicJie, la syllabe de 
cl In syllabe i du jjbüLoi suivant lonuenl triolei, car 
i ^jï —<o..n'„iJio S4)iil trers articuialicms mnplissant 
un temps fiolde et s'en partageant b durée; de sorte 
(|iie cbîicuiie d'elles vaut f de leiii|is ou du longue. 

1^1 demiième et la tudsième variété des luéüKfues 
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ïij'uhos ir^i|j|>^ilJenn€rit nullçiiiesit ^ cemtli'e. tt? soni 
düs variolés nouvclîcs du Radjaz^ car lune cl raiilre 
&e com]ïc>^iit li-fi tleiîx dont !c di^mier est 


inodiriê soit en Y^.i ou soîl en 



E\eiupie de la deuxième variété- 

M-k ■■ ilp" ^ 

y^s^t *> gi - 

i V wiÈàié ijA IMH* 




f[ 


Üvctnple de In Iix4»ic(ni' vjinélè. 

^ fSo 

jpjJÜLÉÉfc 4 


|I H VTS n 

Plusieurs métricions nmhcs ont émis lopmion que 
ces deua; variélés doivcnl être ajoutées au Radjaz. 
Ü’autre.5 ont combattu cette manière de voir* Elle 
me parait cependant judUcutable. Pour que deu^ 
mètres diffèrent, il faut tout au moW qiub soient 
formés de pieds dilTéreiits. Or les deux dernier es 
vsirîiHés du AfofLmrih ne peuvent se nrnieiier qifati 
pied biqiicl est la bas^- du Rndjaz. 
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S 17, KJuiilf et jws voiièléü. 

Ce uièlre se compose de tleu.\ hémislîfhes fomus 
chacun de deux séparés pr 1 

1“ h^m. yjilslj 

a* hem. JLÜw é -* (jîSteli 


loi encüiT nous avons deux syllalies composées 
^ et qui doivent rempiir im tcnqïs faible, et 
dont la durée nomiale se réduit A twile d une br&ve; 
cela Se produit quand est suivi de iji* * *-»*^. 

A la fin de chaque hémisiiche. l'éprend s» 

mesure ordiruiirr : 





Première vari^’ité. 

Le (li'micr pied du premier hémistiche reste 
Le dernier pied du dcnsièiuc hémistiche est : 
I* nu yÿsi* {1" dAfïri); s" ^JUU nu 

la' dAflr6). 

t" titfceinfr. 

^ 

. J *.| ¥»-' 
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â:24 







fji^F7ian^i!Je^. Bif^n ((uc le dernier pîeil du premier 
iiémi^liche se termine par une lettre de pi'olon|îa- 
tîon^ on ne donne à la syllabe j que la durée d'une 
longue, parce que le second lièniiâticbe vient imnié- 
diatement 2^ la suite. Au contraire, fc sylUl^e de 
la fin du vers, étant dans la pause, s’allonge ad libi¬ 
tum. — Le pied de çbaque hémistiche admet 

aussi la notation car les deux syUahes qui 

le temnnontdacis chaque hémisliehe contiennent une 
lettre de prolongation. On peut donc noter encore 
le vers précité : 



C(r |i. i35, rrjrînr^ue,f* 


n* fjhæ-b. 
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âïri 



variété. 

IjP cJernior phd du |H'ümkr ]u;iiiisLÎdie est 
ou jifiLi- l^e dernier jded du dcuvihnp liL'inî^tjVhe 
est ou jitli ( 3 ' dfcïîri)^ 


^ SJ 

J - f f ^ J ï r '‘i' 

(•aJ -^tlÿ I I > 


yLnii 


ÛU 1 

^ ^ c i ÿ th Mt * ^jFJ^ ifi J 




au 




M ^ fl I \ï I II 
Trtii&ietiie vaHclé, 

Celle variété est, eu mielque sorte* 110.nouveau 
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In^Ltt^ se cümposajil par hémistiche des pieds 
^tiïÉÉÉ*. Le dernier pied du premier licmîstichc 
reste ou ^ ^ « i :■' w*. *, Le dernier pied du 

deuxième hémistiche est ! i* ou 

{i-dAar*)î ou 



4 ” 


^ ^ *î ^ ^ ^ 


Vj-û-* 


iriï 





P . 

luT I -b \J -Ül #¥ 


il 


5 * dhaHt. 





3JtiJ 











LA MÉTJUOUE AlUBK. 
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Autre.*! iiHNclitjcaticins dps pied» cl 

lians Jc5 ht>is variétés, le pied ^lULj peut èti'e 
l eiuplaeô pâi' î'uri de ses équivale iiB : 



I V TJ 



A lu fui de f'haque hêurnticUck jjUUei 
et jjLcU^ vn riantes de peuvent cl les-memes 

devenir : 



Remarques. Qiiïind et oM^sont placés de¬ 
vant leur notatiun se modilie légèrement. 

Ën eilél, on a quatre artieulatioris pour rempliun 
temps faîMop h savorr de 
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Ici,. j..ï(îol Afo..s‘ de Chacune de ces (jiialii' 

articiilatioTvs ne vaut donc plus qiie -j- de temps ou de 
longue. Adoptons pour noter les quarts de longue un 
giTos point; nous obtenons pour et 

ta notation suivante, quand r«‘a pieds précèdent 

l ^ M i-■ I 


I « I 


Lorsque et précèdciit vi- 

rianlft psslblft on a trois articulations: 

fde et , et Mo de ]Hmt rem¬ 

plir le teinps faible. Chaque ,irtictilatinn vaut alors 
Y de lonÿ^ie : 

otMaU i 


4 4 

tTT| 

-VI U -IkJ 1 


O^ljÛ I ^ ^ ^ i I 

* ^ 

^JjÙLU I TUu ^%>U< i 'VPu'Ui^ I 

Le pied admer les variantes tisiielles : 

11 l' I 

îuS I ^ >r I 

_1 !n W n 1 

^ if ^ ^ J . 

üiais non les variantes el comme le 

prétecul KhaliL Car, itins ees deux variantes, la syU 
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LA MKTKtQUK AAAUiL 
J H qui devRiii l'ecovoir un ictus prt>si>dic|iu% 
iixïuvcrail placée clcvaiU une seule ^jHabe mue. le 
M do ou ou devant 

trois syllabes murs : dans les vananles 

()i\ nous avons constate pour tous les 
autres mitres quuiio syllabe brève ne reçoit Tictus 
prosodique qu"i condition d'ètre $uivic de deuît 
autres syllabes mues. Les exemples de ces variantes, 
dans ic Khaftf^ me semblent donc barges. 

Voici quelques exemples des varJaiïtes précitées î 

nèin. jjU't juJr; jLi 



QU 

\ t 

■TJ M- — 


llém. ^ 






pütx. 


■ 6 


fin. 







ao(St*sei'TEMBke laio. 


r , Il . I I 


II 


U W1- W V M ^ -kJ _ 


I < 


Dans le prfnnit^i' it<’s deux hémistiches 
rités, i. fie reçoit l'iclus graminaiîcal; maïs de 
plus, cette syllahe précï*dc deux sytiahes mues. Les 
trois articulations «Xaâ fonnent triolet. Dans le der- 
nier kèmistiche cité, la svllahc J fie prend l'ictus 
|iix>Sf>diquc, 

Une dernière modifioalion dont est susceptihle le 

4 i 

pied , c'est de se clianger, ïi la ho de chiiipie 

hémistiche de la première variété {ou seulement A 
la lin du demier hémistiche), en et ou 

Frejtag donne à ce pied le nom de 
Ce terme est impropre, car floit être 

rattaché è — Voici un exemple du pîetl en 

question : 




•f * 






L A Al K TU fout; 


Î3» 



$ |8. AIckHuiH'. \Tn€|t«rfhnli mI Mnidjljitlilfi. 

te», Unis inètm iirtifipirtls ne se laissent stainder 
avec précision qui- Ifti-squc leurs pieds ne su hissent 
aucune des mudifications illirites dont il a été ques¬ 
tion dons le 5 I A, \insi rions te Moilhtirt, quand le 
pied dit primitir^^^UeLb* est ehan^t^ en ju*U<*, j. qui 
rtevixtit porter le temps soiis-fort, est placé devant 
et par riinsriqiienl suivi rl'iine seule sylialM* 
mne. Dnpri>s l'anniogie des inr^tres anriens, ce J 
i vste do ne bref, et le rliytlmie rlu primitif 
V. [ L_4 « i subit une forte coniraeLion, En effet* la' 
syllabe bri've J ne peut marquer (e temps sous^foii; 
elle iientredans le temp faible prérrkieni; J-^Lu sn 
note alors : 

1 

V I L - W Q I 

et k mesuiie du luHre «st houieverwe par ta tïispa- 
riliüii d‘un temps soiis-fort au milieu du vers, 

■ G. 
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Exempte cl‘lin rcigulîcr aiiec If cluingcnicDl 

rie en 







nu I 

>^1 


I ,j-UU 4 \ 

Pj^Ueli 1 I 

I j-LfrljU I 



Remartfiie. La présence d'une lettre de prolonga¬ 
tion à b Tiii des mois et ÿAl cxplitpio la nota - 
tion double indiquée pour le pretnier pied de chaque 
hétnisliche. 





L\ MÉTiUQUK m 

QucJqncfois le piétl milhl <lii premier héiiiî^îiche 
subit la suppression de hi Jjîkbe Jî, On n vuiilu 
imiter ce qui a lieu dans le ïati^ii et le Hazadj pour 
lc 5 pieds jjJpù et 

Le Moqtadh(ib serait composé des pieds 
et ^ous savons que ^^juL* n existe j>as. 

Aussi dans îe morceau que cite Froytag, et qu'il croit 
ancien, trquYons-nous le pied subslitué au 

pied théorique Mais i^yJüüi n'est autre que 

Je sorte que le morceau en question est ver- 
sîIjc sur le ïutlre Khùfy\ Eu voici le premier vers : 

i4JJsu.iL^ 

7 * ^ ^ 



j 

DU 


"k J 

! ■ 




Voyes Khajif, LroUi^nne vartctc. Ici li?$ primitifs 
et ijAxjLiUw* sont remplacés par les variantes 
k^^lj et Ce dernier pied présente en outre 

les modifications bien connues de ^ eu^ et en jJ. 
QuliiiL au Ahdjtathih, il se seïuide régulièrement, 







2 M AODT SEÎ-TEMEKIl l&lü. 

loi'^qnH esît üouipLïs« dc^ pîetlj ri 

Am»! {v ^lic^nift âciiv^ni : 


VüM 4 


n povir ini^iiîo ^ 


Il f II 

I 'Xi %J A I ' 




Il - 

4n, J. ^ Ty^ ^ 


JjRS syllabes (tu pruiiüfïr ^^JLtUp rt JLJ du 
deuxiLiue diiicint rliacuntï \ leuipi», paj'cr 

i|u'id |n$sc l'ciinisai^nt dû ns un temps füible. Ce uièire se 
scande aussi tri^s-rêguJièi emejtif, lorsque ses pHiiiïtifs 
sont l'emplueês par les va liantes « 

Mais sa mesure est faussée dtVs qu'i 
on substitue J-ÜLi et car les sy lia Iles J qui 

cSevratent rerevoir un ictus pi’oso<liqup se trouvent 
placêi^soil devant une seule syllsibe mue | 
suit de va rît trois sy babils mues de 


S i ip, ltl-Jflc^s prâÜr^iiKh pc^iir In ilêleriuîiintbii 
iir> trern- mrtre.' Jiiithenliques V 

Avant tout* les eoniiiiençaiits rfevmnt s'exercer à 

* Lf itfiPtfWî', h et le J/chi’/iaiM m [M:'L^it;iil 

'<niwnl 4 t;U?rEDiu^ que jiar êliiïiiiatiOM. CVjt lursqu dei ft l’tcüiiaii 
^|;tl un lei"^ Il nppnitieuË k lucitn, ik?’ti'eiiJQ 4 iutrrji iiielri^» iju i-pm eluT-elii' 
il i^'niTT rlj^niL l fMi pIfa Ufij^ hij^li'P!!- : 3 r 1 i,lîfipl%, 
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lir<f fij jiii?.HMrc les iiiûb U^lmiqiies des [ikds et de 
Iciit'ÿ vuriARtes, juMjitü re ijiie Jeur urenie se soit 
r:itnî]juj'isèé avec le iliythme |3iirlrculici' Je ec$ pîe^ls. 
Ils feront bien aussi deprenJj^': le Divim des sîæ poêles, 
èilitc par Alilwardl'p ouvni^ dans Ircpieî Us noms 
de chaque wHvé. sont indiques pour loiitos Ic^ piwes 
do jiodsie, et il'eri seandei' les vers cgaleniont en 
mesure. Pour Jiic en mesure» il est jndjs|ïei]salilc 
de ronnailre les premiers èldmenls de la musique. 
Cepenriant, les profaries Se rendnjnt compte du 
rliytlnne des vers arabes, ju-squà un certain point, 
en ayant soin Jappujer sur les syMabi-s frappées dç 
fietiis et de passer rapidi-nient sur les syllabes faibles, 
cninme on te fait iorsqu un lit des vers ilaliens, 
nisses ou allemands. De plus, on appmidrîî jMir 
cœur la liste suivante ^ qui donne la eoinpüsitîorï 
normale de rltaqur meli'e^ j>ar bémislicbe ; 


TAWh,, 

Fâ^im*ûuhn MufaUton 
MAbio. 

Fa'Üahn Fa^ihn — Fa^Uaîon. 


UASIT. 


MostnJ^ihn - Fa^iîoa XîüjiioJ^ihri - Fu^ilon. 


* ï'4r ^ ihi iix dUrû-Af potti, eît, tül. bÿ VV. âJiJirftn:ll. 
La<iilDth« Tnibücr. ïS-JA. lDr^+ 

* iT^refii U ^ dj!»M:iii I.T 4|uanlltç dwi nEiii tllrijjc 

Awi aiifiiiûu] mr h frirrc et mir fn fnilileiJc avI- 
, U'oij n^ülfe le 


f 


nù 


AauT.SEi*Ti:MBn^; 


Molù/a^tloA Moiûjii^iiûn. 

wAfih. 

Mofa*alüion M^t/u'atuton. 

Mf^a^ihn Mafa^iîon 


éMostiipiton Mviii^ihn MorlapUmi. 

AA II AL. 

Fu^iluîon Fu'i^em—+ 

MOTAQÀnifi. 

Fa^va'mdoH (im 

Fa’^oa'ou'out eii demipr}* 

MOTADkmik. 

Fa^ilost - Fü^iîm - Fa^iton — FaSItm —. 


SAAr. 

Mosf^iJ^ilofi MosUtpihn — iqpil^iK 
Moitapilai^n MtutHpihn — htj^ih». 


* Iaï Irait lient Jiëü de le ajlUdif jlfoij cjui» du |d .^îl^ cLjrf ri'iii- 
Jtlicée par un duoh c# nittr^ï el cUn^ b jkuiiwmL 
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kiiArlK- 

Pa*iùiiün MosiaJ^iiùti Fii^ilttîün. 

A|ïrt?s cjiiai I on scAcrcetit ii lînp ilirs vpî^ dont o%\ 
ne connnhnt prw în inclure, en olïsmanl: 1 " qu'il 
faut ïippuyer sur syibbe ferritern quîinc) elle 

m'est pas : b prc^miÈre d'un hêmistirhf^ cunïiiicn- 

eiiiil paj' dciis sylbbes feniiees suivies d une sylJnbe 
ouverte*; ft, iü seconde de trois sylbjïç^ fenitêiw 
comèculivesp®; c, Li dernître frun hêmisîielie finis¬ 
sant par deux syllabes fernides et eüiiinioa<;;ini par 
une sylisibe fermée; d, la deuxième de quatre syl¬ 
labes fermées tennimml f liêmistiehe. Ilestent faibles : 
c, la deuxième et b troisième syllabe de quatre 
syibibes fermées eujisecutîv es, au milieii de k'bêmis- 
ticlie. Il faut également appuyer ; a" sur toute syl¬ 
labe Oïl verte suivie cFaae auü'e syllabe ouverte Sî , 
cri a|)jiliquanl la ri^gle eJes deux syllabes ouvertes 
™n5écutîve?i, on saperrevait cfiron n'oblîent [lîi.^ urt 

' h matu» fjn'îl ne? dl'iai Irtirrt ou, d'un .Staiai^ûrib dont b 

(ircmibric briSifo a cld suppriinét!; Cèt tira dtiui ü^fklabct^ fcmwï îlll- 
tlalra y lont Kn résilié^ l'hra fi« *ani paa InitbJra, puiscpic, 

par b pcjiafCi il faiil rûtablli? uflc brève deTfiiil dira. CcU^ ïiipprra- 
jion Claul cIe??s pln^ ntrra, b règb cl^lrajiua ilnnn^^ nc pfrd rîtli dv. 
NI gEdéroliljf^ 

■ A la fin â'ud lerSi n pem amTcr que imi .^ylbbc) c*u- 

wulfvra fvçolvciil ridu^ Oei rf4?Dniruillrïi loiijdiir» h or qnir la pre¬ 
mière tiimii nc U U pi«l ; iJe ïortt que Ira deuA dernièrra son! ünilèes 
loiiinio tCillf autrü i^BEcrajÎQis non iiiltialE< ilmiu fennéra. 

■ Si lmb r^yllabcÂ otncrlra k suivent, c'ral mr U icrnniJË ^ju'il 

bilL appuyer, çii vcïlu i\e b r^gle ètiotKCC ^ tar b pn^micn: Jra lrkii'« 
ral niiiviii' ib^ rbuv ^yllahra niirrrira rt nnn triiiir aimj^Ip, 


AütïT-iïKPTK^müK \bliK 


rotiiiu^ uu â€andeivUl «'i iMïuvi^iiU i fui^^ 

. ini |ias5[iiit i~fi[>kk'iiiciit aitr tüutiîs les succcssîoiis âe 
A^xîx syllabes imverti^s^ on vei'mit iiiissilât qu'on u 
ïitVaire soîl îi no A.Vuiii^, soit à iin ft- âfir. En Irei^peu 
de temps, ori arrivent ainsi à tiêtcriiiiner le inetrc 
(rim vri^ iloiiné, à la simple lectur^s^ 

Souvent il peut y avoir d uni te sur la ii a litre d'n ri 
mètre. Par exemple + le Kdmt se conlbml ; i“ avec 

le fî(î(^Vi2, lorsqu'au pied fondaniontal Molafaihn 

on siiUliliiB la variante MôtfQ^îhti ^ \lùsluJ^iton^\ 
a" avec le Tùwit , lorsque celui-ci perd la syllabe brève 
iniliîile el se lennîue par ies variantes Jjij et 
3 * avec piusiem^ variétés du S^l’|^ l^our être fixé, il 
est de toute nécessite + alors ^ de scander plusieurs 
vers, jnsqu^à ci^ qu^m ail rencontré Fiiné îles formes 
fonda mentales de rnn ou rnntrc des trois mètres®. 
(Fes! ainsi que les Arabes proeecbieirl en pai-eil cas. 


* fVik|ut:ii 1 uieul, iIaii» aïK pièise ût <owpW(! sur Je metn 

nn twr fenciuilnî iHl lUHï im> îe piwl rpuiEnninital Moiafa'Utim. 
(^r’Ià ■ftLiflîl |Kkijr üélrriuimT le fntirï-. 

* Pur c^empEfr, SI Jaii» uiir ûü vcfxiuVna tl'^bonl scandée 

MntfoLiiifn ^^oiJtfîl'aH Moiafa-^, dll nr^ rrncôulils (ku uiië !N::4jIu feu ii; 
rondnmenlJd il raiil en tonriiintip'on aalTaire à nn Sarf* 

cl ipe |q prirmi^ é?* deu^ nylUiitc^ sLircewT<» ilu met ou 

dik df fijIiLlibr» qu^on a lu ûoi\ reCË'Toir bii jetuï; 

II’ rrtyl nik le ^ranpc de >jflîflln'^ furnn- ,ibr? ptt^f ri/i 7 oB=» f ttw]- 
t^filnn. rp. p. 


i\ MKTRifjtJi: Mi vbi;. m 

Jê j{iJiu^ it préceptes quelques l'L^es pjuliqiie:» 
un iiioycn desqiieljc!^5lf^«7Uiiimentants iléteriiiincmiil 
iiiét:ïuiîc|Mcriicnt lu ruiture d'iui métré queîroîiqije, 
lu puurrunt sexeiecr sur les poésies mséi^es ^ lu fm 
de hi Chreslumüthie de Ku&egiirleii. 

A. Choisir uîi premier hémbücJie, et de prèh^ 
ronce celui du second vers. 5i on dioUil lu pre- 
iiucr JiémisltL-he du premier vers^ sussorcï’ sil rime 
avec le fleuxJüine hénustlciic du même vei^; «’Ü 
riîiic, sa demicro syllabe doit être coiisjdêrfle comme 
rermcc^ alors même quello coiitienditut un rimpic 
fathàt f/AfiflîJîîrt ou kesm (ef, p, loi)- Si Jlieuibiicbc 
ifsi Leriiiinè par iitue sylLabc cmîi tenant deux quîes^ 
rentes iloïit la premître est une lettre de prolongii- 

tiüii Jjuf, elc-J, tmîter cette syllabe comme une 
syllabe feiiïicc fuxlînaii'c. 

//, Étant d^jiiiié l'Iiéiuîsticbc dont il de U’oii- 

vor Jii tnesurLv le IrausiTrire d'aliorcC «Je g-iiii'he A 
ilroitCp en signes de brèves ei ite longues, la IjriîVe 
riqnxlsenL'inl les syllabes iuivertes. la longue li>s svl- 
îabes fermées. 

Kxi'iiiple : 

1 t ^ '-r . 1 - “ 



C. Maïquei’ alteiniativement de J'iclus Ibrl et rli- 
I ietus si^iis-fort, «hi allant de gaiicbe {\ ibi>ile, iussyl- 

' ta. 43 nill|ri:' 5 ! Ail ^ ^ ili« rt 



AûCl'r-SEPT£MUHt; IDfO 

liik» fermm. noter» et le» syllabes ouvertes, 
notées w, qui sont suivies d’une au Ire bri^vc, 

Exeepliom. On ne manquera |jas de l'idus : i*" la 
l>reiuière de deux longties ou la longue suivie d une 
brtve marquée de l'ictus (laquelle équivaut à une 
longue) au coiiuiicncement de ITicinîstïelici a*la der* 
nitiv de deux longues à la fin de rhémîslichc , pourvu 
c[ue l'héinistiche commence par une seule longue; 
3* toute longue précédée et suivie d'une longue, *»u 
précédée d’une longue et suivie d’une brève marquée 
de l'ictus; 4* la deuxième et la troisième de quatre 
longues consécutives, au milieu de Ihémistiche; 
5* la deuxième de quatre longues const'cutives k la 
fjn do rhémisticlie. 

1). Si. après avoir observ'é les n'^gles précédentes, 
on trouve dans l’iiéinistîrhc des brè-ves marquées les 
une» de l ictiis fort, les autres de l’ictus sons-fort et 
suivies du groupe v —u, on eflâccni les ictus forts et 
les ictus sous-forls de ce» brèves, et on recommen- 
l'cra à jilacer les ictus. 

.Àp[>liqiions ces rèi^i'» 4 I hemistiebe transcrit ci- 
<le»»us. Nous avons î 



Les longues n" i et n" a ne reçoivent pas d ietu» 
en vertu des exceptions i* et 3" île la règle C. 

E, Si, aprè-s avoir observé les règles précédentes, 
ori tronv'e so|)1 selii» diiri» 1 lieitiislielie, un elliiccrii 
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[e tniisituiio ictus si |iarlii' tlu commcriet^iiiciit, si 
moins quo rhémisLirho iit^ (^oinnicnce et nr finisse 
par clou3f Jongues; auquel cas, on elTncera le Iroi- 
sième ictus a partir de la fiti. Après quoi un repé¬ 
rera hs ictus. 

E^^emple : 

I I 

^uus avons sept ielus. Ililaçnns le troisttnie à 
part il' du comnienccmcnt et repla<;:Dns les ictus ; 


Exception, Quand le sc^heiiia contient pliisiciii's 
ictus forts iiumcdiateniont suivis dlctus sous-furts, 
on îi'efilice niîciin dra sept îrtus. 

f*\ Si riiômisliche ne contient que des longues, 
on Jiiarqiieni rbacuoe tfelles ûltenialivemcnt de 
fictus fort et de ridus sous-fort. 

Exemple : 

I ^L" ^ 

G+ Toutes ces règles oliservccs, on changera en 
Ilangues les brèves niarqnées de Uctus et on procé¬ 
dera i la détei-fîiination des pieds, de la manière 
üiuivante^ 

fl. Toute longue marquée de l'ictus fort L, suivie 
ilunc longue marquée de fictus sims-foit -, sent 
changée en 

* LademiU-c ImjpniL" nt J'iriui pu tu Iu de l^iceptjqn 

a* de lu rè^' C. 




a va A< ltlT^Sl^ l*TEAI3m K J 6. 

L l'imlç loiij^^ innrqiir^c de l ielHii sfïus-forl 
suivie d'ime Janf^iie pc>Flan1 un îrluï^ Ihn L, doit être 
en (une Iott^p et uti siienoe de lü dun^e 
il'iinr sanfqimiifl rhèmislîüheoonticiil deux 

longues successiii'es dcpuin^^ues d'ictus (cf. rt^gle €- 
ExcepL et rtnnmence p:ir une j^ylluhe nirtrqxïèc 
fie rîctus- Dans ce cas, 1 ne varii- point. 

c. Toute Innj^ue iiuiiquêc tiim ictus flbrt ou 5ous- 
Ibi'l), 5tnvie d'une hrf-ve. s*>ra rhangêr en L* nn ^ 
(une Icm^ne et demie], 

d, Ttiiile U>nguc niEirquèc d\iii iclu^ ( tort ou sous- 
lorl), suivie de deux hrtyos tm djiue lf>ngiic non 
acerntuée, reste sans modifîcntion* 

r. 'Foute brève précédant ou suivant une longue 
iiiaecentuée doit etre changée en une longue, 

/, A la lin de rbèinisticliet b longue !_ ivsie telle, 
si riiémîstiehe coïtiioenre par une longue inaccentuée 
ou par deux brèves, et devienr si l'hémistiche 
côiinnenee par une brève, 

ÿ, A la lin de l’hèmistiehe, b longue - doit être 
eliangée en 1^*, si l'Iiênibîîrlte ciniiinence |i;ir une 
longue iriacrenttiée ou par deux btèves; f*n ^ o si 
rbémislicbe coiiimence par mU'! brève, 

fc. Lorsque ces flemièiTS iv'-gics auront été apj>lî- 
quées, jl suirjm, pinir ronnaîlre la révision du mètre 
eu piods, fie placer uni" barre apirs tout rragiiunil 
tic la Viileni- fie Iniil brèves (la longue «deux breve-s). 


L\ ^îtiTlUljUK aW 

m eompLant h silciirc^ p |îOur ficitx brevet*. Puis* 
cünsutleiiü le tableau d-tlesÿims qui donur lu me¬ 
sure de ehaqtie picNil^ 

L Si le schéma contieni drus tcmgiies successives 
inarcentuées et com meure par uue longue inaeceri- 
tiiée, <ui comptera ta valeiir fie di.\ hrt^ves pniti* le 
premier groupe, de huit pour les ïiiilres. 



* \Se»lirt fictive, bicii cniohiilii^ pour {[iirlipcs^tiiis Ac ii&k 
i jur ia ilc par Etpn-«.‘ûlr nicrni^ le* ci îk^ ih 

vjiliaulo êlc 
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I < 

û _ 

l 

-U w -VI lui 



A ^ -M — 


I i 

■Vi IJI — P 





L:i cuiiibinaisün dt^s pifids detormiDe le mètre, et 
comme on connaîtrïï aJors le nom du mètre et des 
pieds (ftii le composent < on poumi (îicîlenveni obtenir 
la vraie mesure de tous les hêinîstiçh<^ en consulta ni 
les tableaux du livre l et les pEmijgpraphes du livre 11 
l'eUtifs à rbaque mètru» *. / 

Dtinnons rnainteuant (pielqties exemples de^l’ap- 
pUcalîon de oe^ règles. 

Je l'epn^nris le premier schéma Cilè plus liaiitt 
t I F I I I J i 

tyaprè-^ (a règle G, nous chaupeons hi brève accen¬ 
tuée L en longue : 

Il I I ,1 I il i 

’ L^ietâilliiiîlilë lie ee» i^glei^ [nvikiifitefi ii'e^l pa» oh^lue. Il jHiui 
AC prêflLUtcr i|tiL'Ji|ueii ta», irè^nur^, il i'^aI vm j , dA elles ne sn^iisu- 
niicut fWa, Aurlo^it pour h demies pîdd d'un Ik^mlsticbc. Moi» cotnine 
rlIcA Aupptiiprel qiiaire-vinp;i-4LÊx^n)eur TaÏA aut cruk » rétiidbnl a^rn 
ilijà i^élal de ^tTQUimlm k lu Inclure b mtîiim? d(» l[lielip]eA Tfcrs 
ilrlIieileA .luiipii'U Je Tflù iülliuiaat liit;(4|nîl renrdnU^r^ w vtr%. 
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Da|ii'èË lïi règle c, nous cbiiigeons eti L Jiis qualre 
luiigucs rnnrquces tli^ rictus fnrl rfuï suivies d'uuf» 
Ui'tvp : 

1 . I . ] . r I 

^ -M U _t “Vf U- « “Yj- u 'V V -ES 

n'apri’s Ifl rtfîgl*’ t , nous dianjît'ons deiis des tongtic-.s 
marquées (Ifi Tifthis sriiis-fnil , au mtiieu de l'iiéinis- 
tu'lie, éri 1 0 : 

I I 

I I K i \ >1 i 

— Vriyi^QI'Vri^^^-^^Ui—O-U iJ _ 

Daprès lo ri^gle fi, iïi longue ti' i l'este sans iiukÎî- 
ricalîon^ clapnès la iv'-gle/, îa longiTo ii" 5 ni- siibîl 
anoiin ohaiigRu^eut, 

Piacons mainteuanl une Jiarre ajut^ tou le succt-s- 
sion de la valeur dr luul bivves; nous amvoiis au 
srlieuui défini tir 

I P I r .11 .11 , 

El si [iiiits ronsukons le tableau , nruis voyons que oe 
schéma est composé des jilerU et par 

rnnsi‘qiicnl, nous avons îifFaîre :i un BaftU. 

iVeniUis le fletixîètne sdieina erté : 

I 1 fe II f 

Il II. 


Les loiigiies tf i devientient Lr{réglé c); les longiii-s 
II"" a résîont sans cluingcnicnt (i-egles d et/]; lo brève 
II" 3 devient une longue {règle e); la longue n'' li ne 
nu. ■ 
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40 fait pas sulvTO Hu silonce o (règle ÆKr^fwn]^ 
D'où le sehema : 

I ■ I I f II ■ I 

Ce sohema est ccîui à\m Kht^fif^ En teeoiirant nu 
paragraphe du Khajïf^ on trouverait que sa vérîtabîc 
fintitiuni est ; 

I l » Il 4 I I » I 

Il I I J f 

Autres exemples (Fühhrip ed. Ahlwardt» p^ k)* 

jif U jUU û 

Hègle C : 

I . I J M I > 

U_KJ-U'_-V->-V - V'ù_U-'_ 

Nous avons deux brèves marquées de rictus smis- 
fort- U ii y a pas lieu d'appJiquer b r^lc D* 

Ri^le G i 

If II t 1 I t 

— «J- — 

Régies n, c,jr.* 

I I I ^ I I. I • 

'VFv'— iTJ'iJ 'V 
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Division ou gmujios iliî lii A’alrtu* île Kuil hnèves î 


V — « Vf I V ’VJ V TJ 


\ ‘MM 

luP.^V^ I wVfA^VJ I 


Lr ym est un Thwii, 


V^riloblc nwsiia-- 


M I M « fi > fl i 

vp|Tur%>-U up|-Ui>^ -k^ \ -KJf Kl 

jpi 

MffAfrn, p. < : 

Lj^ Jus-^ÿ 4 

-WW _ W — — M. w w ^ 

n<'plc C. Exce|Uînn 3" clo cette ri^le : 

« I I I I P I k 

WV-—-V-—- — — U--—-UW-^We^ 

Nous avons une brève fnarrpioc fie l'iclus fort et 
une autre marqiiLkr Je Vichis sous-fort, et toutes 
Jeux sont sûmes du grcuipe Doue (r^gle D), 

nous effaçons les ïcliis de ces brèves et luuis reenm- 
nieneons è placer les ictus : 

r t I P r I 

Nous .appliquons les règles fî, c , f ; 


l r f I \ t 

W M 'U ■-< — -Vû kl « 


17 . 
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Noue» ^iptipnnSi le schcmn en gi-inipe^i de hi vîiîoni' 
de Juiit brtvciî i 

I I I ^ * I ^ * 

vv^v—- 1 — ~UIU.| V V W 

Le v'ers est un AVîntîl. 

VOtîüibLe niesiiiT. 


E ^ n I I > ’ > 

Ffikhrif jî. I ; 

t ff ^ U 

A->Li> * * ^ * j j C ^ -uyu 

_'U'ij<__-4J'«FU-^VVa — 

nf^lé C et exception ^ *" : 

K I I . M j 

Nous avons une brève marquée fie rîeliis fort et 
iiiie autre marquée de rictus sous-fort ; mois elles ne 
sont pas suivies l'espectivement des groujies 
Conséquemment I elles 1*0^16111 marquées cle Tic lus. 

Le scheaia contient sept ictus. Donc (règle £), 
nous eflaçons le troisième iclus à partir du commen¬ 
cement p et nous recommcnçoiis h placer les ictus ; 

I t I 4 I I 



* t#fl (Ifrnip-rff ^-vilalw! rr^ir L parC^ c|iie rtrénil^lil’lir ani vülil ecm- 
iutnirc par tîmii îirèvçjk 
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I i II I 


jniis Ins iièfütns a, b, e,/, i: 

P i I I ■ I < >1 

Le ver$ esl un il/oiifcin/i. 8a me^îui'c 

r«pré5entêfî paj^ les pîecis 

F<ifrftrL ji, U : 

L^' iSj q 

_ ._r W _ O !,< ■>« -i^ K 1-J 1— M « 

Kèpif C et excepliori j” pî ü" : 

I i I i I I I P 

ltî>^r|cs G, il, c« J,/, A : 

I < I I Ml Ml M 

& TJ O— u_|o -w W— L 

|jn vers esl im /Ji«i(; vériliibln nicsiire i 

- 
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Fükhri^ 


p. n : 

^ jJl. vi^U3£^Uw 


Kèglr C : 

t I ( I J h I » 


Nous nvons deux brèves suivies Je ^ v. et iiiîir- 
quèes lune Je fiettis foil Jaulre Je rictus sous-rorL. 
Donc (règle D), nous cDa^ons les iclus Je ecs brèves 
cl recommençons à phtcer les ictus : 

( .1 il. 

Puis, nous a|ipliquous îcs règles <iwC, è : 

I ^ I i ^ I ■ ^1 

M*'— i U-_'UU'^ I ^ "Xi I 


Li’ vera esl lin fVâfir, — Mesuff! réfiJI*' ; 
{^^XM rtu) yiïïsLU 


I > 4 II Il 

Kl I Xi r\ 

Fdkhrit p.T» : 


I 


hi'plc C ; 




I I 4 I I I 


En vorUi de l'exception de lia règle E, nous ii'ellh' 
.^ons aucun des sept ictiiis do J'Iicinisliclic, 
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D'après les règles G, n, c, , h. nous obtenons le 
sclicma définitif : 



Le vers est un Mohttjârib; véritable mesure ; 

Q) >* 4 y“ 



Fakhri, p. 


L* ,3*** V'îS** 


Règle G; 


U- W' —M w —■ V ^ V — 



Règles G, c, d,J : 

1 , I . I I 

Pour la division en groupes de la valeur de Uuil 
brèves, il se présente ici une particularité. On est' 
forcé de placer la première barre au milieu de îa 
longue inaccontuce ; 

f 1 [ I ‘ I ^ ' ! 

^ -U M U-»# -V f WP -M W TJ ^ 


Mais il faut considérer la longue comme apparte¬ 
nant au second pied. Le vers est un liadjaz. En voici 
la véritable mesure î 


« / *{ rr,-' 



' La rfïfniè're sylbbn c»l nolêc Jtarcp que l’luSiniUiébc ïuivaiU 
nuinmi'iHM' fnf H1H' sjHabc fenww! Ciîble- 
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[X' iiièni» (Fakhri, p. -t) dims l'hoDiblidie : 

I r, ^ M A-éT' 

r|ui (lottne lo scheiiui mi i vu lit, toutes i‘ègl«$ iippli- 

(fuée 5 ; 

J I I •' I 

- ^ V ^ '%J U -XJ WJ —_ _ 

i( faut, pour itîvisrr. placer lavant - tlcmièi'e Inirrr 
piiti'e lu Inii^e et lu bn'*ve iiiurquces d'une étoile : 

L ' t ' i —f 

Ces sin^iilarités jirovienneiit de ce que les règles 
pmtiques ne fournissent pas la incsuro véi'iLiIslc des 
bémistiehes, ninîs une mesure factice. En effet, les 
barres indiquent la séparation des pieds et non les 
divisions l'iguureuscs île la niesiire. 

Les e?cfîinplcs que je viens de fournir sunironl 
pour montrer comment il faut procéder dans la dé- 
temiination d'un mètre quelconque, d'aboiile tnain- 
(enant Ictude du rbyümie des mots isolés, des rap¬ 
ports de fictus avec faccent tonique, enfin, di?s 
tnodiücations que suliit le rbytbme des mots dans 
Icui' rencontre, et de la luanlère dont, par leur ren- 
conti'o, les mots ont donné naissance aux différents 
mètres. 


t .f t ’T' 


{Iji ï^rtite h tin iirorkuii Calik'r.) 


\OTK isUH rMKimKîi SACIVKES. 
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NOTH 

iSUtI 

LKS IMIÎRKES tlACBBES 

irFELrss Xr'^ l'iiÊNiciE-^ 

>EÇII! :vlAL.U>liAAL, 

Pau M. PiEiLirps I^EUGEH- 


Dos imi'ri|>tîûns plicfiirieniu^^^ qui ii oius su ni €oii- 
iiucs, quMrtr coalicimcnt la fumiuk ru 

sunl lïi 3 ' de MuUû (Gosoniits), Ju i™ cio ITiarros 
(Lcvy), In 200^ de Cnrltiïigo [Euting) et hi y* lîHïi- 
dmiiiitc Uno ciEiqiiièmr, la h* de Malt(‘ 

((jC5,)p pi^fisoiite une fomiiiJc aruilugue : dï;. 

Jusqu'à ccîs drmîors temps on ne los avait pas coin- 
prises^ parer cjuoti chercbaili dans Makic-B^alr un 
iiüin d huiiiîiir^ La decuuverte de b 3^ et de la // 
lie ces inscrîptîùus, publiées [kio M- Euling on 1871, 
iv^nd l'ancienne tmdticlîon iinpossibie. Maiac-liaal 
pÿl un nom divin- Cette expJicaliiui, entrevue par 
M. Ment et |jnîposôo avec bien des tnceilîIndes par 
M. Eulîug^ a étr ôlaldio iriinr nianicrr drrinitivo 

^ tSuiiscEl^C Slçillll^i 1/ri¥i. li^ r.irtIiJ-- < 

vu' ^rir,l. \\'[\, p. ï; >^1 tp. Viiîr* n la p. 17, la hMp nlnlUr ii 






AOÙT-SErTEMBRE 

par M. Dt*rcînbourg^, Nous étions arrivé ^ de notitï 
côte, h^ilx mêmes conclusions-^ il ny a plus à y reve¬ 
nir, e'est un fait acquis. Nous voudrions proposer 
quelques modifications de dclaîl aux traductions, en 
généf^ si heureuses, de M, Dereoboui-g, et préciser 
un peu plus, s‘il est possible, le sens et la vaieuj" de 
ces moninnents- 


ï 

Nous repi*oduisons ici, pour plus de clarté, les 
cinq inscripLions, en réservant rexplication du tenue 
de iVffii Mülac Baat ; 


Malte 3- 


-^bn sïj 

Neçib .liif 

-isriüK bffa 

liaai queni [po]- 

ob onj □ 

[siut| \a!ium Bn- 

!f pîn b? 

ali tinmniouî âo- 

3?ocf; îi 

pïJuû qtti.1 Eiwdîil 

'lai bp 

^■iwm jsref’iîfïi 

Tii.tmios i. 

■33bO 3 ïïL:; 

Neçib Malttc-Bti- 

1Kb [Tl K bbfi 

ai hic ïlonâ- 

pn bïab î 

no Bailli liatumoiu 

[ilK |r’ OK 

fHK^in dçdil A[nl- 

Kab P c? 

%\m Iiliu5 L^ba 
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P niii [Klùiiiu] 

ÏÜÎ?3 amiiîl ^oecîD 

n*}^] [bcnwlixit ci], 

HAl}hDMKÎ« 9 - 

alïjj pn l>(>rtïino BïlaU Haiiimnni iV^fi^ 

Tj wïi D“^T5C MaïfîC'fldJif^. . 1 * + <|tiçni vfl- 

P 1 RaalsiUccils lîliua Amil^lii 

Sp NDv ? fl fiHî ^iatari tfMln audiil vtjcoitl* lie- 

Kl'i ncdical eu 

m * 

CARTHAr.E. aoo, 

-ne ^^s "K 'jïssVd Mi 

rîni rsi"? fis” p o"?»: 

«‘7P sftscr: fCn '7ïa’? 'î'i- 

ifUCIH Vûvil MeiLi- 

iK^liintiâ filiu?^ Sesefi floitiîiwf Tiiii.îtj IVnr- 

lîaal cl iluiiiiiirt Bnâli iraïuitiàni quia fsutlîiï vufCiu ejiii. 

Mai,ti 4 

yii jWa^flr- 

quCPi }Mî- 

- ici [suit] .. - [Ikali] 

- H , . [ibinii'ins , *. 
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raû AOÛT^SEPTEMant-: isiü. 

ic-iiLo; nom tlciiiaiiclcrons püurüiiil hi pcmiksîoii Av 
liiii'e légères ré^wes. A la suite tic IjmIihIî- 

cacc, il nous semble ditlioile île lîro « en pïerre », 
L'cxîiiiicii aLtentif de bi [îlKilügi'*ipliîe nous iDontiv 
iin ‘îi c*Gst pii seigneur w. Sans <loate, on sY^lonne 
de Li>3uver le litre pw api^s le nom propre, s&iis cjiMl 
y soit rattache par une préposition, mais la le^xm e^t 
l'eitiiue^ Fdle esl^ du restât euiuïnanilée par lana- 
logic de toutes les înserriplions cuntmes. En oiTet, 
presque toujours le nom de Baal Hainmon est ac- 
oomjïagnc du tîtj^ px. Ce dernier, manqua ni îei en 
lêlc de In foniiulej ctoîl avoir élé |d:i€f après, 

A in même iiiscrîptiujip ligne G, il ne laut [ïas^ 
lire li toutes ses pi-ièresw* mais ub 

voi^ de ses prières-n, La |diot£igrap]iie ne peiinel au- 
riui doute à cel egard- 

ïïirtrros /, i\L Drrenbourg Vil : 'if 2 î;: 

nâlatue de Malaeliiiai de î îîew. Nous prëlumnons la 
le^on : JH *?î?2dSq 2*: a ceci est la slaliic? de Malao- 
baala. Ceî emploi du piunoin dêinonsliatir die est 
i-onslanlsur les inseri plions [dit-nieionnes de Clij [>ri' : 
]T\^ wü Tîf ^DD n Ci^i est la slatue qu\i donm^e, etc . , + » 

Celle leeoii nous oblige à in edi fier une aiiti'c Ini- 
duetïon pioposêj' jiar M. Dervnbruirg^ ffadrar^tiieO : 

41 Statue de \fjdar-Bcial d A^irîsiii* Sans doute les quatre 
letliTSS^Tii* que M, Euting a laissées en blanf dans 5îi 
trailuetîuii , peuvent repondre au mol AKirb; mais. 
I'e\einple préréden! iiuus lai sailli dêlaiit, mnis n'osons 
aibqUer relie idifiititîenlîoii t hiaiid iiu rumi de dieu 



MOTS SOL LKS PIKKhKS -S,\(;ltÉKS, Îb1 
(Icyà «oiij|)(ikSp osl suivi (ruiic dcsipiiüliim gnogra- 
phii[iic, il J esl niKaclid, rn giniérad, [)iir une pre- 
posilîün. Leji textes mêmes îtivotfucs par M. Dereii- 
Iwurg le prouvent; i>n <lil : ton ^^3 « Biuil 

llaiiiinun /AlUburos«; de iii.’'JiU'i, dans in 77 * néo- i 

punique, sui" liKpielIp nous falsuiis nos réserves, ^ 

ïSorD îCn'J 3 ? 2 '■ Eîiiail tinmmiui de niiLdmii ?? h. Ou 
conçoit qu’il en ait été aiilmiient du nom He Banl 
pris isolément; il étnil alors un véritiibie sulistaolir 
et formait avec le* nom île lieu un cttft caastrutt. 
fiaal-Çor si|fiidie • le seigneur de '['yrp. Bnalüt-Gebtl 
Il la dame de TVj'lJos». Ou pourrait cire tenté eje voir 
ici encore t dans le cojinnencement de ec mot qitk, 

*ie pi'uiiom démooslralif TSf; maïs alors que faire tie 
QT ? ^ious préférons donc, avec Ai, Ëuling, laîsseï’ ^ 

CP mot en blanc nouvel ordre. 

Au coiiviucncfiiiu'iit lîc ia même inscription. Use*?, 

U au seigiiciiv liaal HamiTiimj» et non pas aSeijTneur 
tiaal Hammon s. 

Moite, ft. Ou a pu voir que la Icçim que nous 
iidojjtoris dilVêre Umt soit jjpu de cello de M., De- 
iX'nlM)iii-g; il lit, en ell’et 1 bï3-i|t7 OlD ïfN; peut-èü-e 
n-t-il raisim; mais nous avons preféni, jrour cette ins¬ 
cription fominc pour les au ires, laisser notre tm- 
dtiction telle quelle. 

Le fait qui rt'ssi.trt de lu cojnpaniisun île ces cinq 
inscriptions, c est la rt'péÜtion du nom de Malac-Ban) 
et le rajipoi t constant dans lequel il se trouve, d’une 
pari, avec le mnl Necili. du raiilre, avec Baal Haïu- 


* 
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moi!- tPKtcs que niUis avons oités. im swul 

SEiiilile fil ire fi\cc]itîon à ccUc règle : c’est la 4 " nial- 
laise (le Gesejiiiis. 

Cette înscrîptjûn, de même que les précctlentes, 
r ommence pnr le mol Neçib, mais le nitm de liaal 
y est remplacé par celui d’Osirîs; ce n est plus Mu* 
Isie-BaaK mais Maiac-Osir. Pas plus c[uo Mal<ti:'B.iaK 
Malac-Osîr nVst im nom dlinmnie; c’est un nom de 
tlïfiii, ilillerent du premier, il est vrai, mais celte 
dilTérence fait encore mieuTi ressoi tir In persistance 
du mol Maliic, li est pivibablc que c’est, avec mie 
vocalisation iin pen difTcrente, la nbm même dit 
dieu Mûloc. [.’i-lcinent vraiment constant, cl. par 
stiitp, ielcmenl impuilant. dans ces inscriptions, 
rV-St le nom de Moloc. Ce terme signifiait simple- 
ment nie roi a; mais tantôt seul, tantôt associé à un 
nom divin, îl était arrivé â designer un aspect par¬ 
ticulier de la divinité, Moliw était devenu le dieu 
solaire par exccUence. Le nom fî Osîris s alliait Ires- 
bien avec celte conception. On compi'cml que, grâce 
iiu syncrétisme qui régnait sur les côle* de la Medi- 
terrqnéc, on ait ]in substituer au nom île Malar- 
Raal celui de Mabic-Osir. 

Ainsi donc, nous nous ti'ouvuns en présence de 
tonte une classe de momimenis qui portent le nom 
de Malac-Raal cl qui sont dédiés il Raai Ilanimoii- 
il est de toute évidence que MidaC'Baal est ilîsltnct 
de Baal Uaminon; on n’iiuraîl pas umployé, dans la 
même inscription, tloiix mots dilFérents pour di.^i- 
gnnr le iiièine dieu; il'autri' part, nous îiésitotis à y 
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voir iintî simjïlp shitup <lii ilicu Mnioc clfjciicr à un 
Eiutre iliftu. Ce serait un coutrc-scns, surtout dans îa 
religion phénicienne qui se ilistingnc pr le cnrac- 
tfcre essentiellement local de sou culte. La présence 
i-xelusive du nom de Midac-lkal sur des monu¬ 
ments jinivenant d'endroîts si divers rend du reste 
eette hypotliise rortînvrîiiscinbbble; il serait éti-ange 
que les seules statues divines que uous possédions 
fussent celle d'im dieu qui ne figure pour ainsi rUre 
jamais, en dehors rie là, sur les in 5 f:tlptions phéni¬ 
ciennes. 

Il faut cherehor la soliitioii de celte difficulté dans 
le mot as: {neçiA), auquel on n'a peut-être pas liul 
asset attention. Ce mot ne se rencontre jamais, sui¬ 
tes inonmneiits phéniciens, en dehors des exemples 
que nous avons ci tés; du moins, nous n'en coniuds- 
sons ps dVxeniples certains; il seiiihlt* donc faire 
corps avec le nom doMalae-Baal, ce sont deux termes 
qui se déterminent l’un l'autre et servent ü désigner 
Ig même ohjct. Or, la racine en est bien connue; elle 
sïguifii' dresser (ar). Le mot lui-même a presque 
entièrement disparu en hébreu; les exemples qu'on 
en trouve dans l'Ancien Testament apparticnncTil à 
peine 5 la langue hébraïque. C'est le titre ordinaire 
des princes philistins, et le nomrfnne ville du sud de 
la l>aiesti II G, mentionnée dans Josué, sv, ijd.Enlin, ce 
terme est encore eniployé dans l histoire de la feninie 
*lc ï*ot, pour désigner la n statue de seU, A'eçd* 
Mftoch, Le sens de pîr ou de colonne convient lieau- 
coup inîeiix â ces dilléreiils cas que celui de statiir. 
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Ou ih^ i>riRCi?St p!ir tlletaphul^^^ cjiilbsorit 

f oUmnes, crlvlâi, ffîtîXoi, im ne dira jamais qu ils 
Siuit fies statues* l>e meme, la püsitînn dune vîUe 
forte peut êvPÎUer fitlce iVuu cippe on d'une colonne, 
Itou pas celle cl une sïatuc. EInnn cTtle traduction 
RUpplicpie fort liien au Ne^ib Meluük* il devait di^si- 
gner uii de ces obélisqu es natii reU tpji se dressai en l 
sur iés bords de la mer Moiie. avant que la tradi- 
lioiï y eût associé la légende de la feu une de Lot. 
IVut-èlre mcuie y ai tachai l-f ni déjà quelque signi li¬ 
ra tioti religieuse. 

Eu tout cas, en Arabie, le fait n'est pas douteux. 
Le mot DïJ exîsU', et il sert a désigner dvs monn- 
uients idenliqiies aiî3t noires. On sait, ete'cst l*e- 
iioiiiiani qui nuiis a rendu atteiiül' k ce fait* que 
tout autour (ie la Mecqui" et c^n iliflérenL-* endinits 
lie TArabie se dressaient <Ips pieiTesqni participaienl . 
dans une inesurn plus ou moins grandct vc^rîiis 
iliviiies; ces pierres pouvaîent remplacer le temple 
absent et étaient rolijcl d'un mite spécial de la pari 
lies AralH'.'^L Or elles étaient appelées par les Arabes 
Awf.-att nu .A’rcii* c'est-à-dire du nom même qui 
sert à désigner b^s mniuiments dont nous nous ch'iui- 
pons. 

La Ibniie de c^^s derniers s'accorde, du reste, Ibrl 
bien avec cette întcrprétalton. En elfel, la i" de 
Tharros ainsi que la 3* et la à* de Malte .sont. îuitant 

^ t'frCDËkH SpeciauM. hitianœ jt. loa* UurcLIinnJt, Trd- 

iji \, fÿipi, KieLÏ. Jjfr dtr , p, 6ç| el 


xoTf: sun r.Ks pikiibks sxcnKKJs. itM 
i[1iVmi l'it prnl ^11“^» |iît‘rn*ï> Imiter iH rlrnlti^, 

4lf‘{M>uiîhN'^ fl onienif'iil-s. Cf iir sont (ms cIk pity^^ 
taux (Icâlînib 11 supporter ii[i objet ou imc statiiettf^ 
lie bi divinitét elles n*eii onl pas b forme. Laslatiie, 
^rVlait cotte pierre moine que fou ffchnit ni len'e; 
le Nocib Maiar-lîaai iiW pas distinct de fubjet que 
nous avons sous îi^ yeux ; ces pierres sont de viaalaliles 
|vierres saercos, ainsi que les Ançüb de la Mt^que et 
ïaii! d'autres symboles religieux; et, couinie le ilîeii 
sse conroijdâH avec s;i ivprést^zitation , sou nom de- 
veiisiit le nom propi'c cle robjet, uoiii que fon trans- 
portait ik sou tour à tons les syioboles de jikHuo es- 
|>èce. 1! y avait ainsi toute ime série ilc innis iloiii 
ou avait plus on inoms oublié roï'igiiiL% lonnés quel- 
quefois du iioni du dieu seiiC le plus souveul du 
nom du symbole joint a eelui de la ciivinitép et qui 
exprimaient le dtiulde caructéix; de l objet atiqnel ils 
étaient ap|iliqüés, les IbuitmaTum^ les Asdierini* les 
Aliadilirim; rii.ib les jdus célèbres de tous étaient les 
lielb-Elt ces X/flouff ilùnt nous avons liiît les 

lléiylnâ* Nous trouvons^ thns b Genèse*^ un passagi* 
qui est le cuinmenlairê de luïs inscriptions; il nV a 
qifi changer les noms, la foinudc* est îa meme. 

I^e A/atci^ç haelohhn appaFail a Jaeoli et lui ilit : 
U Eÿo stm jDeifs ficihêl nèf aaarrji^i mihi lapitlcw f/arin 
i fli-rs^f inihi ibi l o/irm 

uü firtcc "’cy ‘?Nn''2 '< 2 :.^ 
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Est-re le diru^uj-mcme. eslni'e im svrïdwlc aih 
<|iiel &ij |>rèseiice i*st aittaeliée ? CVjîI lâ une airaii e île 
mesure. Ce que nos ieites nous pennellenl d affir¬ 
mer, c est que Xeçib Malac-Baal étaient, ]îoiii' eiii- 
jijoyer une expression populaire et [leut-etre mieux 
appropriée à ees choses, de véritables idfiles. 

M 

Nous avons établi, ihm ce qui piceède, i[ije la 
formule Maloc-Bafd désirait des pierres sa¬ 

crées, et qiiVlle était synonyme des Hammàniriit 
des lièlYles cl des Abaddirim. Cette formule, coninie 
nous lavons vu en cotnineneant^ cache le nom dun 
dieu, Malac-Bîial. Ce dieu nous était déjà connu 
par des mseriptiuns latines d'Algérie, ainsi que par 
une inscri]dion jialmyrénienne bilingue du musée 
du Natîran, Quelle place occupait-îl dans le pan¬ 
théon phénicienC'est une question fort difficile, ef 
n<nxs n'avons |ïf!iil-etre pas encore tous les élemcrïis 
nécess^iires pour la résoudre; Movers fa déjà tenté 
sans gTüind succès. 

\ oîci pourtant deux indicatiims qui pourront je¬ 
ter quelque lutnîéiT sur ce problème diflieile. Nous 
puisons la pi-emière dans ianüquîté classique. On 
lit dans lirsvchiusf, au mol iWniXos t 

^KaiX^ÎTe & Jo&k Xiôùi anî Aiés. 

aBét^h-, nom de îa pierre qui liiï ilonnée h Krnnos, 


^ }te^ÿet»iiia. l'd. bac., I. 1. p- 3^^- 
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i'!i jïl.'icn lie Zens, w tin'™- fri-frfilmn repro- 
duiîe par Priscien; en ellet, apr^ avoir r<?riî le mol 
que nom avons' rite : Ab^idir detu eji, rl ajoute: 
Didtnr rt hor /api'? itte qaem tfiri/ftr 

pw Jmie, f/(ieiii Grieei Hâ^rc/Xop ^rocallf^ 
Ainsi rfonr, d après la lé^jeiide ï^ênnitique, le Rètyie 
était Téquivalenl de Zeo^, fib de Krianns. 

I/autre indiration nous esi Tou mie par u n nionii- 
nienl dont nous avions déjà fïarlé®, IVs stèles que 
noîis avniiS étiidiées^ en efiél^ In loo* «le (Jaitha^e 
est k seule qtit r/ail pas la fomie rriin ri|i|ie; elle se 
rapjïrtmlie tk?auetni]i ries esï-voto i>iiUtiaires, pour ia 
forme eonune pour ie leitte, mais elle r^st surmimlée 
d'une iigiiriiie qtii doii attirer notn* àitenlion, Cletle 
lij^oriiie l'eprêsente un personnage imlterk' et viHu 
d^une rolm:, qui tien! hi main droite levf+e, t^indis 
que du brsis gauehe il porte un enlarïl. Il nous es! 
impossible cl'y voir, avec: M. Üuting, le portrait d‘un 
enHuit pour lequel nu nniniîl fait un viPit el celui de 
sa mère, d'autant que le niniuimnnt est érigé par un 
bu mine et non par une fenimc. (’/esl une eiplrca- 
tion née de ta vîefiîe fradiicfîun qui voyait, dans 
MalacfoiaU ïm nom rlliomme el qui doil tomber 
avi^ elle P 

Le person nage eh question nVst a il I re cpie Tniiit, 

'■ Pruf^lciip éd. Hert* p, H fi ||| de.i fird.jniNirrc4-i' taMiu'r, mU 1. 

p. L ig: ëE j|« p. a3.&, L iti. 

* PthiHppf lEcf-r^erp L^Urv à M. Fr. LrtriïrniiaiU Kur I» rc-prrücnLi- 

lioiih ligure» brïtoripliiSri» de Cartiuge. u^ arfkéüh- 

Ep^^MÉ ’nrvât-^pt. ¥ 
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envisagtîp l'umme déesse mère. Si J on songe que, 
psimi tant de monuments, c'est ia seule fois où ion 
rencontre la déesso avec cet attrihul, et que ce n est 
pas sur un ev-voto orrlinaîre, maïs sur un ci ppc de 
Malac-Baal, on n'hesitem iKis à mettre cette Image en 
relation avec ce dieu. Aurions-nous une trace de la 
triade ilinncque l'on relrouve avec des noms dilTércnts 
au fontl de toutes les ihéogonîes sémitiques? Cela est 
possiliie. L'existence d'une triade seinlihible à Car¬ 
thage nous est attestée par le traité de Pliilîppc de 
Macédoine avec les Carlliaginois Des divinités qui 
la composaient, les deux premières sont, è n'en p;Ls 
douter, Tanît et Baal Hammün- La troisième tloit 
étix' le dieu enfant que Tanil tient entre scs hras. 
iVL de Vogué l'avait dt^à reconnu sur un cerUiîn 
nombre de pierres gravées et sur de nombreuses 
figurines en tene Iromées dans i'ile de Chypre*. Il 
reparaît du l'este, mais shhiI, sur plusieurs ex-voto'de 
Carthage, avec ries alLihuls qui détciTnincnt M. de 
Longjierier à ricleutîrier avec Adonis ou Dionysos. 
La triaile entière sccomposeiaiî donc de Tnnil, Biia! 
Ilammon et Adonis ou Dionysos; ces rleux derniers 
devaient se tenir de très-pi'ès; peut-être ini'me 
n'était-ce que le nom sémitique et le nom grec de 
1,1 même tlivinitd. Une inscrijitîon encore inédite, 
trouvée è Constautine par M. Costa, semble justifier 

‘ l>ulïL, VIN, S 9 , 1-3. Vojci. d ce *ti>i : A. Mdurÿ, Ife ta ffb- 
^îsn dr,! Ci[rlÀnçiii<]ù, IrfdJf ^niurjor. Kmiltfr p! (tUiRtiiaiit. i. Il, 

nfk|i7 iaa§-)o4l, 

^ Btt nfB rcjt/rjJ. mirnirt p- 




mrr. les .sacrées 

Mutrc manière de voir. En oflVt, elle porte lu dédi¬ 
cace suivante tjui est toute nouveile pour nous : 
pn ps* "? n A notre seigneur Bu al Adin 

et à Baal Ifanimonri, Elle mentîunnr donc à côté 
de liaaJ Hainmon, et en dehors de hii, une foniie 
de Baal qui avait pour lilrc spécifupLie ddf&n, c'est- 
ànjire le mot incnie d'où on n fait Adonis. 

E^t-ou en droit d'identifier ce dernier avec Mulac- 
Boal? Ce qui précède nous oblige presque à le (àirei 
niuis nous y sommes cncoi'e poussé [i^ur quelques 
autres unaiogies. En cflct^ comme îïous favons mp- 
pclé plus haut, Malao-liaal ligure sur une inscrip¬ 
tion bilingue^ pnlmyrémenno et lad ne, du musée 
(Capitolin, et le texte laüii traduit son nom par Sol 
sauciîssimiàs. Afoversdéjà fa^'uitcomparé k Dionysos^ 
or M. Derenbourg a rapproché fort heureusement 
de ces faits'un passage important de Diodore de 
Sicile\ daprès lequel Dionysos, suivant In tradition 
des Libyens, était füs rfAmiiion etd'Amaîlbce. Oldigé 
de le Kicdfïer à U jalousie de Rhca, Aîiiuioii l'eiivuif 
au loîn^ dans un pays qui s^ïppclle Ilespérvu-Kéf^os », 
oii Alîiénc lui sert de secondé iiiiVe, cl ce n'est qiia- 
pres bien des peines que son pere le retrouve. 

[1 semble donc qu'il faîîlé voir eu réalité, dans 
M:dac-BauL le fils de Ëaal Ilammon, la LoisÈcme 
personne de h grande triade carthaginoise, que Po- 
lyhc désigne sous îe nom de Jolaus®, ect enfant qui 
est perdu, puis retrouvé, nu, re qui rv-vienl au 

* Oïixl. lll, 7^. VcrjtJt 06 + 

' \\. liriïfirmnnt, Im rjiiî laM »1at^ k noln‘ iHirc , 
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iiipriiiît I* qwï incurt püur ivrrüiîtrc;. Cêlsi ntiui 
fait encore mieux comprendre couuucnl ie imm de 
Malac-Osir u pu se siibstiluer i celui rfc Malac-Biial : 
le mythe H'Ostm n est qu’une autre foiiuc de b nièmi' 
évnititioji dîvîni% Cette divni'sité fi'appoJlations u’ê- 
iofîncrïi ipjc ceux qui iw se rendent pas un cDtn[Me 
exact di- ia part iinitietMê qu avaient les uouis û hi 
fonnntjoii fiés mylhologies sèiiutiques. Au tond, 
elles reposaient toutes sur une ïIi muée excessivemcul 
smipje : une triuité qiü sc ct>in|Rise ilu pcrc, de bi 
lïifere et du fils; c'est loujours le dieu qui se détlouble 
jiuur renEiître sous une fortne plus coiïipltte; niîiîs 
nhacim des noms dont on l'appelait^ et rlwciiiie de 

repréientaiions devenait à son tour le feutre d un 
nouveau Imvnîl my tholofpque^ 

En rêaUtét Malae-Baal, Adonis* Dionysos + Joluos 
iNdaienl qu’un seul dieu ^ de meme quï; tes pierres 
sacrées 4 sous leur dlversîti^ a|ipürentc, cxpiîiuaienl 
ttuiles Ja iiH-îiie idée et devaitnit i-cprêsciiier ;uj\ 
veux le pnu'cA étemel fie In j^eiieiTitioti divine. 

III 

U ucuis reste û voii' si l'on nr peut jwis Irtuiver 
une sijj^nirieation aiiaioguc à des înoiiuinents qui ne 
présentent pas la inémn t'onnide^ Rîtriiii les [iiunii- 

iirjrîvc> [UriJBki? vuïa iHi peu [HflL^IVrile p à diTi roUflu^ion.^ in%tt!ogUA'#r 
lî l'a iiîenfcr lüill et ïl f'iplM^rtü « Tumu fyrt k: 

unm lu^mt? [l'iDhuj , Junciu'd pnVîrc^U û olwriif ( ifrtfifMe rtrrWnV«^kpii* p 
^iOÛI-^-[p|. 1876), 


VOTE SUR LÉS Pi RR il ES SACHÈË5. tÙl 
iiii'iib plioriïoîtüiis, jJ ù^^ pour lesquels nmin 

cj‘ï>yuns qii'iiii peut le démontrer. On 54? mpjfelle 
en clVet qiiOp dans les 3 ^ et i' in^^riplîons de Midle 
(GescriiiJj)^ le nom de Beal ilafiunon est hmiïédiii- 
tenu^nt sui¥J du titre qitnljllrjuir /Iddii. Or, deux 
uiserJptjom de Chypre (ii“* ào rt /j 1) publiées pour 
lii première fois par M, de \ isgité ^ présenteut tu 
iiifMiic pnrltculiiHtër louleÿ deux cuiiiinenetTit [lar 
lu forniiile : S. Lti siruïlitude de ees deux 

débuts un us empêche cfy dîerrhcr un nom d'boiimie 
E:^»fUoaflnn- il serait fort êtrunge qu im tkniii aijssi 
l'iiiy* se jnenctïnltiit sur deux ijLsrri|ftions> toutes deux 
«1 un euriU'tjfre aussi insolite. On na, pour s'eji cou¬ 
va i 11 rre, ([u'i't coin|)arcr les deux inscri|)tiojij ipjc 
nous tue lions ici eu nr^j^aixl ^ 

6]td' 

Lu lin do l'iust^'iptimi ne unus c^t daiteuii S 4 ’c;uui^^ 
en ellbt, dans un ras connue dans rautre, clîe est 
li'uste cl les Jettres que Ton peut lire ne clonncnt 
rien de sutlsfaisanL II en est au t rem eut de lu foiiiie 
et de raspcet géiiéoil du iiiüiimnciit. La preiiiit-re 
de ces inscriptions, en elfeC bL au Sfîinmet d\ni 
ci ppc haut de €0 centîmètrL^ et qui est lui-JiiêiiH.^ 
sur üiie base de ho cenlinitlros, tajUèo duns le jiiL-tne 
hlot: diï piem; caîcaire. \ la suite de la lorintiie ipie 

* Jîii Vügêè, /ouniüi rfiMU^ur^ J St**, IL I Irj. fl 

ttiirtkh>L , p. '3a ^ tipiirlk- 



\ÜÛT.Stl'ThMBHK IÜ7Û. 

Diitis il VOUS cîtcCi OTi lie lit {[uc trois lêiti'fts, [>cut- 
iHro quiiU-e : . .13'’. H n’y « 1'“^ “ tltniter : cvsl 

une tlidicaee a Eschmoun, cette pierre est un sym¬ 
bole de le divinîlé, c'est une iiiei re sacrée. 

Cotte destitietion n-ssorl encore jdvis clairenicnl 
de lu seconde iiiseriptiüii. Elle a été rc]irodujtc pni 
M.dc Vogué, puis par M. Sctiimlcr', mais le dessin 
ne dit rien aux yeux : c'ftst lUi caillou informe, en 
k'isatte noir, et sur lequel sont gravés, au-dessous de 
dessins hizarros, les mots ,. 3Uî ’J'kî |OïfN 'î* pierre 
est cassée, iiiiiîs la disposition des ornenvents et de 
rinscrjpÜDn [irouvc qu'elle a toujours été tle furnie 
itréguîiéro; la gnivure est négligée et ne fait quef- 
ileurer la surface île la pieiTo, mais cela lient [dus 
encore à la dureté du basalte ipiu la rapidité du tra¬ 
vail. Go nVsl cerlainpiiU’til pas un simple gitifTilo; il 
nous est également ini|>osslble d’y voir, soit une ins¬ 
cription funéraire, soit un ex-voto^ celte |uerrc n'a 
jamais po être dressée ni mrme encastrée. 

Ce qui eu fait la valem-, c’est piécisément sou 
aspect élnuige et sa forme inégtilitre. [,rs piei-|-es 
sacrées, en effet, étaient de di^ux sortes’, on ado¬ 
rait soit des pierres taillées ipii rappebdenl par ieiii- 
forme le symbole de la |iutssîincc divine, soit des 
pîeiTcs touillées du ciel, des aérolitUcs, on meme 
trautri*s pierres que Ion conl'ondait avec elles à 
cause de leurs formes cîqjrîcîeusos et de leur cmilotir 
le pins soiiveni noiiic, M. Ileiiïcy a tb<vrlo|ipé ces 


lïr ï. l-; S^rr.. p (tl* V, 


NOTE ÜUH LES PJEÜÎtEii SAChÉES, im 
idées, jiiieux que nous un jïniimons le fiiLi-e, dans 
sou tmvaii süv I^j piem Sîterée erAiitqiolb^, Le caiJ- 
ïou ilo M. do Vofiru? iippiulii'iil i\ teüc élusse de iiiçk 
ivuiiienb^ 

Quant à linscription ellc-méiuc, nous navnns 
pas de ticiduc:Uun u on ofTrir* N<hi$ ne pouvons alTir- 
mer quunc rhose. eesi que pn pcïib signifie : «a 
l^efimnuu le seigneur»). Faut-Ü y joindre le ' et 
lire fGüîf^ «à Eschniuun son seigneur h? Le pa- 
railélisiiie nous y engage*, sans que nous puissions 
ioflïmier, h fl ri des deux textes étant trü|i cdïsciire. 
Nous ne savons eontmenr traduire le mol -[UJ\ il se- 
mit léiuéraire de rien alBimer sur ti'ois lelü-es quand 
OR ne sait pas ec qui les suivait et qit\pn u n jias 
pour s'écbirer lu eomparaison de telles analogues. 
H eu est de meme ilu mot \b\i 2 \ 1! nous semlde 
lUfTrrile d'en faire un nom pr«ïpre cl d'y voir une 
aUréviation de : El étiil un nom qu on ne iiui- 
lïiait pas. Di! reste k est fort du ut eux. 

iVul'élre au mit-on jïlus de clianco de Iruiiver fe.v 
[dîeatioii en eliiMxdiant en dehors des noms propres. 
Ni Ibïb' tii iféveillent dans noire esprit auc^un 
rapprochement avix- tics noms connus, et ils sc 
li'ouvcnt îs^des d iin^i laçun qui est peu nntimdle. S'il 
s'agisssiïl d onc oJIrande, le donateur aurait prokiblc- 
ment mis le nom de son ptre. L n Iiétyle, au run- 
ti'ain\ a pu ne pas porEer le nom du duJuilcur; nous 

* L, IlLïMiC^. Lti ^Ufi-c sàiçr^ dAnftpnlù^ Mrwh Ül' lii Sot, naljqii, 
iJk-!!^ 4iqtM|iukirr^ sli- l^^kiirr, t, VWV, p. r^ij-kirii lir. tt l'^rli. 


HIQ AO0T^.SEPT!£MBllïrl I87Ü. 

rï'avüiis psK cl exemple pü^itîr lîu fai* , miiîs üiie uu 
cleiLSL füb déjà niïus en vivons enlrevii Jü pt^ssibilité. 
L;i pierm dorti M. Hetizey a donné u rie si ingénieuse 
expiie-sitîoji prêsenle, (l^aprts IiiÎt Iïi ftïéiiifi |K>rtJêïj]:i- 
âié *, oonunc UmA Us bètylos que n ouï avons rei^con- 
très jiLsqua jirêiettâ, elle lê un nom propn?; mnis, 
pr eoritre, elle n'a pas de rïoin de donatetir; la nti- 
scîîi en est fort simple : cVst iiu dieü. 

Quoi rftt'il en soit, le faït iniportanl et qui nous 
semble êlabli d'iinc nKiniére dèeisîve* lexis- 
Uuicct [Kmm les antiquités jibénidennes qui nous 
s<uit prveuijes, de toute une classe cU monuiuents 
dont on ne soupeorinaît pas le sens véritable, de 
pierres sacrées coeresjjondani aux liroii/iianiVn des 
anciens, qui avaient par elles-îiiéincs une valeur reli¬ 
gieuse, qui jiüHaiejil le plus souvent un nom et que 
Ton atlordE comme des dieii^s. Dans ectte classe 
l’CJititmE la 3''eHa i'inscrjplîon de Malte (Cesenins), 
la de Tlmrms (Levy), h ^oo* de Çaiibagc et la 
q“ d'iîadniriiifle (Eulirïg), eiilln la éo* et h hi' de 
Clijprc(ile Vogué), 

Toutes n avaient |nis sans demie la même valeur 
religieuse^ pattiii nos inscriptions tiieuiL^ il y a une 
grande dilléitHioe entre la aoo" de Cartliage, qui est 
rJajrç et se rappruebe beîiucüup plus que lis autj^-s 
de rex-VûiUt et le caillnii de CitiuiE^ oti tout est obscur 
pour nouis, bi coukur, le sens et l'origine^ niais c"est 
retlc obscurité niéiuc qui en lait le caractère sacré et 
qui le place, pour riiiréi-él. an |>reiuier r^uig pyniii 
les tuiuiûmejils pJléllirieiis. 


NrtLVELLES ET AIKLA^ÜKS, 
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NOUVELLES ET MÉLANGES. 


SOCIÉTÉ A.SIATI()LK, 


.SK.VN<:E J>ü 14 JtJlLI.ËT Jâ76. 

Ui .KVrirc e»É cpuviTfc. paruxarpltm, « iin<? hfiiiretrlinHC. 
j»i»r \r. (^jifrin de Ta^v, (iré^iilej'il. 

Lt.> prrKTùii-rerbitl de h. waticit fin niaU de mai C 9 l iu. 1» 
TMlniTioii eu «$1 ado|plc«. 

Ksi reçu lueinbre de la Swiélé : 

M. DK VascONCKLUKi-AütiKl!. cliturgê dc mission puJ-Je 
Gouvenuicuviit dfi Porlugal, présenté .par MM, Gar- 
ein dc Tossy et Darbîcr de Meynord. 

M. lùliMtaid 5|Jeeli( esl imnime itimiiirede ta Gimmisaùio 
du trinrki, à üln» pnirLaitre. eu retupjurenieiit de .M. Garcia 
de lassy, promu aux foirelîoti» de pri^idénl. 

Il est driiKié lecture d'un* tiaie dc M. K. Leroux <pii ppti- 
|H»e darheler les uxemjilaires, restant en uin^sin. de 
lilusicunativmgcs pukdirs Hiilrerois |)nf la Société. Une «nu* 
niLxsion. composée de MVI. Rréal, ttarltier de Me; nard et 
Garrtu. est chargée deludîcr Ja pmiKisîiioii de M, lWoux et 
lie faire un rapporl au OmseiJ, <|iù statiien». à Crt égard, dam 
tithr de .xea invicliaînes léunioiu. 

\I. Marcel Dcvîc amiuiice qu’il va publier (Vrarliaîiietucnl 
le lexle ambe et lu traduction dc rdbmrvyaita d'Alpoii’bWélà. 
et fnil apivel aux savanis ijuiauraieiil l’tuinat.xiuinn'dc’ ipielque 
iTipîe, mitiplèic ou noii. th* rrt ouvrage. 






27S 


AOÛT-^El'TliWBÎlE 1876. 

Ll' Coîisreil procède au renouveUcmciiL de La Comniissîoii 
du Journal; le dépoulUeiuenl du scruliu donne lus rè5ultaU 
suivante ; 

MM. 

Deferueut, 

DuLALflIEB, 

Baebiee de MeïïÊArLD , 

E. Sesabi, 

Cniiroiininuciil ait ri^gleinriiL, ces çirK| memlïrCA conijxiswï- 
miit lit ConiinLutîon du Jnumïil, |H.nKlnitl Tanïiéc 1876-1877,. 
de toiiccH nvec le PrèskltMïl et le Seert' Litre ^ iïiinuL>r(» d^af- 
licc. 

L.t séance est levée àdeoï lioure^ et dciuîe. 

ocviiAGta orPEUTit À îiA socisté^ 

Par les nxLictcura, /îcruff jaiivîcr-féifrior 1876. 

A Jounb Jn-S*. 

' Pnr ïa Société. Le fi/ote* organe de La Société de géogra- 
pliie de Genève, t. XJV + îîvr. 4 a 6. Genève* Georg, 

]^1^ leA rédacteursf. ThllfUino itüUarm Âeÿlt sîaéit orrVatafi. 
Direttorc : l^rofT. Angekf de GubeniatiA. Coiisiglio ili reda- 
ùftiw : L^ror D. CailcILî^ P- Latlnio* C- Puiiii, A. Severtnt. 
.\?iun 11'* L. Pjirû, E. Lerouv. In-S'* 

Par Tauleur^ ,4 ifew Ilindusiam-En^Ush DklhRfirj, Ly 
S* VV. FuUon, Part LIL BnTinii] 5 + LaaanxA, iSjfï. [0-8*. 

Par le (jouvemeinenl du Bcugale. A'oJfCBi of Suasknt ttm, 
by Rajciidmlâla Mitra^ ViîL UL, |>arl IIL Cak-LitLi, 187Ë. 
Jii'8*, P, i77-!i7i. 

Par rButcur. i6ji lïl-^jAû-ï CiuxmMK, ed+ C. Tomberg. 
Par? i^jâtcrior mdteuiii. Lugd^ Ikïav., Brib, 1876. Lri-8*. 

— Le Cadff aimumUe. Nouvelle 11^1111:11011 ccNLuplétc. . * * * 
jiar P* L. L^liilustre. Faits, E. I^muxt 1876. Gr. io-â'. 

I” î 7f|i liages-, 1. Il ï 755 pagea. 


NattV ELLES ET MÉLANliES- S7;( 

Piir routeur. Seewnlii SrtittJus üpkeimu. *, *. e codj, mss. 
«vriAci» pnniu» «cL S. G. !•’. P«fry, Otoiih, }I,ilJ cl Staev. 

^36 pagci. 

Apcon/i 9 f thf Guptti Dyaaily. ... * hv E(iw. Tliopuis, 
Londem, Trûbiier, iSyG. In-rol., 64 p, pl 

— Bibliogmphic c«rtkaÿiiiai$t, pr E. «le Seiink! Marie. 
C<imf«i)linc, .\rtlolc!t, 187&. lfi-8*. 46 png*!», 

— JVfi/(V« sur l'empfùeémiit iPuu édifice iwttVit 4 
pnr E. de âniiile-Morie, Cumtoiiline, AnioIcU iSyS. 

11 p. pl. 

— La raiaef de Carthage, pnr E- de S.iiiite-Mjiric {cv- 
tmii ilu journal L'Ej^/omretur). J11'S", 36 p. pi. 1876. 

CoHrr ijradaet d ccmpUl Je ekitmt paiJd ci <5cril, |iiir le 

couile Klecxlowsl^i. VoL I. Porii, neuve, 1876, lu S*, 

tsiiï-iû6 pag^"s. 


ISSCIIIFTÏO.N ilKllUAÏQUK, 

mOlTÉE Ali' 13^1.14,T T LA H\L'TF. GlIJlJiKi 

M. ViCTOn 


Le vîilûgit^ cîmil îl aVgil îd*, est dhié n 4j Li|p- 

mHres ïiii ru»rr| cîc SAÏcil^ prts ih KAïjnun. crAiniimuki, ih 
N^lh'irlein „ cîe lirfr Berein'i, di; Jïsirli^ nu ceiïlirdece |î«!lil 
f^'rnupe de tnlniütli^Eies, siTiïh |ïetJt Â e%|irniier Aum, 

qui mni lea Irntilç-urs n J üuest du Int Hauli\ Q; 

village eut nieiiEtti^tie pqr Bcfijamin de TudC-lc el par prtsi^ue 
Uïus lei pèteriiLn juifs du moyen âge rommo reprenniiiil des 
juifs et coniiac pQïsédniit des tomlieîiuv de cfticloiirs révi^^K 

» Ne paa cDufonik^i avec Altua, à imi* lieue d'Oum d-Awamyn, 
rnlfu T^rctSainl-Jeau-efAerr., dan-i rhilcneur. 

® Bciupiuio ilp Tuüèle, p. 8^ , 1^11. Aj^Lpr^Qirnioly. th k 
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M. \ 7 rti>r Goi^rii:! y a decDUi'oH, W 17 uovcmJbrü 187 &, 
in»€n|kHoii Jiôhraïqiie doiiï il a pH5 üü citanipage. C^est iVb' 
pri?i col C5iaiïip{i^^ qu'a élÈ ïnlUr Id rc|>nidutti™ phntnp™- 
jdiïquc ri-jùirttc+ Si l'on veiü bien re|>firtor au i^uiïit^fu de 
décembre^ ibG 6 du mifitïqaf , dû j'ai ]ïubliu les iiis^ 

criptiDiis des syiwjïr^:twïi de Kcrr-Bcrçun \ on reconnaUra du 
premier roiip que l'înscnpijou il'.\lnvi Fuîpiiïdüil pjrt^ue 
lettre ptjur îellre une i^kniiic de b ^^r^ude însrrîption de KelV 
Bcreini, L^inscriplioii d'Alnin |.>orle : 

■ «T bl^^ nin cipün by- ■ 

Or l'iii^irription de Kefr Hereiiîi mniiuene*" : 

■^Kncr*' mcipi: '7^31 nt.-i tipcz m*?r 'fi’ 

jklinuie DÛ l oti remarque une allii^îotT nu |X1^!u:kge de Ibi;;- 
ftée. U, E) - 

niKis r^m'’ 2ï€i cmïr îfi>! nm cipc: 

Il r:^t êvîdcnl qu'en iMe de rinjeriplïoii dWhua il faiil 
lire mStr ^ri\ comme Hans rîiLscriplion HeKerr-nerrnii, ou 
bien £ 1 *?^ ETi^Æi DU quelque rurmule întalo^iié. air 
iieu dr 3. esl nue légère variante J ie qui est un |>cti plusurave^ 
c’est qiierilrt' et îl y ^^n^il, ce semble, un 

niet. Je n’ai rien Irouvê. sur ceinul, qui mesalisfasie enliL^rt^- 
iiieul. Je rroU qurlqueCob lire '23îi% i lc> tribuii de ■. Hu IcHJt 
le rsl ebir. 11 faut tmiluire s ■ [PaiL ÿDiL] sur ce licLi 
et sur Uiuï lus lieiiu de^..... d*)^u[Él]* ■ ^ 

hci pierre ^lait, pr consî’queiit. tuï qîpr ou linteau de 
parle de synagogue « emmiM' eclle dv Kefr-Berdui. i l csl pni- 
kible que riu^ciiptinn d’Alma s’arri-Liil .ipfes Le 

Tort faipTli+ p. i 35 v iS5 . ïÜJ, ^79, hhÜ V nir Hnb'kki^oik, rr- 

^rarcfcfj, ïlGji, 69. 

' Voir, jMUir quefqiirï ndifirak lanR. iflirriiti/ ujidrilf^Mr^ | ï($&. 















\Ol^¥t:LLK^i \n:L\yGES. 
d'Alrm u nïTnitil pnii \vs> rirlH^s an^pmciits aculpk^s cIc' 
r(-lui de Kefr-Beri’im i on nji»m fia> jiifféi jprf^posd y inwin^ 
If nom du filpçrn roïnmc on Ta dans cc deniief 

en^lroit, Lf esmetere do l^inicriplioci d'Almn rossewljlf Imii 
c<«ip n edwi de Kefr liemm. On i«ui nni|iorlft tmlTf nvo 
Tiiitiïenl mi ill" on iv* siikle de noire i^re. 

\hno esl n otnirofi 6 AïloinetfOs do Kerr-neroîïn. 

EnXKST 


KpwPJ^-i-OSMANtt (UeüünHmrc &flcifflifti^> ijii!n:^i*'inEina^îe, inl|ïninerii^ 

impériale * ^ vol. in-fll* cflnipecies- 

Ln TuTï^nie n oifinlrÉ trop kinj^lotaps ponr 9*m îdtrwinc iia- 
lifiiml une imlifTêretire que la pJiilologio est en ilrral tlo lui 
re^nticlier Sans Tnôeonnciîlre j'iiiütilé kvIéiUvo îles premiers 
lisais lovicügrapldqucs de Vank^mlî ol d ÈffinlL on 

|‘M? 4 il dire qii'nn diHiourtaîrc mi'tbrtiique el cnnip!t;l de la 
jii ligue lurf|ue, débBrfassôe de sa plimséologic amhe-persane. 
Ihîjiâil défaut nEi\ écoles îndigéiiï» cî, |iar mîitre-eoup , au\ 
études oiientalos eii lliii'Ojïe, pn^niitn? leiiLalire dc' gnnn- 
iiuiire ne reinonie ^fucre ii plus de vingi-eitiq ' (ffii.t sa- 
¥îiots qui oui joué depuis no rdle «nisidérablo lînus 
diplamatie e» radmifiislralion. Fund fl lljevdet, piibliêri Èd, 
vers iS&ï. s<Hi3 te dire do uîi imntiel 

gmmOL-itîcal dc celle Inni^uc dont les rirJieascji et les |ircii?c- 
fiés inpénieuit wlïl encore iini^rTaîleiiloiil appréciés. 

Ce |K!til livrïr, qui est nujnurtriiui h liase de I cnsfii^ftefïicnl 
du prtToîes- degré en Tueqtiîc. a|q^laït de toule néct^Mte la 
ronqvosidon clim dicliunnâirL cvcluMvemenl lurc. Mais les 
choses oc ion! si gmod train cUiis un iwj-s où A y a laiü 
de rêroruitâeld’ionovftduos à ronirvdu jour- Le dicdoiifiaire 
dool j nnnoiice la piihliradou toulc jréeeiUè csl ué bous les 
aiispîw de la Sfinêlé |HUie les pmifces de I cuMugneinent 


jriihEk |>ourpnrler [lin^t^vnclciiicul, 

\\ scirtl loul firmé du cerveau d'iiii liuiiimcf le$i plus 
ot les plus sincèrement dëvtmt^ nii progd!* mlellcc' 
iue). Je ne crois pas luc rcmirc cou|Htl>le d'iiidîseréLioin en 
soûlevfbnt le voile de raiionyuic et en nUrihimiit b pcdernilê 
de cel ouvrsige si utile À Aliined VèryL Éreudî- Koinnier Inii' 
leur, cVst bire l'eluge ^lu livre, el en eflfel» il êlnit diGiclIe o 
un seul de ineuer plus lieurcuseiuenL à Ecmie un Lravnil ejui, 
]iour ^Lre complet ^ otigeralt les cITorls d ui^c longue eE [ver- 
sÉvéranEc eolbbaralion. 

[>aiis une prêbce un |>eu laeonique, iVulcur déclare qn'd 
fi’csl proposé de gTou(>er par ordre alpUahêtiquc eE d evpliquer 
hnèvemenl les mots et rien que les uioEs d'oî’igine turque- 
Une exception est faite pour ceux que le langage ^iHuel a em 
pnintês à lomlve et au persan; mais CDiiiiiie ces enipnints 
sont devenus souvent rntTonnaissuldes soit pir b prfuiontm- 
lion, soiE par le sens particulier que le jH^îple leur a donne, 
une pbee speriole leur cLait b^itiniement due. Kn revnuche, 
tous les tenues dont le style iruppariil Tait une si brge con^ 
sOîiimntîriEi, les mnirbr cl ptnricb brisés de Faralie* les épi- 
ihèîes majestueuses et les mois com|a^>H'-B du persan, en iui 
mot^ tous les ori|ïeaux de b langue littémirconL eléà dessein 
btmrs de côivK 

Mais, dautre |Kirt, les m[qnïrlü de ]3iiîs eu |>lu.^ tréquents 
de la Turquie avec le monde occideuLil ont ouvert la voie 
aux nênbgîsines t L'ilalieii eï le grec bjuiiiliii ont onriclu le 
Vocabulaire île b marine, le niadgyare et le slave la lechinï- 
logie iiijlîta}r«, le trançois surtout n fourni a radiniiiLslration + 
au jounialmne, a la vif noaitlk, une ample coatrîbulion qui 
est devenue iiioïiiiaic roumote^ Un dictbnnaire de b brigue 
vivante ne |HiuvaLt donc refuser accès à ces tnoU oatumliiés 
turc», et s'ils ne foiU pas toujours hoiuie ligure Mtm leur 
accouIreiELciit orieuLaU on est bien aise cqunicbiit de les 
rcLnaiver el il'eii comiàîlio IV'iiqiloi nouveau- R ont-il s [m\ 
d’allleujfs leiïr iu^mrlance [Kiur L'Iiistikirr des Idêi^s et ibs 
ina'urs de la rurquie lelli* rpte rimt fn^'oiiuén Ir r^htitn et le^ 
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coiiiMiTjiivon5dî|>fnînnîîf|i:ieÿï(îo nûllcpclili indices Tugî- 
iîl5, ik èîuLlier fiiuL se bnler de saisir sur le vif, de 

|>etir ia falâlîte aiiiaîk^ iis n'enlreiit btenloL dans le du- 
nmlni^ de Une addiEion non uiDins inléressanLe 

et loiiL aii%^A D|ii|)ortiiiie esL eeik déi noms gèogrnplii^jiies : 
tliaquc localiLL^^ mf^ine lu plus niodéste^ | ligvirc nvcc rïmii- 
celioEi de de ntniijiaq ri du fcûzii donl elle dépend: 

il J n \à, beauconp à apprendre et à prendn^, car nos dictioti- 
Maires ^èngnipldE|LLea et nos corLeâ sonl dêpoireî) pâr Eouir 
snrU^ lie lacüneâ eL d'appelLitîons fnulivcÂ. 

Mnifc lu grande, revreilenle IheiovuIÎdm du livre, celle qui 
lui assure une supéHprité ineonUstuble sur lés essais qui Tout 
précédé, é est Je gmupMncnil des moU d’flprùs Jeur dériva 
linii. Ll ne Intiuit rien înoiru que JlnÛuciite des inéüiocîis 
eurcïpréuiies |iour uiLrocîuire nue ptireiMc da^ïdjcjilinn âjtn*> 
un livre rédigé à Coustautinaple et desLmé au;v éooiés rueA 
fiyèh. On connaît, au moins par oui-dirc, la rieliésscdu verbe 
Eure, on sait avec quelle fécondité il donne naissance mi\ 
fomicA dérivées, uouis el adjectifs verbau't, gérondifs, rtCr 
Fresque tou.s vocables de in langue usuelle peuvenL donr 
se vaiiiéiiér è un prototype tiré dfo déti:i. setdes çunjugaêunn 
rpic pris^klouL ici kliomes Earinres. De là un groupement sûr 
el rntiounel el uné vive lumière qui se ré|»3nd sur ImUes Les 
parties du livre. C'est ainsi que tléa muta iNjiisitléréa jusqti^A 
pK^sent L%ôL^’*inenU i^hüpùu.^ ivito i, iehapqYn 

i vngubtnid. gamin * sont rattaebés à la racine itküpmaq 
É. cuti rir, nUer çè et la ■ ^ d'oii vient aus^i 4 hW iühapùiil ou fcAn- 
puoat w b rama Lnreomane *. Cependant cetEo méllKhie. si 
ingéiiieuse et logique qu^ellc soit, présente une dilbctdtéî 
Tordre alpliabétiquc est interverti pour céder b place au 
cls 1 S.^^K^nt par bmilLe, et il ne pouvait en être antrefuefit. 
Par e\eïn|]le, le mot ^LJUp^gom^eA ■ rbémlsé » devm être cher- 
rbé sons ^ju5"* parce que, selon Vauteur, et nous rt*y mn 
iredl^ouf pas. il dérive de ^ua^nk veuir prépaté eE 

tanné » qui éioii Tancien vêlement de dk'WHiis des fieupl^ides 
turques. Cesl un inconvénienE^ «ms dnutiv, mais qu'il sera 
vin, Ï4I 
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liicîlc Je l'nire disjïfliuilre^ tiip^i]ij'niïi iililiïE'm \e. trnvjiif J' VL 
n>eJ Vêfyl Èfendi pour \n rt'tlûclîoo cl' lui vnii liiclifiriiMirr 
La tôclie esl jLUicile et, en im sens, tJls* na 
^w^ de prêtêdciU, car ni ^leoinsltî* ni Binnchû fiî ïitü'iiiéle 
le^niuni MaJouF n'oiH sotiinçonnê les richesses de In Iniipm- 
vivante, lan^c inmgéis piLEoiresHr|cie« capricieuse roninie iom 
leîi îdirtiîics popnlnires^ \ïoii vccii le plus cher semit de cniu- 
hler IkîcfitoE cH'‘Èle Iflcuiie (1*1111 ciiseî^ncmcTit dont je nie rr^Hiti 
drai» dilHrîIcnieiil n prendre conge nvniil d'nvoir enntcibnr 
h ïe fortitier. 

El) di.Mirtt ici lonL le bien que je pensej du Diclionnnirc oi- 
Eckiiimi el Ic^ serriees qu*J ^n'ul rendre aiit éludes RinsLiknaue^ < 
je ne trois |W devoir jinsser sous silence qnelqiiç 5 iinpoHec 
lîoiisi miiiliïies qu'il sera faciîe de comi^er dans une seconde 
iklidon, c^esPâ-dire (rés-proclinineinent Le ikbir de lout ru 
mener n une mcinc turque |>eul être un écueil, la connais^ 
sauce des laudes d'Enrojie qui ont fnorni leur etiiitingenl 
d expressions noiiveliei peut élre |nîLrf«i.s innuvaiiu^conseHlèrL^. 
pourquoi donner, |wir exèru[>lL'* le mot tilri « redin¬ 

gote ■ comme pnivenancü du fffliiçïiis Jrir^ou^? c’esÉ une liv- 
pothése que n'auloriseni ni les rvglcs de |ioniiulnlion, m 
riiistoriqiie du vêtement. K'es E-il jxts plus vraisümblïiidc tiv 
cmirc que les OllomnnSt en adoptant le éostiiïHe étriipié <\r 
Ift réforme, onl donné n celle partie dn vélemesi! .euro|xyui 
le nom déjà connu dVni que ^lartait le • graHcl gilet ■ 

liés Turcs d'Alger? (Voir Do^y, Diriionriniriilvs num fif u^^t- 
munis, et lé Lcx/ifuc d'Éiiuus Boclitor.J 

Ailkürîs* iû innljjl* irAiidôr «tenlei èsl rnpprocJiê nrlil- 
iniirement rtc fcftaijnafl # joindre^ ntincher i, cl le|H'rsnn 
est corLsidêrê comme une foiTne corrnmiinc' du fchaiiir 
tarlnre. Il est â peine beMin de rappt-lct que la vérllabte pm- 
vennnre dn mot doit tire cherchée dans je sanscrit ichhaîm. Li- 
iticljnnrvnire |iersiste à croire que notre mot iflrnnrxin est i enu 
Je rambe . comme si la parenté dé ce mot avec 
Aurîentnm ■ n'avait j^viâ été JémoiiLinéc ftcdiJcrneiit. Si|D^knJaiis 
*11 II 11 (|Uék|ii es iundvertimcea (buts rorlJiograplif îles noms 
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ile h l îcïlti' gcngra|Uiïv uiitMiluiiiiiv, tomiiu; •Vii.m'L 

nil liél;l fEd bUa^n 

Miilgrv ninn àihir J rtlsrêf;cr tfvU*? noUce. jv nu puî* iisir ilb 
|^:iijer de tlin.' qindutn.** uipIs tin ^vatèine du viic'iiilïî^fitiüJi üLiivi 
|icir IVitituur. C’usî îi uivprtplïkriie duEcat ul qm ii*rt [mis eucc^n* 
iïiv ri-Aohi iVtmv. façijn eiilLèrcmeHt witïiLiîsfliitc. Ou imn\ com 
liieii fcu5 luHiirüs soiil tikiI pl Vnhc dans l'Eil^ïlkiibul de 

Prffccijjte que U canquOîu iunr Ji Lu |iflr 

e^UiuplPt rendre -vi rîelie ^^dmnie du Inul vriytUes 

que les Irois npics ara{}^Juihu^ dlbuttima el kcjrVj, jilcis lui 
i tiiïibiniiiisoei el Ür lea Imii iigiies ^mi d‘un uiupliji 
Irèi rnm vi le* f^rugpti tm eï aï ^KnivUiïL èlrV pjrtiiiixift'S de 
plaiieurs uiaiiièrv's^ dilïereiilci. ï*mir snHit dVnibamji, li*^ 
4iUeurâ du hütaîtl i-Dsmunyth (el plu-ii Lard Djçvdet Efeiïüî, 
duiLi le Éurau III ilc sa Chronique) ouL eu rccouiï, un ruprv- 
^eiilant les «sycUcs aux iîgnci v uU qu'tls idaseiü 

aii-des»U!S ou flu-desaous du irntv. Aiiiii ils èciirotiï 
^üearmtili ^voirp^ et fjafmek ^rirui; yft ■ ilL\ ■ el 
ttol oûïi • fjkrinup. Ce i-ystùuiu, mnl^TÛ sa ‘yjiiipiici tè, enlrahie 
Lcrtame^ rauqilicaLioi» lypojprjjdûqiies qii'uii a voulu èvikr 
ilnui lé Diüliuüiïaifc oUoiiiau u l'ijtde d'un prtïéèdc cucure 
pliiî^ evj^hkiltiE Voici In rbüinotüon plionÉliqiiU ô laquelle ou 
a donné h préférence ; 

r wOl ■cH rcmplialIqtiP * = a oiu^i rl et 4. 

J* iéSirainnid i — ^^rAiifigiMomroe 

y *ÈurtlbîmfïKni de tf H de t obAcer. ce qui 

équipant h ÏV renui' et à IV bup * î trmtk i arriver, al- 

icîndo'. * 

i cllf marqilé du A«™ cuulraclé* =«1; (Vir 
f %rrnple, * mouvoir* dê[tbi'er. ■ 

y r r -~' * *ëtïr marqué dtk dàmiwiu eiiaplwiiiH^tie « d. 

par eiÉUipkp ^^rï^ftU t rnmp, amié*'*H Ponr la rottibînatiOrt 
éii/^tnne, l’auteur rmploîc k va» avec un [mmuI dauA Ir 
vculre delà léltrü : ttV d» *dki. 

Il" *1^ - ■ -^ * i_^'l ■C'Iîf iiiBi ipiê du i^Âiinamu oiiVrrli rtt 

(tvoniple: ^}l ru/fflr^ «rliailkri^ I^IU' de r^ij^iM'! paUÏniUrr 
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Y ^jiJl «êljr nyirflU’t: du ton^i = üni; 

i'^empk'! i oâmoiLr itL&àt^, n^qircifip k^out L CtfDlbiii!»i- 
Min jl fle projjcin^iiiil M, emploi üii wûU' ioustni cnnnptt t 
Oüi^' iwtnljïiltjc^ boüti. 

^ 1^1 < éUr uianjiit du Jhdinina Ettul^raeltl ■ « 44 ; 

fisiciuplf] : ujiJUl ttïldufr Pour b rumïÜQauKFn 

ae i}ro&oi!l€4iil H* rmpïot llu J comnîe cï-Jessuj j raËïùpIct 
nlck iltoi^»- 

Oii toit par b tableau qui prcofede qu'uii .^eul ti uiénue 
signe I k iffûfr souscrîl, «ert À Cï|iriiiiçr deux sons diffèrenU, 
ou et ii/ll y a là mie cause de conrusion qu^^on eût fait dispa- 
milrc €31 düiinaDt à Ja voyelle un signe spcrîaU e'Eemple 
le u^uttf surnionlc d'un point: oa aurait ainsi coupe court à 
toute liê>.ilaUon de lecture. 

L cssenticL est, après tout, quel que soit le pitwèiié iiu'oji 
adopte, de le suivre jusqu'au bout Jûiiia omission. i^Jheu- 
reusement Ja négligence des typographes ciltoEnmis n kLwe 
bon nombre de hiûU sans les sccoinpagner du signe ile tan- 
vuntion qui detail en déterminer la prononcialîün. Plus tou- 
^wble encore est calle néglige^iice bnqu'eUe livre m public 
des rcuitlcs euliêri» dont Je tirage est dctèctueux que cer^ 
lainc-i pages nip|icllenl le qyrftui îles àtlca judirmires i>u ie 
des Persans. 

S. fclxc. AHidmI Verjb ËTendi nous pitbniiera ces obstT- 
ralions de détail : tlh!^ ne diuiinuent en rien reslirtte en h- 
qiiellc nous tenons son travail. Il fallait jKïiîr raccompürdans 
lès eircfïtislanccs présentes beaucoup de conviction et de cou¬ 
rage. L^autcur a réussi au delà de toutes les prévisions ; il a 
bien mérilé par là à la fois de stm pays qu'il dole d'une teu^ re 
vraiment nationale, et des savaiili européens qui puUeronl 
a pleines mains dans son livre, mit puu^ élargir l'enseigoc- 
□leiit pratique, soit |Kiur donner une liose plus solklcà Pélude 
roiiiparnlive <!« langues de TAsie centrale, 

ll.4nniKH ni; ^iFinAiu». 
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Ok tne Aixbha sûno«ir qf :,Att $cmt 

by A. BuracIL, TLv Jï. i S^S. 

Lus œuvres de [TrKle sont nu puü uoàûnc ccrüiins de 
dîuu^: elles jwiirsulveul Jeur c^tiLunee et l eyr aclion du ns 
lies HTytÉrs HjocpSîtfâ+ Elepicnli ancUos cl tmdîÜons nnliqnes 
se l^erpêtMeiity Lj^ven des nllinitioEifi , des n.^EioviiUoEis sou¬ 
vent plus appArenlcs que lirolbiidcï. Cei cûridiÜDiis s^ïécîait?^ 
de le buusiLiî&sion Ettoraire imjiDscnE a In critique di-s detnir^ 
et lui donnent des droits ; cL d^abofd le droit et le 

devoir de demander à l'c^juïicn direct des Livres « n l'analyse 
de leur suUslnnce lUi^nie, des ei)scigi3crinent!i nsseï îiidêpeii- 
dfuits de la dmiikolûgiD litU^irt; positive et, pour ainsi 
jurlert externe Xûüs dok-oiLA nous feÜiJter de recevoir tl'une 
niniii &uii\ everccCt aussi sure, une applioadMEi nouvelle et 
briüfinte d'un principe easentiel etrècond. 

Prejuinl |iour |>aiiiLde départ nue gjiraniiunire tsnkoiileqtril 
l'ait Nuiioiitcr au viii^ siècle. Le T'allEippiyniik, &I. lIurEielt 
déduit do ses termes teGliniqucs et tle son Ditloiiiiance soei 
etruilc allinitê Unit mec la ^raçuniain'! Eidtantm qn'avwj la 
granuiuîrc pélic de Kaccayona. Les trois ouvrages siïul des 
représentants d'une iiiiùine école qui, aous le doulitc \ui'mi 
de vuo de la temünolc^e et de la distribution dea matière^. 
A« disLingue radicalement de PÀniEii. Celul^ comiait et 
lUaploie bon nombre des termes en qucstioiï^ il le fait pré- 
ciscmniit lie façon à dêmonlrcr qa’iU ne Inl apparUeunent 
|)aa eu propre, qu'ils Sunt TcEuvre Eruné tmditÎEjn rLiiturieiire, 
\oua les retroEivona, en eK'cl, tlans les rcuvres gmmuuitiaiLes 
lea plus andênn^^, ^Inm les Praüçàthyaa cl le A'truLta, dnns 
les plus andcnnirs rIIusîoiïs, des ôcriu védiques nuc reciier- 
clieagrammaticmEes. Tout |iorle doiic^— la mardie iialurclle de 
i'evjïosition, k siniplicité transparente des dénomimlions, la 
distribution bÊen eiUoiidue des uialièrcs-—à reconnallre dans 
le système gnuimiaEicnl dont Us agit l'béritagc, plus ou luouis 
UMidiliê dailH le détuiU plu^s cio luoiiis iikHueiKê |^»ar les inno¬ 
vai ions nuMiio du PAiîiiiî, lie iV'lîilKiralinii ^u'aiviTnalicale qu'il 
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F»u[)|ilanLiv cli Ifi ifoiïileniaiit V T^Hé t'ai \ît i;oiit;iu&iiKii Lt pliis 
gt.Miénik'! ïltcc liukîiûire i lct!5'vrîiîs<îrn:lilali'lc el lrÙ5-liigvf iicum' , 
elie^llU■l\".as«c^gralltlclïleIlI et riiisUjire lîllérairp uiùitie 
lolre dy il Juiigue. 

M. BuniuU va plus loin. Il donne un nom a celto i-rokr 
tpi'il il en dèlinLÎte te dfîinnîne el en dêiKfunlire lea 

prcHÜMi:Lions. Jeî le terraiit esl oioins AoUdè. La prêliiee eJü 
T olk^ppiyani |janut i:ap]>rirïer evi ouvra^ au ■spkime dljt- 
tlni i jp. 8; tic Ëiudmîldl pn^ pliiiôt eiiLcudre, dans nu sais 
rnoîiis prèL-is : • plein [ de h sdemze, de In sapasse] i.rhidnj « ?). 
Indra e»U i'u effet* dan* quel4|ues ècriLs védiques, repit-seiilê 
Fomme le premier ^^raniLiiairieii (p- G» à caiiipkHur pai^ liai 
üiiitL Xlï1, 334clsuh ,)XeÆl In ni^ine iioLkindoialïoiis fuiimi 
votia^è rüfdinnLre,l;'evpressiou parallèle dans les roules üii kIh 
^^ nimtiiaire d'Indra» itsl vaincue et dètnjiLc jinr lesyatèiiiede 
Puikini. Maïs 0 faul jsrendre ffarde que lotîtes les sources de 
oclle dcu'tièino calêgoHc aoitl direcleinCnl e>u iiidirecLenienl 
Ijuddhtqnes; ridonliücalion que pltisienrs établissent ciiU ela 
^iraiiniMiIreBl'hidrAel la^raEntiianx^ Kâtaulra a danliiit moula 
d'autorilé cji/clles corntneitenl au uiénie inomeiil une erreur 
cerLaine eu donnant KntydyaiUi rom me le représenljuil de 
celle école aiiiérieur h Pàiiiini et vaïucu par lui. Il semble qa'i>Ti 
aperçoive ici asaea dîstinelemcnl detts éléments i certains 
i;cniieslcgrC-ndain;M^ Tondés pul éEresur b reialiou conslantc 
entre Indra et la VAc soit tcrrcslre aoil célcslc» lendaiil à l'aire 
iki ilieu le Crêaleiir iiiydiiquc de b scÏceicc ^ratttuiflücnlc; 
eu sccoimJ lieu , une lenlalivc des buddliisles |u>ur raltacber 
dirccleincitl à une autorîte divjnc et ô une antiquïlè supérieure 
les ouvcRf^es ^rauimnticnux qui leur étaient ai non e^cltwîvi;?- 
iui.t{iE propres^ du nioïtia iiai^dculiérernenl toitiLliera. Itc-aie 

* Jr ferai obvenrer, sans pouvoir ici n/étendre sur « poînl im- 
[koruiil^ que M. Üomcll, rdulraïri.^mcut ^ b terukncc de sa ihtse 
principair rt mua rinilunucedrA vuei àccrétltlêc* toLtcliaîi] I k sk've- 
tni^niecU lie la ^nuuai^irr in^licouc* me |HirakL parTotR lnE|k parlé 
h ralHÏAMr rt n ciCCCUSCrifC r>nruu-r «h^A p^éiliTizèSi^lii's du i^ranimai^ 

A'fcHni rlFkA.tik(|ar 


2H3 


.NUlîVKLLËS I:T 

rL-imnirmEîoii iii^ Uuil d^iL^ Wi^igidcvEt (|h i ). [^i |ïnr- 

lêc lie Wïssc ircii tire forL discuLalïlef l/i Iwlriï ■ p,'ir du 
>'DLivrc le diâtique en iiue^Lion peul furt bleu ne »'[i|ipu^er 
ipie Mir des iradiUuns plus ou moinB pnpii Lires de lei nihtrr 
de eellcs <|kie J'du vient de si^noJer. Dans louLe aiilre hj-pu- 
llkêjiecin s'e\ i»i«i lie mal une dcnuminnlLn si iiKli^idiieüc, si 
prtcîse+ oîiira |M>Hrirtfil i|u'il r/csl c|uesüoii nulle prt d\iii 
rertnin ouvragi^ dêtermiiié directeincul nuKbuê au dîeti, 
comme, par q\enïpL, le NAlyaçAsLrn au risliî Bharata. Le vague 
et riiistifllsauce de cecataLoguosont daiUeursdvidenLs; |îour- 
i|nciL prtr evempic, ueceniprênd il pas J'èealc de Bhàmdvj'yn, 
r?cfuiuue dù BhnUnji, diaprés les préakienis de FViniui luL 
mùjuè f«L BiVlîliiiigk, prèf, p, i v) ? Comment adpiettre d autre 
[x\rl que le noiu d'hidiTi englobe aim jrcus de VEUfindeva toiil 
te mouHemenI grammaUral niUèrîetira Pinini, quuiul il est 
simplement cihi>rdanii^ k dés iionis cnnime ceux <îe CàlMutà- 
vana et rrApir^aii , euv aussi nrittrieurs aii grand graniiniiïnVn ? 
Quant à rinlerpréLidon du terme de « PrAîVahi dans Pâuliu 
mî Biiriïell Ironie im pr»int d appui pour un |iareil gmiH 
|krment. il m'est impossible de sa y rallier^ Assuremenr, 
n prdiïeal,! i |îoiirrail en lul-rntme désigner les grammai riens 
i aiitèricurs tiinis sou empioi carrélalif avec Hinjaiîr^ qui 
ir.idniel |ïoiîild'êf[nkvriqné serait liécisif contre celle Lroclucdon, 
aleifs niiaue que des [.Kiüsage* connue Nisukia^ 11,2, ne vien- 
liraient [las démontrer qu'il ta ut nM?siâLrc>iiienl: s^nttacliet à 
lu signihcatiEiTi locale et g,^igTïtplui|uc ^ 

L>ts av,inl Pâriîni coedstaient des écoluï grommaticak^ 
lUvérses cl |H.nil-élre assez nombreuses. M. Bunicïl n ingènmii- 
senient signalé les traib coinmuns fpit mlliichcnt les mtHiris 
de celte périiilei]ue nous |K>ssedaiis aut imimds fie la gram¬ 
maire Ivàlanlra: niais c'est, je jjense, exagérer lautoritê du 
disliquede Vnpadév,! que de ramènera une seule école toutes 

^ ïl demniiv pdaLtcmeni poi^ililep et mnditL'riLtiaiii pré» 
Maniées lîumçll Téndeot Trakemtllable, qu'il existe une coct- 

Eicxitê plus pi rtkiLlike entre liîsgramnîaîri eus i orieiitnux t Ht l'ccolr 
dont la gramniaîrir KdLalitrTi i‘sl [Küur lums k- Ijpr. 
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Je* ITM i ra gmnunîiücjilca <pî iïC ^ niltachml pis lipstiiic^ 
lenirnl pwir nous h t'üiic qui'lcotniue dça fliüres lirflsickf^ 
qii'il cjïutiitrc. Il i*5l viîiîhlc qu'il entre In ^Tatnnüiire 

knluTilm el Vnpnïîevfl lui-jn^e pliui de difTérenccs qti'il n'en 
fniit pour justilier, siirtûiïl ri dpsyeu't indiena. une rli^ünclLon 
d'ècfile!^. Ce groupoment cl cc nom d'école Aindm |icurent 
aïoir leur utililû praliqucî d fnül qti'il soit cnteiuln que ni 
l'un ni rntitrc nant une vjil^ur sïricteni une portée i^S^loriqn4:‘ 
précise. 

Ai-jo besoin d'ajouter que ces réservea n^aUcignonl pas Je 
fonil de In thèse de Burneli+ que $es rnntlnsiouis gardcnl 
snus leur forme générale tout Tintèrèl que j'ai signalé d nbonf? 
Mais il est superflu d'ifiswler sur îc mérile d‘un tnavnîL que 
recfunuLiinde nsseï le nom de wn auteur el qui eal assuré de 
fftirc son cbcmln auprès de toits les IruvHiUemrs n qui il s'a 
dresse. A ehacnn il réserve des .luqirlses par In variété des 
aujets^ qdî J sont nboidéa , l'nljoiïflance et ta sûreté soit de* 
drinnêes notiveHe*. soit dcw cnflijecliireainslnieüi.cs. Jesigna- 
lemî seiilernent le premier apjiendîce consacré a un sujet hîen 
impoiiont^ quoique uinlkeufeuwimîTil U u'ndiuette ppièwï de 
sdlution déhnilive et d'euscmble î il s^agîl des renianieiiientJi 
subis par les cFilvre* diverses de b liUéralure sniiscHto. deü 
reccnsious multiplet au'cquelles clJei ont été soumises^^ et de 
la vnlcur Kiilorique que nous soinnies linalemefit en droit de 
leur nttfîbuer. C'esl Un eAlé de plus pr ou le livre louche 
au^ questions de méthode plus graves^ cl ilépassc les pm- 
messes de son titre et de ses diniensinns. Tl est un piint sut 
lequel M. Burncll nous doit un sufiplément il'informations ; 
je veui pirier de cette curieuse gnunuinire de la Bhcindjrft- 
bTiésbü qu'il décrit à la fin de cet appendice i el dont je ne 
sais ri le caractère artificiel ressort de ses eitirails arec une 
sulüsaute évkleilco. SéTllfiT. ^ 


Le Gifrunl : 

Baabii^ ok MpiVHAtlO- 
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Dl- UES MOTS E^ ARAfiF^ 


S I. Rliyll^n^p de-5 inols zsd:é5- 

J'üi démontré qn^ duos le^ mots â\mp lanj^ue il 
existe deux sortes tl accent * l'acccnt Ionique et I ac¬ 
cent trînlensilé ou ietUÆ, que ricins établit un rap- 
poil de qimutile entre les sylUbes ciiui mot, rap¬ 
port qui en constitue le HiythiTic, cl j'ai donné à 
entendre que c'est h combinaîsoiï des flifTérenl? 
ibylUmes de mots qtu a dunné naissüiiee aux int^res 



Ut^TÜHhE laTü. 

lii'ïiLiïiï. ]\ iMiii^ ibtil liane' à i^Uidii^r le* rliylliiiii' 

ila-ï iiioL^ küiés, cl pmibhlcincjil iluteniiiiier h pu 
siEiiiit i!c^ idu^ dins Unis mats île la langue arabe, 
car la pusitîüTt des h'Iu^ une fois connue, nous en 
ilêduirons facilement le rbyttune et la mesure de 
éhaqiie mot, d apres le prinripe elabll pri^CLyemmeiit 
que loutesyllabe fojrte, cW-i-dire frappée de Tkius, 
vaut une longue ^ que tome syllabe laîb le (non frappée 
de ftetus?] unique dure moins d'inte longue, et que 
pliisieni's syllabes faibles ronsi'culives se parlagenl 
ladiin^e d'iin temps faible, durée qui est d'une longue. 

S'il est vrai que les pieds anibes, symbolisés jïai 
des mots tetliniqiies, si tnt rliytlimés comme le se- 
niienl ces memes mois en tant que mots de la langue 
(et il n'en peut être ïiulrenieiit, puisque les noms 
li^luiiquesdes pieds sont en méine temps des funms 
gra mnia tirai es'u le problème du rhytliine des mots 
Hit é%'Idemmenl résolu. U $u(Tit, pour détertniner le 
iiojiibrr et la pusîtîun des ictus dans les motsi ira}^- 
pliqiier a rliatpie mot fuccenLnation du pied qui est 
formé rl'iin même iifimbre de syllnbi'S sembla h le- 
ment disposées*. LVapi^’s ee procf^^dé, un pai'vient à 

' pirLiâ Jj-Ptit k Tiiih^rdlrmeiO ÿifif 

rniiiid^rt^ crUe rQÎü, cil Eqnl ^ue ÏAdlcA, cDiiinu.- ii flvma 

|aÎii 1 irictn^ sur 1 d i34^rnièfC Ajibbr; k^J+ On Mnivîml, en 
l'iïrf,. ipcritlcii i|iiî affï-ele celte cdUlH-eat crat-a-ffîrc' 

î<n}|enarê finr b ^jtiircrs.>d{]n n>nln tbn.^ U' vrm. l'ri^ 
l^H pirva» J^xT, «JLxUU , ■jÎel'vÎ Ii^ inpO île mollit 

iiVhiI itükiii' jhCiiiiL cTiL-Hij^ jinr lil dpiaiihre ;»iylbtHV Ib ur ra^qu Ê^rviit 
4jtir tnr^[iie ibns 1.1 pUniNf ï\% ïieTit Miitls liiiii BiUîT itmi riimmto- 
rAnl par deux ^ jlbbri mue^ i^E uhû 


Là MÉTHKHlK àHAliK. 

tixrv de' finis if»» mois di' la langues anibe^^ 

i4 e'n €nin|iartïnt c<?s i']iythiii<?s div^'rSp à foi'inule'r 
ie'S règles suivïinti^s puni' Tafi^iMifiuition ilùs mois. 

Avant tout, on divLsrra Irf^-i-^tartc^inriti le mol 
ilnnl ort recherrKr VaecenluBtion en syllabes myes 
[une cùnsnnne et mie voyelle) et en syllabes cpiics- 
eent^^-r (une cniistmne ei im sokoùn)^ Les lellre^ de 
prnbmgndDn L jt 4^ enmpient pntir ime sylklie 
quiescente, Apef^s quoi on obsert er^ les fegles qni‘ 
\dîcî : 

i"* l^es irioti Ibniïês dune seule syllabe mue, 

eomme G ^ J t ''tf',, ne reçoivent [kis <rîeLns îsch 

lément. Aussi n'ont-il s pas d indivîdiin lite et sVlta- 

ehcnl-iU toujours à un autre mot. Dès qii'îU se sonî 

attachés !i mvautre moi, ib doîvent en être cunsî- 

dércs comme partie intégrante, 

ü® Les nmb fonnês de deux syllabes mucat eomme 

y&^ JÜ, OU d'une moe et dune ijuiescenlc,comme 

, J [ rarllcîe)^ reçoivent l'ictus foii sur la pi e^ 
r P ! I, i 
mitre syllabe : /leieu* la/ta^ min, nui. nL 

i* Les mots formes de deu-v syllabes mues cl 

d’une quiescente, connue LÜC, ou de 

lieux mues et de deux quiescentes, comme jüîL re- 

Il 1, 

roivenl ficlus sur la pénultième : hmna^lûkom, iffra^a ^ 
ftmj/fa, Celte pronnncialiori des serbes du 

U, 


ÜHJi UtMOlUlK 

»iMir-r! il+^ iji dp d<'i iihjIs iroiïsLiiiit^ S€'ni- 

bliiblpiiRMil l ègiif^ eiicoit; ;i k Mocqtit^ PÏ cbeift 
UtWiouins de rArabic, UuTcüiardt cunstile qu ils w aji- 
piiieiit SW la dernière s)lliibc des mots qui en ont 
fieux (lisez : qui cuit une syllabe om erte suivie d ime 
syllîihe fennée, c esNVdîre deux mues cl une quies¬ 
cente) : aitisi îîs disent z^âb, sûjar, lühêm, müiür, 
«rttî* etc. *. i Cette miiiirqiie iin^iurUintc vérifie mes 
cuiirliLsions, car les iimls eiles p:ii' Hiirckliai-iU mû 
l:i |jéniiltjèine bi^ève c|ii[inil ils sont pronourés avec 
les ddsîneiices casuelles^ parce qifalurs ils uni Tictiis 

sur b pmiiiLTe syVbbe jc/îü^* rtc.}. Aussî- 

uM f[rie la voyelle finsib* dîspiniit, Tictus [ïasse sur la 
seconde sv-llabe nine et en la voyelle ecuiimi* 

le note Ikm^khardi et eniiiiiie Je le démontre tliêori- 
i|uetnent. 

Mot^i dci inm «ylljilH'S leniihies p;ir une lllui^ 

Mois lie qiwtn? mjllûbea cl nu tfessus. 

Il" Dans les inuts iW cïe genre termines par lim' syl¬ 
labe mue, rictus fini se place sur l'a nié pénultième ^ ou * 
si lanlêpéfiuUicïiïe est quiescente, sur la fpialricine 
syllabe avant la fin. Exemples: dhüra}nî, *j 

* ^ J ^ ^ ‘ 

ihofïtmn, ^y^ jüdhriho, JjJii rrujoe/n. 

^ i’.r U'ii \tc fiun^i.fuTnlt cà \tûn\. Kjrrit^, I. II. 

|P. a4ft. 
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rr QuiinU lp uiul IcniiJiH! tiiu- sylliibt' iiitu* 
i4 syllabt*s ou plus, un inaifjiie l’iclos tQus-j'tirt 
sur ranU'pénuîliènlw ou, si clic est quiescenlc. sni 
li( qiiatrïènifï syllabe nvniit la fin; puis ou traite lu 
syllîibe inîii-quéc de l’ictus sous-fort connue syllabe 
finale il’un nouveau mot cl l'on place l’îctus fort sm 
riiiitepénullîenve de cc iiouvcati uiûl, ou, st raiitc- 
[lêitullitjue est ellc-mcine quiescente, sur la sylLilu’ 
mue qui préctdc. Eseniploi : iîLiâ» /w/We’u, 
yutlhrilioana, dbaraitonmt. 


i*uui- que le mot ait deux ictus, il raut 
que rictus sous-fort soit pr^cùdé d'au nioîtis Jeux 
syllabes. Ainsi le mot de cinq s\'llalH*s Jjlll n'a quim 
ictus furt : manazilo, pree que la syllabe nn ri’ctaiit 
précédée que d'une seule syllabe, iu règle 5 ne lui 
est pas applicable. 

6" Dans les mots terminés (jar une quiescente 
(ou |wr eleux quiescentes, dans la pause), on fait 
abstraction de la quîesccnle finale ou des deux quies¬ 
centes l'malcs, et on placel'icUls/ort d'apriB la rt'glc h. 

Ÿ Dans ces mêmes muts, i'ictus soas^fori sc place 
sur la mue qui précèrle immétliaternent la ipiie.scrnie 
nu le.'s (piiest'eiiles litiales 'nisdttp’s, I'i\eiup|es pour 
dlustrer le.'s ivgles (! ' et 7 " ; ' '=j # d/ia* 




oirroBhK iKiù. 


1 


$ 


f-u ^ , 


V <1/ 




futufluiii), iiharablmi, 

ion), kùÎ 9 y^j. 

8* Quand, .iprt^îî iivuir iippliquê rtgl^t on 
lrüuv« que Tictus fort est pi'eeéilé ile irott syllabes, 
il faut transporter Vie tus fur! sur ceîlc des trois syU 
bbesquj recevrait un ictus en aduiettant que îcs trub 
dites sylUlKîs rorinassetit un mut îsnle. Exemple : 

laJatUidhaliom^ en vertu des Wfgîes 6“ et 
niais la syllalïc dha qui [ïorte Vîctus fort est précédi^e 
de tft>is syllabes (deux mues et une quîescente); 
Victiis fort pass€î sur la syllabe a qui le reeevrtiît^ 
flapris la règle 3, si ^LjlS était uti mot isole. Ou a 


iliïuc lafadbflbidtiom^ Autre exemple : uilLÎ don ne 
d abord mono^nton, puis, en appliquant larigle 8\ 
mi}nüJii(joiùu. 


ÿ* Quand, après avoir appliqué cette dernière 
rigle. on trouve que Victus sons-forl est piècédé d*^ 
trois syHalles^ dont la pi'emtèie irest pas quiescente^ 
il faut tinnsférer Victus suus-forl sur celle îles trois 
syllabes qui recevrait un ictus, si les trois dites syl¬ 
labes fïutnatenl un mot isolé. Exemple t 

i 

donne t en vertu des règles 6" et y^. ; puis 

tVapn*» b rt'gle 8*, niiiJn, il'apri^ la règle 

'ffijiiKPfyji. Eri ellrlja syllahr j»; est prëredér de irnis 


LA ^KTlUQUi: VHAHh. *ilH 

sylldUc:» dïJiit lii [ïioinii-i'C tl"c^sl ^nls qLiicsci^nUs 
vt Lfj aViUt fnrinc' iiti luot mAè, il siurjit rern 
Hcliis !^UŸ lu syliohc 

Ces riales s uppliqueiit iiiilistJiicLeiiieiit 

à tous les îuq\$ Je la iuitgué arabe Sont Iruilc-'^ 

i:oiutiie iiiùts siiiiplos tleiut iiKrls J'undus ciiseiublc. 

\insi (Jï 

jLi-j +) doivent ütre arcciilne^j fiinifortntfiiiciil siiix 
^ I . I ^ . I . ^ 

l eglcs Ü* et 7% dhftmbûhü, mimzili, arradjfiitjr^. Il en 

est lie même des mots réunis par un wesla. Ainsi 


^ Kilrïï'»ppliü|Ment mklurL-llemeiïl ILUad h IIOIIU U-clinifiue» 

lie* Il faul tèBi:ir^4irfl te , Irji vLiruiitc» Jyi^, 

Lt ^sJUU* i^^uiviikiilrefrptslj^i'tîkeiililliijs li^ tiJrià- 

r| ; i^jJLiLLb , c rat wïii^ dri ïd ildruitrc rpniHr doit dP chrrctidT 


rAjceeiiluatiaii. 

* tin ce 4 |sil tDiicense I'iiÜcIp dfc cvrtal!ni&» lYnifoniianlra, il V 4 
iIpuIp sur L oitUTü de Hetui E|Ui Ira rrpppv, lüpfcpme ce SKïtv! dt^ tjl- 
Ldbfa mliLolidra^iil Mimlile c[ti^Du dctmil rijiitTib 

fürl, <pr dt par fïfîfii|ilc ^ devraiHU accçnüfci^ 

onJd/o^ü , j'iîf j/iï^dAflle Bl tlpn D'alilri! 

part, rené d^niitrcacceniii^itioii a posir dte Ftpalogifi de i™t« Ie^ 
aulrra foruïd]! de ia laiipie. Je mt m «ktiîlïtui pw h dcbaine çcUe 
i|UENtîeii, iTAma *iyt ta (^ition relative iIm inm fori» n de* irlas 
MPivfartü ii'itiEiuB CP rÎMi sar h mraurK du aiae 1 ^ ro^prr de 


nnrdrÿelo rio^ïl * , înêlrîque ^ n [ . «lj j ; 


tcHe de arredjith efli 


I r ^ r P P, 


eti ipiUdüil tiwtritpn* 


I ^ j-t L U U I î en fûil que I-t dî(Icn.’nCï' e*l sp^ïîînifLudc- Pspm' 

iiidromii^^r h lraii«^rip4iPH pi.’triipte dea iiHila^jc pbm'al tiMljdMi'r! . 
rk pnqw» ilrïdH'fè, Hclua füil 4 vmil rirSu.' Miua-bn. 


atta octobkî: iSTfi. 

(jji R pour accfntirntûm minibirikii jJSf jLï 

lahop etc. Toutefois, si les deux mob réunb ik U\ 
sorte forment une suite par trop longue de syllalies. 
le groupe se ftécompose dans îa pi-onondaticm en 
[ïlusicui^ tronçons, qui constituent chacun un mot 
sirtiGcieî. L article, diins ûe ea$, fait corps avec le 
mot precêdenti Par exemple t sa coupe en 

mtfiîtjiilvl el üsadi ^ 

lO* Sb lorsqu'on a apjiliquc les règles 8“ et ÿ\ 

il reste dans un mot quatre syllabes à la suite 

rictus nsaws^/pr^, ces quatre syllabes, devant tenir tbuis 

lin temps faible, n'aurnnt qu'une médiocre sonorité. 

Veut-on les faîrc entendre distîncteiiierit, il faut, de 

toute nécessité, décomposer !e mot en deux tronçons 

fonnant chaeun un mot artificiel quVm accentue 

sLÎjiarément. Par exemple, le participe féminin 
i 1 

est accenlué mosififfülatQn, d'a[)rcs les riglcs 8* et g”* 
Mais on sent que, les syllabes 
l'cmjilissant un temps faible, il devient presque^ itu- 
[ïMSsîble de faire outeiutre cb'stiuctenteut ta tciiiunai- 
son. Aussi dispüutiît-elle en quelque sorte dans la 
[iruiiouciatîoiii Pour lui cluimerrlo la netteté, il faut 

' Quindl lu tLûüouin val Irè^rA|»kile , ÎL jfvul 4li riiri.'r a^he tiu 

mol icïl ■‘•iipp iiïiù L riirjiiiNtiiiliiMuii. 


Li\ MKTlllQÜK Sya 

nUoliimpiil ron|if^r fr mol pn riens piirtin.^, 

. . . ' . ' 
iJ, i\uim Rccpiiiiiti sé|>:ii'<^nient : moîtuffii et tnhfi* 

CVsl toujours cc cfiii n îicu eu jioésîe ^ 

^ lé ne éQiiïà-cti! 4|u'iiné unie à l'aetenl Konfi^iie |îar£e <|üc m ar- 
CÆiil, ^u'il enlrLckte du ivm ivec rictui, n'cüereé |hi<i d'InBiiénccïur k 
iiK'Dnrvtléâ mol J. D'Dillenn to fi^iü^Flgiieiapfili |>rêeti iKKin TnJiir|UEni 
nurcti |hùnt, fluoin Jé reiii qui nul Lnitjf de tonique rn ^rabe 

«fl caiinnîiMâitl i fltwtence 4fl l'nçornt J'inkiiMilù H,m ïcUii. U ni eer^ 
Uln, par que r^Eu% ilaiu >i?n Lraviil »ur l'»écciili;iatiDn 

moüi arabît» (Jf^rjcArr/ï dir mar^oilHJidrHirji t/rjfff- 

jeAii/jc^ L [V, p, i33 Ht auif.]|« CDarorul raceciit Ionique nvec Tlpln^ 
quand li mxi^ dit que a Umu aéfenb loniyaci ati^zéit- 

D'après mo W'gl^, ce mot a l'irtua fort inr la ïflklie : 0 a et 
rielns soua-fcirt Aur la aillalïE Ou mît «pu îea déni iliHnlém 
aeceuLi de laine dolieikl reprçacnler des ictuf. Quant il 

Taceent marqué par^ M> Lane mr b prcniibfû ?^I1 :i|h!i jé èmii qnc 
cVâl un mrîtalile areeut lünlqUc aîgu, et qn'iL faut lu nMcr+ Le mot 

précité O ilone jHHir tranicriplLun flbirmEr<fottfiür. Olu |ienl-i!lrê « la 
veii Ïjirè» i'éîro ajwljwe sur la avlLaliB zoo. wb rélive-l-cllo sur b 

^>Ibi}c adivjiutt : indriâafétTad. Quoi qu'il eu idt, d'iilléun^ b nta- 
ihiLtlian des accepb laniquca u'aFrclc en rien b |»aLljou é^A irtu^. 

p&rïuniidlémciit cbH:n.'fl qaG« arabe, iompieVacctnt Ionique 
aigu ufl rqâncü^G pu avec un ietus^ il fri]p|K! Imite avllabc KU9<V![»Ubfi.’' 
lie reeomîr un itius k un mouient duiuiù. Aii^u , le iiiol quanit 

il m précédé de firlicli;, i™it l’ictns fart eI racci'cil tonique aiipi 

sur b ïvliabir campdw''e fnor ■ Au pluriEl rictun 

fort pasM sur la jjflkb' £OJi, Hl^tEü b sv^bbo mar çuiwnrc l'intoui- 
lion aignôi Dr; inèmfl Hau^ le^ formés lelkj^ qua J^üUi 

ruro^atabiuu^ Didla^dlibn 1 inic iulcmnlion ojguE alli^ek Icfl aylUd^ 
m rt iTi^ ' jKdfn^uiiîi/aluiü:^ rnàldi^iiliba , sylbIiES ipit rflrfiÎAcnt Tielus 
ilacu. rériains eai. pu rixmplfli an ainpiiîiEr ydri^qifPrfÂr au 
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il» iIl's ihal», 

Li» iiiuÿiJie iles mül5 âoblieiulrii âmii au^sj i^hv- 
iiicnl que celle îles pkds, puisque nous cou naissons 
iiiatiitcnant ia place Jeÿ ictus. Toute syllabe frappée 


nofuinalit tli^kenulùti Jk7L4;;II \fA vi?rKi«A i^ui okil 

|wur Utibi^ttie n^ioik im ^ ou uu b pn>xiiiàrr rüditalie a l'ic- 
l eni Ennûpjc a<^i| pricC ejue In (aranr. prikiihîif nivasl l'ictus Rurrcîllfl 
.lylbbu. Kx^tupte : m^ha 4Likduiiiii.^iL'lït ]i ^ (jkiiza 

{|ioLkr^ilià-uRHi]|« Celle inloilAliou pur^î^ flau-i Ik'^ fonik^^ ilvriven : 
rn^e^ ultii H JTtrtJUTe ïUC b ?<vlblie ^ui roinpbec par 

irkEÎLilhw la p^^n 1 i^^ll radltrale : [i^idk/Ajt ^!rm^! rcoiaripie 

A faire pour les nouks allujEÛs, cfjnlinc ^ dÈïpqntLaii Je iii 

iik^dlc riiialL\ .Viiiîti a l'^Jiccuit digu taitillsipü l'îclua a 

pjtviê -wr U ^t:uu4l( jti>j|a.1:ké ± inûEiir. Ku diabc oii pruw?ii- 

^4it jvurlaruia. Par analogie « loiili niiïL facme rnlïlillie PU 
ânilirÉ füfiûû d'uiic ntHabe ouverte suivie d'une syllabe femu'e, 11 
rinlouAtiûM fli^üê sïkr la sjibbe «lupîei ficiu» sur lu s^flbLe 

I • * J 

pO(it«. Exeukple : luui {UIJ, ( {ÆJJ, EuIÏji nütiks un lud lel ipit- 


Jeux syllLilh^S re^S^-kil Ukso Mkiotkaûoik aiyuô. la sylLtbi; 
*rWp Oiilkli 4 ie i-tdal sikM.MffTlibln ilu ptH-ïkJre lie tus I ikii pkiainciil 
Jonuc, fl la ^yllflhc b ^ comiLK? couslUitaiil arec la sjIIoIie cofn|kcis? 4 ‘ 
viivante uLi epm|klexks anulugkie k ^ , eic. Dcnc 

ëtro Iraiiscnl BcfuuraJ^^ini ^pokkr Ica icIub ^ voy, r^lf!s d Cl 7 ). J^njoki^ 
leréi f^uo U syllabe e|uL p^tiu f icTtUs soüs^furt pAmil en EkkE'’mf leiup.-^ 
dire pruikOii 4 ^ laiilôt avEç uue kutoïkallnn aEguë^ luiil^ îLvec une 
luluiiatiuik grave, laikidt Huit lEkloiiiilbn ilbllkU'te, e'eU-k'iltre avf^^ 
lu tiiënke iuioiialini'i iifiE la sOlab^ prêcéileulE. Exeak|dr^ ; ilkk prv 
inier ni>, M. I.aur mirkUui' rèib^iiJuH ; Jkk 
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de rirtu^a ja [lur^e d'une Uirif^ie « touLe MYllabiL^ lailik' 
la d'iiiié detiii-Jorij^iu-; pitJsieiiis ïiyllHibi's 

Tfiilrli:^ c^îfis^ciiüvcü se [ïarUif^ünl la durêi? du lein]!? 
raililc qu'elles reni|di^ent, c"esl à s^iVoir la durée- 
d'une iDiigiie. Toute syllabe jiôi'tant Ticti^s et Icniieo 
{jar une Ci>nsotine foHe u b durée lolele dVme longue 
et demie^ quand elle cal suivie d'une autre ayilalic 
îiecentuéet et elle est séparée de cette dernière par 
un siletice de !a durée dïinc demi-longue; au cxm- 

ikmJèiuecUh àjzunird Létwi ; 

irniai^^]! ; üu tnîi»i:niiL: caJ « riiJr<i^tDJi ■ L^isht : ]L Kii tG 

«pi eonrtme cfl (leniwr ca», il «a clair i\m Hniioiiaiiüi! i|g tm iir 
âe üiiüii};iie jjia^ de Ædllc du Ift 9i|l[hibc ^ci ; aiilrcaict^iE AL Laini; L'aiirjii 

noiès:m 

üu/Tidcnl à montrer <|ü'il reslc Ibrt it Hure pcKit' ûlu- 
['iJer la c^ucaliaii do rncrcnl ianiqiic^ l^llc uû lii défkiitlkcQkcut 
que îcr»|u an sma iioEé It^ muiicil qui aecciapo^iie ïliaipc svE- 
UJbo dVn mal; rpr il ne leikt peniro de vue que louEe jijilabc 
a ibrrotïietkl uii kiii parliculiorr Aies aîidervaiion^ [>ertankkelli^^ iii'oiii 
amciiû h la tüadrluïion i|a"îl |h.il 1 eilïter iLiaf lef maE^ piuïioiir^ ac- 
cculï Ioniques ai^» du difT^rciiEe li^uEcLit, pluMcurJ æconn 
iqrianL A\im\ cairc em par reîévation» ri eiUiu jkluskeurs accfiils 
indjfrércub, cViil-û^iirL' Jca Son^t rOiFh^cnlLr») UC ^ûri«mE |Xï]ril enUi! 
KWL |HT W LuliUtË«ij\ Je rqviciulni Lq-eIuhus i|iiütquG joiiff 

t^lie nolo esl dèjh hlm tkt^iktli». Jo LÏpniitkLle uost^iudnâ la |m:;- 
■jission (Tajoiifarr qiiL-lcjue'i inol^ onci>rien Mon uvant anii^ AI. Ëi. H. 
l^jünïcrK profcflwiir I rtiohergilc da GanibrklgD * qui parle l'arabt- 
âvfic II lia rare perfactîen, et qui a rccam^u que- ma niHalin» iiqirâ- 
lenlB o?(actemi:iit le riijliiniu des mèErêa ar&bcï, lu'a appris ijiir 
tacv|ue laa AiaUrs rodUsui «ira «rs Us la fbuE sur utw sod Eede 
Iflpk!^ tarmuo iVuat Miocrsiion d’aceenni lonûpeï allenvaljst'fïtcn E 
^rt^ef et el+ chose curieuse^ c'est sêiiveiit sar Ee* sUlahr» 

radlkle? EguL se Cbnl enlendrc 3os hhu les plus elavê«. Par b-Kem|>ie . 
rbna ini lieiiiisEit'hc de/üsr^l Ici a^pjisaî^kis !krrmilfkagni.-ilt les silLiV-- 
niîhte*^ ih-\ jite^h 3tr»^hif ri h'nrlnti, 1rs ^mroh Içï 


mit fïCTohlŒ lâïii 

IrsiirtS hvLili> sjlliJ>o Ibrtt fermée p;ir mie Irlire de 
jimloiiji'iitioti a une durée totale de deux |uri>^iies de 
vaut une autre j^yllabe foiie (of, le^ de 
exemple); à ht fin d iîn mol, elle peutdiiTer àvolonU' 
soit une longrio et demie soit une lu ligne iîouble. 
rar elle est placée: ihiris la panse, l'on le i^yllal)e mue 
frappée de fictus et înimédiateinent suivie d'une îiulre 
syliiihe mue doit être séparée dans la mesupe par un 
silence égal a une demUlonguo, puiirvu que le uiol 
ait deux ictus ^ Quand un mot n'îi qn'nii ictus, sa 
mesuro est i\ deux temps r un temps fort et un temps 
faîble^ Quand le mot a deux îrloSt uiesurc est à 

roitn. VdÎcî cnninienl je note tjiproïimiiiii timL-iil ie cliw^ï du tJtuiV 
d'apf'èï la dêcinmition do E. IL L'alcner Qe ogilpEiiic ^va le ïéri' 
ijilit f ton, inab mmlennna Ica mltirviillc:^ rcape^liri, en auppcra^nl 
E|iie \c Ion wt\l e^tui d'itl ni ineurj t 



I I I J '< I . I 

Xfas. . ktf.M.Jon- Fa.M..hit Xhs . . ioR-Fn./i.. idn 


üoiiUaiff t çlau» It! TWi^^ plnMcutiti «vlhbui torle? o-ul le mïu 
|iloï êlcïé. 

Je regreiiÆ *\\3s ruh^q^f fTlanlrnin^nliH pretia inait |?as|i»ermi^ 
lie Iidler ïi» inlnn^tîum réeUeïnlc tntw le* g:Gnnj? Je mètres. LàsWcm 
du mimt pmi se r:ippfodkrf liejUldtiup d'ntl diaal proprement 
dit. pniR|itoi j'fli ienlê ûc les rcpftMluSn?. 

^ 1 h m les trKîU ip3 1 ii^onl c|u un îetns, GommC pa, u, h silenre 
viGiil plus prohflitlemcnt en <|e.Ttnrr î 


1 

_ V ry 


1 

_. M fl 1 

kë . tiHi - 


1 

mit . fl ~ 












LA AIKTHKJUK ARABK. 

c|UiUrp 14-11 iii^ux it^mps ff^rts alt(*ninnt aV4^ Aem 
li?nips fïiilïlcs. 

Cps i-ègles permctlunl h ehacuïi de cltHemilni^r 
Jlicilement îa ïucsuro dun niot qtjf-l(*<niqüe Je Isi 
IcinguG arabe ^ je Qie coritenlcnJ d'en luoiiirer Yup- 
[Jiralion $ür un tr^s-pptil noiiilire dVsrinpteî^. 


kiiitiiM (rèîdr à) I I 

AAjj j hiiithttl (règlcÆ 0 eE 7 ) j U 1 
tiitiuhfQ f règle ^ I ] V U I 
kaii^tNi (fègici G et 7) I Ijn ^ I fni J 1 


kuUt^iii I^ÎJei1l|i U I jn -w n I (lU M I V i 
lentüùioma (idem) ^ j Lr v ^ ^ 1 nii v* I 

A'«rrffèleAi (idem) o ! ^ I 

1 I , 1 

kalibûn |tdem] | ^ v -v .n. | 

(idem) ^ iuk n | 

i?iaAfOit^»eFi (kkiii} ^ I 

fîia^featiF/oFi [idem) _ f w *-v n ! 

^ min (régie a) I 1 


U* ml (idem) I L. rt I ou î ^ I 


idi^oUtiFcf (rè^le 4 ) 








â'j» oc ru II KE I87(i. 

Irilfllllll/ll ( ri'lflcji fî('l^)u|^u>Jnl Uliu! — — I 

ntC. 

ObscrvRtkii. Il n été lÜt [ilus Siaiil qun, lorsqui» 

iloiw iDols SC füiîclonl ensemble, le nouveau groupe 

est traité coiiiiTie iin mot siinple. Ilii conséquente, 

îi^ndis (fiie f par ^^somple, a piur accenluy- 
I I 

lion füAhtlhüUum {rtglrs 6 r^i jj, r( pour incsuiv' 

- I kr ^ I, U pour acc^'iiInaliûn wqfddhitbal- 

ttm (rt'ple 8) et pour mesure o I K ™ siip- 

priiiianl io triokt U I « « ~U L De mmie, le participe 

rsl accentue iiion/"ar/ffo?i H $0 mesiim csl 

— ^ 

- I !r^ U ‘-v r» I. Mais des qu1î s'ndjoînl in cc>njuntLit>ii 

par c?£eiii|ilet îc nquvraii groupe change d'accen- 

lunlioo cl par fini te de mesure, H*amQnftiri(hn{tvgl^ 8). 
ï 

juesure | ^ rv I ^ en supprimant Je triolet, 

■M 1 _ 14 M 'Vl iS Lu faut ajouter eependanl que les par¬ 

ticipes de la VIP fomre et reus de üi Viir, ]»r<k' 4 Hlè-s 
<Je J oit irnne autre particule, iwlnictteul eiicon», 
ainsi que les mots de meme mesure, une autre pro- 
nnneiation. Dîins syU*, il se pn>t1uitufi silerirr après 
la iiyUabe fit. Or. ii lofi compte te sileme [fOur une syt- 
dès que la conjonction 5 ou toute aulre j^arli- 
cule lie ce giOii'e prêcLde le mot. ou dtiît aeeentiier 







i o + il faut coiipnr ee groupe en 
Jeux pïiilies H les arcenhier séparément* e.^. <fiiî nmis 



rfrux iicrrn tuai Jolis mamonfaridon et w(monfû~^ ridon 
sont autorisées : le rlifJx dépend <1u ni ou veillent itir 
méïre. 

I 3. i^c quelques |iTeh1éïne?i t|e racMrenlLinüei). 

Sî \\m vouIojI élu die I' il ans tous leurs délads li^ 
fpublions d'orîgiiie relatives a rocTenliiuliou arabe 
(raerenUintioiï par ricins), ij nnidi'iut érrire lonïi 
nue dUseï Intîoii, et le présent travail est déjà Irtip 
étendu pour qu1l me sot! pemiîs de l'allonger en¬ 
core. ITciiJlre part, je n*aî pas tneoi^? d idées liieri 
arrêtées siij' plusieurs do ces questions. Je me cou- 
teiitenii doiir pour le rnonieiil tl'ajïpcler fatlenlîoii 
sur les poînls qui mériteraient un sérieux examen- 
b'îclus, dans larabe eîassîcpio,. obéit excksive- 
riioiit, conjmn ou a pu le voir [lar les ri^gles que j"ai 
fomuiléesi a des lois dliaruuuite. U so déplace avec 
In plus grande facilité toutes les fois que les condi¬ 
tions du mol il aHeete sont changées. Ainsi, dans 
k prétérit TicUis est placé sur h première syl¬ 
labe; il passe sur la seconde syllabe ài's qu on ajoute 
au mot soit uiio+soit deux articulations , küintiia , 
katalHitn. Néamiioins * il est ii'Sté des ti-aees d'irtus 
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s’élimt ii lois siuires quo tclli'S qui liïs 

|•^■plsseMl tliHis lit J.nnqiiP couslitinie, Ntois ivüPimvoiis 
irt'j» iract's dans le vccbo, h l'aoriste, (Jt cbnsicoi'taiues 

ji “ 

t'oniiatioiis nominales. Pour parler de iWiste, 

est niariifests que les jn'èfiws 
ya , to, K, ontdii. quniul ils étaient isoles, posséder 
un iettis fort, letpiel a persisté meme après que ces 
pnvnomsse furent fixés en avant du thème de l'aoriste. 
Il est reconnu, en cITet, que le verbe arabe est formé 
de thèmes noniînaiiï, auxquels se sont joints tantôt 
des préfixes et tantôt des suffixes jironomînaux. Ces 
thèmes se présentent sous trois fomies pour la pre¬ 
mière eonjngaison : Jjù, Jm. J«, formes qui se 
retrouvent aussi bien dans le verbe, au prétérit cl a 
l'aoriste, que dans le nom (sulistanlils et adjectîfs). 
IJti aoriste rnnmn^ est doue rnnstitue dun 

thi^mc ^ ot d'üiï Pt .'ïi l'irtiiü dr CO iler- 

iiîpr npFavail rinporli^ sur ci-liii <lr nous au- 
ni ms PU pl non yuklobo^ tpiî 

prtwnlc lassruii'ilîssciïiPiit iIp Iji pn^iîiicïv ^oypüp 
nsdiciilc ru coriM^cfiirncp dp son 4itrpihlîs5PTnrnt+ De 
in^ me . d.ins nnm, qiudtfups formes sonljiccerituët'îî 

forlenfinnl sur le préfixé ; el€. . qiii 

iiuiLs olfrpnl îiuîüsi un assourdissmirnt dp In voycîki 
nulrpfois ,si>uorp. de hi pïTiniciP radipalfi. H y cul 
ilmr uup piM-ioilp* ki piuiode dr ruriiiütinîi, |ipndiiiit 
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l'ictus d'obéissaît pas encore i la lot en vertu 
de laCfueHe si cpiairc ftylhbes sonores \nônnêiit à *r 
suivre, on areentne forlrmene la seconde (et non la 

^ J ^ 

premit^re); efTeetiveinenî, une forme telle que 

se prononcerait jakniûhü ^ en arabe classique ^ non pas 
( 

yakalobûK 

L'îelus a souvent consommé robsciircisseinent de 
là voyelle qui le suivait, et parTois de eelle qui h 
précédait; mais dans les formes où U est tri^mobile, 
son action sur les voyelles suivantes esl restée presque 
nulle. Je mVxplique. Au prétérit, fietus fort change 
de place suivant la personne : on dit hataha^ n^oîs 
katablo; bitabo&t mais JiYilattorii; rhabiliide fie pro¬ 
noncer ainsi fréqueniittenl la seconde syllabe de la 
racine avec un ictus fit quoti conserva son liinhre 
h h voyelle de la seconde syllabe, alors même quelle 

^ J * * * I 

devenait faible comme dans katnlm, haiuboû. Récî- 
prûqiiemenl, la voyelle faiWc île la premitTc syllabe 
de kalabto et des fomics accentuées sur ia seconde 
conservïi sonorité, parce que cette première syl- 

* L'klU-1 des pfçfiirs Ta taipUédcvaTil rr^fj ; lu cemtrikep 

a ■ ou II? dr^nui dfvflni le* imi% de ûinji Er» pw- 

fiï« J, J- I, rtc., ffliblc* dnni lei CflfijMpiiwns llt^rivcn : 

44Q. 4^ (^Jriniio, yotiâliio). parf.' tpe 4^. 4^«• «im 
pfi^il de i^Tipurr aiiicLTbiieii^- 


;}{|2 ÜCTOBHK ISTÊ, 

liJ>c vUiil ti'Ès-50UV€Rt ùmûc jivfiC un iclus. A l'aornt^, 

au contraire, l’ictus fort reste toujimn» fiw sur le 

prr-rixCt quelle que soit la perscinne ; de là vient <fiic 

la voyelle de La syllabe suivante a fini par s assourdi r 

roniplétement. 

J’ai cil^ plus haut les thèmes nominaux des formes 
Jiii, Jiii, Jjù. Ces thèmes sc présentent à notïs avec 
une double accentuation ; tantôt ils ont l’ictus fort 
sur la première radicale, et alors ils sont oiihogr:e 
plii(fs comme cî-dessus; tantôt ils font sur la seconde 
radicale, et alors ils s’orümgrapbienl Jl», Jyû, 
CoQimcnt rendre compte de ce déplacement de 
rictus? Faut-il y voir une intention de (lifférencicF 
des formes primitivement confondues? J’avoue que 
je n'oserais me prononcer catéporîquement ici. l-i 
seule chose qui me paraisse certaine, c’est que h 
lixaüon de fietns fort sur la seconde sylbbe, dans 
jUi, ^ et ne doit pas être attribuée à un 
changement J'équilibre survenu dans le mot. Voici 
les raisons sur lesquelles je n>’appuîe. Dans les formes 
précitées, la [jréscnce de lictus a amené iin dedtni- 
blement de la vovelie forte, dédoublement repré¬ 
senté par les lettres de prolongation 1, j et Or ci* 
dédoublement n'a eu lieu que parce que le rhytlmn* 
l’cugcait, que parce qu’il manquait une syllabe A îa 
mesure (cf. /RfraJtictian, p. AAî). Par conséquent, on 
ne peut siqqioser que ce soit l'addition de nouvelles 
syllabes, d’un stilTixc par exemple, qui ait amené «* 
déplacement de lictns, Il y a là une autre cause, qui 
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iiiuis Psi mcooiuip; iiWs, quoi qu'il ou suit, ![i 
tuHi do Hotiis ton diim jUi* ot Jujti dïilo évi- 
donimoRt do la [uu îoilo de fonnntioii. Jospère sou¬ 
mettre un jour si uno otiido jipprofondio ces pomts 
ot quelques autres oncoro, comEne la questîüD de 
savoir pourquoi et dans cpiolies conditions cortaiuos 
syliâtes fortes se sont finàibljes gradueHement, en 
arabe ciassique^ Il est indubitable, par exemple, que 
les pronoms et ^ ont en à rorigine la funuè 

J J * I f I 

L3^f f^omuttna, komodiia], puis sont devenus 
avec l'irtus sur ta ménir syltab^' : 
komou (ms formes-tout freqiwntps en poésii;), 

ot enfui, fictus ayant pasiM^ sur la prpinîôre syllabt*, 

J * \. I 

SC sont changés en JP et on ^ (ftoni. Aont). Il fau' 
(Irait l'ocberchcr comniout s est opciié k lransf('i-l de 
l'ictus. I^.i's désinences casuelles délemtînéos_ 
me paraissent être dans le même cas : elles ont on 
iiiicionncmont un ictus, l'eti vois une preuve dans 
certaines règles do la pause. On sait qu'à la iln d'un 
voïs CCS déstnencci sont virtucHoment ou •‘fTocli ve¬ 
inent suivies d’une qutosceutc, et équivalent alora à 
t. qu'au conlTair(;, dans la pause du langage 
ordinaire elles sont rrmplaiîéps par un stiAwift. Wn 
faut-il pas conclure qu’ancicuncmcnl les désinences 
casuelles déleïminéo-s fiOTisédatenI mi ictus, et que col 
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iciiïs a pt^ii il peu düHpiiiu, iVtjii TfiUix^gimieiit iju'uii 
iibsene dmn IpstUln^i ^lêsinmeps? Il sTrïiil i|y pliin 
lïüiit interet de <1 Couvrir îa cause dïin semlilahlr 
efTarement ^ 

S h. Cfiniinenl les rflels ,te rèîinîsHrnl pour former le,t nitlreîi. 
Modilîcûlion» d^ceeiUmtiJiïn ei de rliyllime ijid en ïm^îI- 
leni [K>yr les wioti. 


Je R\ïh déjà parvenu à eetle enneliision^ dans la 
première ]iartîe de ce ti'îivail, que le rhychine des 
mètres a pour origine le riiylhme des mots- Il nte 
reste^ [jour terminer^ h établir ce pnînt avec c|viêlque 
détail. 

Prenons le premier hémistiche de b Mi/aibqah 
d'Iiiiro\dqaI% : t^ïp dont le 

mètre est un 7WiI+ct accenluons-en séparément les 
inols^ dapri^ les W^le$ posées |ïhis haut; nous oble- 
nous h siiecc^sioTi que voici : 


1 I I 1 , I J i . 

9^1 Uîjjtf Siierti habibin wtimimziii* 


Telle que nous la donnuns, cette siiix^csskui ne 
' LTuc lulr^ pivuvQ f^n^jincîennemctnl dé^D^iiCïiâ 

ricllU vî cU.î^isiit langiu^s^ f|llo tUm 
rniirU dlei se pinciiciil«<nt k TU3ti:i tlûiiéeï de la Innj^icur et lie fitilen- 
!i^î «» »<«» «ni : jjt. t il. iXt, ui, ti, fi. J, 

U et qitel^Uet âtlLrc». On qliscrTï?ra f|qje ^ vh Ee pqLil nombre Hr 5]f! blnïS 
dont ils U maipoÆeTil, ixs moU ont PicliLf forf sor Ia ilâiaence+ Telle 
1^1 Mins iloutt la cjTi» c[ih] n nnp^rhn la dji>siTirHCi" de a'alwiêgef. 

* J-i* 4 *>l jtphit Jy^ —Jyi*. 


LA AlÉTItlQUK ALABi:. 

iT[irt»duLt imUmiciit b thosiïîi? du Tamt; iiiai^ pour 
quelle IViig^^fidro^ il srdlit de fhüngflr lielus ftiii do 
mbki on ictus sfïu$-foi‘t et de supprimer lictus foi1 
de zikra, îequcL un Iobservera, marque une s)'liabe 
roiopuséû placée entre doux autres syHabes de même 
tiature, égaleinent paurAniesd'uu îcttis. En eftet, datis 
hi pliritse ainsi uiuilifiée i 


* » . l . ■ l I . ■■ 

ffifo nuhii mm zikm le^jïiqAd/i 


la succession ties ictus est celle d'mi TnwiL 

Le premier vers du Umiàsiîh est un : jjJ 
JlïI yj ^ Accentués isolément Irs 
TUf^ts qui comjîusont cet hcmisticlie se jïrésenleiil à 
lums sous cet asi>ccl ; 



(Jue faut-il faire pour que celte série d'icUjs piti- 
duisc un Basil ? Supprimer liotus de law et celui do 
him (lequel se trouve enlre deii% autres, comme plus 
liant fictus fort de zikra), et changer fîctus fort de 
IIIîn eti ictus sous-fort : 



Ijü deuxième pièce de vers du f/fiifiÉÎ.^üi, qui com- 
iiience a la page q, UJjij LÂio 

ejit stii^ le snêlrc fhzatlj. Arrcninf^ns fa'qui- 




4 U<i 


rûiiïc'uL cliLKftje mot du vers cîtc^ nuii^ aJiUHki>[]^ 
d':iüc>|' 4 l : 


füj 


*an émjti itfMü TFvi^Jiaff^rfn^o * 


PuiSf supprimons Uctus süus-fort de safahm ^ l'iclus 
fort de £oà/iVï (on reimirqucra qu ils sont respective¬ 
ment placés entre .deux autres syllabes composées 
fortes) êl chfliigeons fîctus fort de en m ictus sous- 
fort, cela nous donne : safai^na hani zohtin 
^ilüA Mafa ltôn , timqôlnalqawm^ = Mafaiton plus 
une syllabe bnVvr. Oi% comme wtt^folmlqûw trouve 
formel' un mot ailificicl complet, de la niéesure 
Mafoitonf. b syllabe finale mo se détache du içroiqM' 
LJL^ et vu se fixer au commencement du met 
suivant nouveiin groupe devra 

donc cire accentué, confoimément à nuï règles. 

Il 

moikhwanùii ^ Miïfa jhn , et nous aurons un Iluz^àj 
< oinplct, 

La troisième pièce de vcj^dti Hamasah (p. i î) e^t 
sur le mètre ff^âfir, et débute par cet béniblichc : 

krJXt Uj que je transcrii dabmxJ en 

accentuant chaque mot séparément : 



fadiü nùfii ttama rtmlakat yamni 


* Lm (k-ui mois Ujlj^ H a'atl^LL;iil par lie t-l lui IW- 

rm^ii |hliiï i|u'iuv ^ul RïDt; lie Va FEictvkULialHin i|uc Jê Elnni.te ati 
-- Ikhumnoa f.it {nmv — ^t^S+ 
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Pour que lit série des ictus donne ludssiuicc ù un 
/'A'Vyir, il suflît d'enlever l ie lus fort de aafsi ( U est 
pincé entre deux sylhibea composées fortes) et celui 

de «ifdûAflif. Nous avons ulora : 

(I ' I 

fitdal flu/îi irflm« niialaAflt 

A ia pîigc à 8 du //trmdsu/t, nous Inmvons ou 
iiiorcenu commençant par l'hémistiche AiJj 

sur le niÈtrc AuiîîjV. transcription 
en est, si l'on accentue les mois séparément : 

icftrtAijffoWutylü yawnta tlrudiha. 

Pour que les ictus de CCS mots, par leur succes¬ 
sion , engendrent un Kûmü, il faut supprimer Uctus 
fort de tt'dlflijfld, transfortiier l'ictus sons-fort du même 
mot en ictus fort, et modifier de proche en proche 
Ic'S ictus des mots suivants de manière que les ictus 
forts altcnieot avec les sous-forts : 

ttftlatfud tvhitlttdioililiajla yawmt tiradJut 
MaliiJiL. ,...MIfm J/trf/il-'ô. toft Ma.-ta/d ' i îoa 

Ham. p.,î)« I- 7 , nous trouvons un hémistiche de 
Haïual: ijULX Chaque mot étant accen¬ 

tué séparément, nous obtenons : 

- AV^virui jnmni ma^hkan^ 

* yeîwlju tm prûflonce i naturellcm^üt, yaoümi (d après h trnixS' 
rriplkm qm j'it iitloptên ^ jmimi]. 

I 

^ ht? premier tdrji d^ nit llrr ücci-'ulué comoif il 
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^8 

El si, ijixuntofïïint, noujs supprimons l'ictus Ibii Je 
Dlo'mana et rictus sous-fgrt de minni (ces itlus soïïI 
respectivement plact.^ entre Jeux .^yliahcs composées 
fortes), si, de plus, uihl^ cliangeons î ictus sDus-foiH 
de No^mana en ictus fort d inversement rictus l'orl 
de minni en ictus sous-fort, la succession devient : 

^ mitmi ma^hkan 


cVst-ihdirp 



flam. JJ. ] 1, 1. I S, fhcmistîcbc oil^' pL^l 

est sur le mclre Rndjnz. l/accenluadon de^ 
moLs isolés c^t Comme il suit : 


I . L i f ^ I 
iMui^iarihinttl — hatna fft^Ud ^ khtiyifkn^üh 


et celte succession engendre b mesure du Radjaz^ 
jiourvu qu on change fictus fort de ialttui en ictus 
sous-fort cl qu on supprime son ictus sons-fort (qui 
est pUice entre Jeux syiialKis composées fortes)* 
Iluirir p. Ao^ K î ^ hémisliclfce de Sari : ijS 

Pour que Faccenluaüon des mots isidtîs : 


t ■ , t ï . I . [ 

ùh^r fia ka^n wtiammhn ' 


engendre îa me.sure roui ne, il but su]jprimer fictiis 


Umw. (iltfiê devint J'ôfif weali^ dr Cartirlf! ^ il jie change ««ii ei 

r^Tlklcr ïilldclkc h lui (i%ic- g h rnmti^w^;]- dmi Iü llOüvçm tiioE 
«rètf^^Vr^ lck|Mel H conromit:; P pourTcS icJuj, aui rè^l» € «l 7 . 

" Le dmiitr jnqt esl Acriiû tuÊ cntifhrnt^'^ineni à li irjtlc 10 , 
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roPt ite oaior ot celui de lutrin (quî enti'c <leu^ 
sytlabes composées furtei), puis mwUlîer les auh os 
icliis «le IdHe sorte que les ictus loris alternent avec 
les ietiis soua-forls. Ûn a alors ; 

ojt^or lia koffÎH lerfMmrfeÀft 

dont la mesure est bleu : 

I I I ^ > 

MoiiàJ^ihtï MoslàJ^iiôiL {M€a)tüJ^ilùft 


liante p. 358 , L 11 , hùmîslîeho do jMûHi’rtnVi : 

Juto- LjiùÆ - 

( E E > IL 

wituyuhtyy^i *wihbaii Mmdha khom^ùà 


Ptmi' faire de celle succession un vcriîùiïle Mm- 
surifi^ il faut elloccr fictus fort de changer 

son iülus souS'forl en ictus fort et fictus fort de wed/in 
en ictus sous-fort : 


misrjahJj^Wi vuiiha khotulm 

.1 iiüton . .fcn {i\îos)lâfi!üfî 

tlojn. |r h i3, hémisliche de Khnfij : 

AÂ 4 i ^ *À ^ liï " 

tijyo *nytchm Im feonto mtnhou 


En supprimant fictus sous-fort de ^lîjfcftîn, l ictus 
fort de ""ayschi (iis se trouvent entre deux syJlabos 
romposces fortes), richis sous-fort de iiitVrftott ^ pub 

* il e«it han ipc k MïCPnd b^-inblkhi? de et urncipin 
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eti li ïiiiïirariiiiiuL lieUiü fort d? *iiyschiii ictii$ sou^^ 
liirt el r^iisoiit, d«!s iclus qui nUertintivaillent 

dns ictus forts Pt des iclus sous-forts, on obtipot tin 
vcriüiblç Khafif : 

ayyù ^ajichm *u/scki izu twto 
c"pst-ïWirc : 


4 i 1,1 I , ■ 

l''d^7iî^0n Mofi^*ilôn F^itâion 


llam. ]ï. ai, hêiiiisüchc tk Uofff^jnriA î 


] i l t > I ; 

* FKWîfliH}/ - mo^Hdri ^ 


Pour Éairc un vcrilsible Mûtüqiînti de celle suîlc 
Je uiotsj] fEitil inarqucr lu sjlîabe mi de ftpjina irun 
iclus süus-forl. On a bien, aJorSt k mesure 

De prime abord» il semble que toutes ces modi- 
lu'alions que nous devons faire subiràTiicccntuBtiori 
des nioU isolés pour obtenir te rbytbme de chaque 
iiièlrc, qiic ces mudîrtc^itîoiîs, dis^je. sont bien arbi¬ 
traires. Nous supprimons des IcUis, nous en ajou¬ 
tons, nous changeons dos ictus forts en ictus soiis- 

uitDce pbr uùe »ylLab« Frappée Ae FitliiA, de iorte que le Aoji de 
jNjaÀea eM en rnlitè «loé cuire deire foflc», 

* Aci^enlüê cünfckxiÀÔiiient h la règle 

I ic prononce cl doit élrc Acccnlud eonîontiéix^iit a 

criie o[iho[n^pli.e. Sût! ariScIr ï'iEUiclkr an nio-t précéder Ird'opreî^ lo 
■^wr^u d« h T^plc g. 


L\ MLThlQLl»; AUAbE, oJl 

ioj ls cl rw'ijimfjucincnt. Mais si l oti rappiMt-hc uL 
coiiijK'ii'c les cxoïtplcs tbiirnis pim liinit(ct tgut aolre 
exompic pris au Imsuitl nous conUuîrail aux uiônics 
l'üsuJtals), onobscrv'c queccs changemenboÎHUsscnt 
à (les lois générales : 

1° L’ictus d'une syllabe composée tqmbG quand 
fette syllabe est placée entre deux autres syllabes 
Je uièmc nature pourvues chacune d'un ictus' (voy. 
le Tamil, le Baïff je //aïa((;, le ff’d/ïr, le Kâmii, etc.); 
au contraire, les ictus de (icufc syllabes fortes consc* 
cuÜvcs persistent au milieu du vers. 

a* Deux syllabes composées placées entre deux 
autres syllabes composées fortes no conservent i’iclus 
ni Tune ni l’autre (cf les exemples de Mousttnh et 
dû Khafif], 

3* Si deux syllabes composées commencent un 
vers, kl prcniitrc perd son ictus (cf. les exemples de 

fiésit de 

* que icttii tle ^irllal»s fortes Ët^ruécnlim peniA' 
la mwcTC eïî|;crail qd\tn ^ileflC'a ifllcrriat rutre cbitunc \Il- 
cc^ sylliJicfl^ te qui r^finüraiL etPnHdÛThibV&ictil le débtL Ceai^ h 
roitji aCn cc idküiLiMBmdil ItA Artibc» ïupprimairEit 

rl'irhftlînct le «wnd îtlüa. A \& Tiu dd verst p^^*" iU ^iiscr- 

vdicni soutetil Iroli sjllalKï catiiêcutive», h 

rütLiiklîsse^TKiitdu Jcbtl prvpf^ k marquer la paüjc. 

^ .Suiribnf le eta û4 une stylldK brètii'; M iOEia-pnU'jiilTje+ nu 
comiüEnceintfnt du vers; car ceWe ï^llibe, Uienqui^ proiiDCtrée îaté' 
fîcurvfnent , ti'en fail paj nsoîai parüe *îti TCra. Xttal , dans le TtxH 
iît dartft le M&îaiférih^ Il p«ii arriver que h ï *lu |treniiLT^j4^^î^ 
retrxncbo; diaiü CC quW rétablît menüikuincnt, n^ûil tü piAs mutila. 
HTO^idêiXï connue fa «ïIIaIw liiilialk: du et p:ir can94*«|uriii ht. 
nfrui ayllabcai forli'* ipii Miiiftnti ne n-nlieni p» liana b ri?|lf priaçn- 
li'nn'ul ûïiÉ^nnîC- 


OCTOBKK l87rK 


fl" Inm Im'ts lioivciit clro sotivenii rkm^ès im 
ictus sous^forts, et réc:î|ïrftqiiemoiil* lUtiis cVst toujours 
PU vue Je €e rdsultfit que l'hdmisticîie cumiiieiice pïir 
uu ictus furt et que tous les ictus suivants soieol al- 
temalivement sous-furts et forts. — Ofeemiifrîrt^, 
grande généralité des trois pmniercs régies, la cons¬ 
tance Je la quatiicmc nous amènent donc à penser 
qumstinetivement les Arabes p lorsqu'ils groii|Jiiienl 
des mots eo phuis^, suppriniaient les ictus placés dans 
les conditions spéciliées, et, de plus, afiaiblissaient ou 
|•enforçaîenl tes ictus stdïsîstiinb Je oianiérc à tou^ 
jours faire alterner un ictus fort avec un ictus sous^ 
fort. Puis, comme fictus sous-fort dépend de fietiis 
fort, dès que lictus fort dun mot s était alTaiblip ce 
mot s'attachait en tout ou en parlie au mol precé- 
Jenlp constituait avec lui un nouvciiu mot îirtificîel, 
et, de prt>clic en pmclir:. la plmi^e sc trouvaîl coupée 
en une série de groupes, [lourvus chacun de deu^ 
ictus, et fünnant chacun un mot artificiel composé 
et accentué J'ajirés l'analogie des mots usuels de la 
hmgue. La force de cette analogie pouvait même v.i 
flevait amener parfois des dérogations aux lois géné¬ 
rales de kl chute et de îa conservation des ictus, Pai 
exemple, loi:sc|iic deux mots tels que 

hamadiù amn se succédaient, Ticlxis fort de amri se 
changeant en Ictus suus-forl, amri se subordonnait 
h kumadiü. Or deux manières de traiter le nouveau 
groupe solfraieni S relui qui pronom;ait 1rs mots en 
question ; ou hjioi CO groupe s^àssimjkiit pr.uii' lui a 
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III» Iiuil âiiiiple, , pi 

Pt ïilurs i! suiiprimait Tirlus wms-fort Hn 
primiUr onirr (ücrfiindto.ttniri), <5u bien il comcrvaît 

SI hi 5)'llabo ri son iclus. en le ronforçunt, et omipnit 

I I 

Ir gi'impo en tiens prtira bamadtûam cl n. Cetle 
il ornière atcont nation esl celle qu'on reneontro dans 
la inajoritê des cas. Mais la preniièrc ojiisie aussi, par 
eïemplo dans plusieurs Tariétés du il/onMiriA, Pareille 
rbose esl fi observer pour le Khajif, Prenons, en 
elFet, b succession de mots LiiÇ i! îz ra^yna. Le mot 
f-d’i^nn, venant après le mol i>, lequel esl pourvu 
d'im ictus fort, doit clianpcr son ictus fort en ictus 
sous-forl; par conséquent, rtt’üvna sc suboitlonne h 
il. et le groupe peut cire rliytlmié de deux manières 
distinctes, suiranl que celui qui le prononce l'assi¬ 
mile à uii mol simple on qu'il le partage eu deux 
mois artificiels. Dans le premier cas. on a i;...™ «jrb , 
dans le second, îij...ra*iq'ct tto- Celte dernière aecen- 
luation est b plus fnlquente, maïs b première esl 
usitée dans le Khajîf. 

h* L'ictus fort nuirtpianl la première de deux 
svllabcs mues consécutives disparaît quand le vem 

contient des mots de b forme 

on ([c5 séiics ïlft^ mois eng^ndninl 
üï^s foniips {voy. Aiiîn?i7]. Cf'sl î^'i 
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inr>iivoniPiit (lu vors i;|iii iMilmlno lii irliuJe de cer- 
lu Lus içim. 6"* le iituiiv^^iueiU du vers îexipe, 

une 5)11 ilbe brève peut roeevuir Vkhis et s'idloisger; 
«mis kl fniil pour cela que celte sjHabc soit placée 
cte\™t deux sylUibes mues suivies d une quîescente, 
en sorte qkü y ait au mi lieu du vers une succession 

de syllabes analo^te à la forme (voy, lexemple 
précité de Hhtû^drib). 

Mnsi la chute, la conser\^atiûn et h Iransfomta- 
tîon des ictiw des mots obéissent à des lois très- 
générales. Un ictus ne touibe ou ne pei-siste que dans 
des conditions detemtinées et non arbitraii'emeni^ 
et ces modifications du rhytlimc des mots isolés 
sVxplîqucnt très-bien par leur rencontre dans le veni. 
tfeik conclus linalcment que ie rhy thme des mètres 
est engendré par le rbytlmu' des moLs, ce qxti] sa- 
gissait d'établir *. 

^ Je ne pm quÆ les qncicus poëie^, l&rf£|ij''ilï cooipo- 

^icüt, rhflfjiie ftAU detmiEc» |uicifa les wircs ilau( \h se 

Uin Je liï Tl |[iJuKtmhlc pour mm qu'l Tepoque h 
laqiu'Ilc n-mankunl pim \ij|>IlkËâ h venîËcaliün , 

Sni tfcs il me co<liË4.v4 itqik un art. qui iY^îsifj^iinat par c| pir h 

Irqjitîon. Lé poète connkissaii Hr^ttniicé rt dioLiis^El Iki moules dann 
lé^^k il detfati ecmicraa peoùàî. IMuï ûrriïmîl nJonc Jé- mwlifier. 
laslimklteiuéTiL .Hinü ctoulc, niais d(i parti pris, ]^acC 42 iktiiBlmii dn nsr- 
Lains moti pout les (^rc m-lrer dans le inélzv cLotu^ Aimi, i! si* 
rci4Jaîl cdnapir.par rorrntlép que léoiûmc- luct^ JJLl# |hareionpli% 

pouvail, à Aon grê ^ se prunoncer lanlAl ouiJdi'iil çl IahIAI 
^uivaiii Lfs «igcîicçi du totinrï il i^nkaît ud lavaik par tsp^ricntc 
que ItfJle sYliabe. brêïC! J4m mi ln^tir+ dévt-nult s'il le miUil. 
longue tLnii un an Ire, ipn fcl mot qnï se CQnpoit djine dan» 

l^i ter» Ae portap^eafl ilieVri-miui ikl Jau^ ti-l anlO' vm. Cj- qui-jVn- 
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Il rchslrrail, pour cuiuplêtor ce tmv^ijl, ù en 

revue Jes iiiètres iiouvrauTt au^tqiieLs Fi'ejUg a con- 
.surrré plusieurs paragrajihcs de son grand oiivmge* IJ 
Taudraît aussi montrer les allèrations profondes qu'ont 
subies les mètres arabes dans leur application à des 
idiomes clrangers. Je compte reprendre toutes ces 
questions dans un autre mémoire. 

If RiU, cVM Ïk lâülbJe é(tül joudS^iiit le pi^lt At dcpassalk pa» 

tfrlaincïîîinîu;» impiMwa par la natiinr mimç eI par le» liqbilycle» 
de là linillcs qm onl mJîquËef plu* Layt ; ce^ue je vëuï 

ino iiIjWt ë sbA fjiitf L'a dîi En lYpi3 rtiylbiiLk|i]i~9 son t nu Jiüiu 

niéfiie ily la |dirue, quïh 4iil t^mpruiilé L-yn Êlnueuiji k sf» 
DHsnU, Lt <|ue \es^ bij i^ul û^aîtnt reydu pwfblc leur rornuliyn leur 
nnt ïiirTE^L'Uv - — Lrs nkotllfïcaljons i|yË riutpkï&ünl le» mois dillls le 
ver» üoîvenl être aeîidWcmeu^ îr» m^inra duns ynç plirinf t^mA- 
iYtnpkE, soit do prcMv ordîiiûnc, MÊl de pro^ ritiiêË. 
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MÉMOIRE 

lA Ki\ M I.A DYNASTIE DES ILÉKAMEKS, 


PAR M, Ct. H VA RT. 


d^^nnsLio dos Ilok^inîens ou DJdlüîrious, qui ri- 
{ 5 «îi sur ilràq-^iriilii pcridani uti siècle etiviion (de 
7^7 ïi 835 de rbfîgii*ifï), est suriiml rcinmie piir les 
aventures de suHan Aliined. Ce |irince fui, comme 
nriSïtU, dépossédé de ses Etats por TimoiiCt force 
de SC rcfugieiv d’atïord en Asie Mineure, puis auprès 
du sultan d'Egypte; enfin, quond 11 fql remoûté sur 
le trône, il euL è comEittre h puissance naissante 
des Qarii-qoyi>unUj ou Turcumans du Moulmi noir, 
et succonilïa flans cette lutte. Son liistoire est cfaîl- 
leurs trop connue pour que nous songions à la rc- 
faîrc encore une fois; nous nous contenterons, sans 
citer les ouleui^ originaux^ de i-envoycr à D'Herbe- 
lot. De Guignes, Malcolm, etc. pour qu'on en ait 
une connaissance sufTisante. Mais le point sur lequel 
nous désirons attirer fattenlion du iecteiir, cVslque 
ni Mirkiioiid, ni ^ plus foUe niison rûm qui se stmt 
54'|-vis de son immense lépnrliïire hisloriqne, sans en 
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Prie-f^, dont Totivi'ag^N si conipl-et si inté- 
(i], suit iraîllciirs pas a p*is Mirkhutid oi 
Kîmndi^inir, u^' rrmt mention rff plusieurs princes 
de retto dynastie ffiii gardèrent au muins Tombre du 
IHiiivoir dans le KUrtu^istan et meme dans i'imq. 
Pour cns auteurs* h dynastie des tlekamens resse de 
régner avec la mort d'Alimedî Khondéiuir le dit 
ejtpressémeiit [t), et eependani certains faits recueil¬ 
lis pai' lUfïî semblaient indiquer d'antres membres 
de relte famille rpji auraient gardé un pouvoir 
presque Indépend-mt* Malbeurensement, les histo¬ 
riens me taisaient défaut : je nWais k ma dispusitton 
qu'une courte notice qui se tmuve ilans le TprfA"^ 
Münedjdjim-tiâchi^Sf), et un fraginerit de r/wtrorfttrAnPï 
à tü cûnîî:ii$.mfi€û ih$ dynastie.^ roydUs, de Unsîorien 
arabe Maqriï^i, tragmeni dont Silvesire de Sacy 
avait reconiiii l'importance et qiTiJ avait nlitisé pour 
une note de sa Clireslninatliie aralie (4)+ C'est avec 
laide de ces deu^t documet^ls incomplets et dilFérant 
entre eux passablement, ciinrrontéü avec quelques 
passages dn ^fa^L^es-sadéîn (5), que j^ai tenté de rc- 
consLitcier, au moins dans ses ti'aits principaux^ rbis- 
tojre de la chute de cette dynastie. Cependant, il 
l'este encore trop de que.5lions ^ élucider pour que 
je puisse me Haller d'avoir entièrement réussi; j"aî 
du me brimer h coordonner îes renseignements in¬ 
su flisanis que me foiimissatent les ouvmgés précités, 
et k tâchai' d>n tirer quelqup lumière. Uespoir que 
ce travail ne serait ps entièrement inutile ra*a dé¬ 
cidé à publier les pages suivantes, qui n'étaieiit d'a- 
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bord quo de s»i[np!ei$ no res reçue! pour mon 
usage personnel* 

Ce récit commence à i'époque de h mort de Tî- 
mouj"i lorsque le sultan Ahmed reconquit Baghdad: 
romitie Thisloire de ce prince, qu'on trouve très- 
détaillée dans ies historiens persans, pr^enté 
quciqiies particularités négligées Jusqu'ici par les 
auteurs européens, et que, dailleurs, ii nW pas 
mutile de connaitre les événemenls qui ont amené 
sa mort pour comprendre ceux qui la suivirent, j^ii 
otu couvembie dVn raconter les dernières péripé¬ 
ties avec tous les détails que j'nî pu recueillir* Comme 
la généalogie des Uékariicns pourrait paraître assez 
compliquée, on en trouvera ici un lahlcau synop¬ 
tique. 


lïYW-STlK ILKK?^MK\S. 




GK^ÉALÜ^iIK ïîJ: 5 JLKKAf^lKÎSSV 


Kniir bjëlAïr 

1' 

Un^Ei. Im lil {¥• iT ^r|{liiniii<li hin. 

^Ll^ikh IWnr|[ (wi kéhirj^ epo^^e 

DîlHrlbiAiJ kikitpiin, Ûlli^dr 
TimuLir-Ti^h, H nopiif df 
l'iul^kh lld^lii (KfM>kr1lkf»k]| 
' Ttl'iiiuikirii, 


ittrmn^ Dj^At-eddiii f^hlyâ^^kUn ÏSâ^fd* Dt'Fulü- 

Hn.KÂtfi Chèikli 'Aii^ Aiiif^n 


(]Mli Wélid •f.h^^ânuîn 
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* r.ni rtotai lüîite^ 4 e i^lr Cliuiillr i[uî li^l ÉWipr !c ir^nc foni 
i^U en i^etilei a|Hlj|j(îi, 

* a.Ce piiiKC fat mit ■ mdtt ptr lu noli^cfl tu moment uû êtm. pê?t cipini, 

atîn de [n^venir î» iun¥'qu^cfilTüInc mut racocuion {Malürolji», 

tfuL tk fu P^rwTf. U 11 , pi J 91 êa li Inid. Ir, pcrie ik] Owëb iTtil d'^âletirri 

loi viwodlcrail 44 détrimept de «mi lib oiné. CH égaler 
ment Price* Chunoh^U^ % f|, p. yoi, 

* Ce pmennege Èil piçbililettrfûl ea a^l^nldc \mXbr.r 

cfHiIre P49n trtK Abswed. Mx DeTr^mçiTi Mtmùïr* tet ta. i^Jrvrlipn dta 
SfcToffWVqtj iewàir 4*r t^t jâiA tl jnJfl |l^&, p. dü tbt^ 4 part. 

* Apr^ le menTln; de Uoaéii * ce prâice te rêvolli melkr mùn 
Atined et «e meinlial iiueJqec lenp dant Snllieiyjr. 

* CL Mütta r p. lîfi. Ce prikirnioquîl en Aie. 
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Iliii-^\ni1)cliâli, hmgi'npiiiï rlc Tînmiir, en parlant 
üii sultan Alimcd (t. I, p, 3oi tin l cd. de Mander} . 
cnuiïJ^-r*' srs aserndanls, rt la listr qu'il on rlunno 
est idontupio à collo-ci, sauf on ce point qu’il fait do 
l'ômir Ilôkâit Djélàïr, soucho dojs llôlcanicns, lo fils 
d'un oortain Jlqàn Arghotm, fils d’Abem-Saïd. Si 
rrlto gi^ni^alogio ropost' sur qurlquo fiindomont, c'osl 
à la condition do no jias fairo do cot AlKHi-Saul 
« l'omporour ilos Mogols do la race do Gonghiü 
Khan, 1 ) connu P îo prôtond d'Hoilwlol {BiU. or. art. 
Ilktian), qui a pris pour giiiito lo passage d'TIni- 
'Ai'xilH'liàli dont nous votions do pari or. Mais Jo croîs 
4|i>il no fanl voir dans celto gcnôalogio ^u’iino orreur 
flo riûstorîon aralio. Do Giiignos, on parlant dos 
Ifokaiiions, s’ost liirn garddi do ri^pikor lorrcur com- 
niisf par d'IIcrhrloti mais il la l'oinplaco par imo 
il fl ho tout aussi grave : ii llasan Bomiroiik (Boiorg), 
dit-il [tfisL gi'néraU des /filas. Ote., J. JV, p. a88}, 
descfiidiiit d'Aigomi, fils d'.Vhacii-KliiMi. » Do meme 
Malndm [fltsl. de la Perse, t. il, p, igi «lo la ti'nd. 
fr*] lait do col llasan (qu’il trausfonuc oi>outre on 
Hussoiii) ittm doscendiinl immétliiit d'Argîioun. " 
Voici, je crois, d’tWt ju'ovîcnl cette cirour. D'après 
le 7'«riA7t Munedjtljii)i-fidchi, liosèin, jïi'rc du làmcux 
ITusati-Buziiig, avait «fpuiise la fille tl'Atglioun; jnir 
coiisoquetil, llasan, issu do rottoallianco, pouvait so 
CRinsTd*-rpr romiuo le iJotil-fils J Ai^botm, ol par 


D\NAST1H UKS iLt:KAÎSlK\S. 311 

lojume dm'Piidîiiil di‘ iVdiirigi^-Kbm et iiit'iiii- 
hredeia familb impêriatcr iiiimgolc. Cest h^üssi |irïnt’ 
la meme mbofi que les princes llckauïcns ajoutaient 
iouverit à leurs tttrei^celui dr , qui était, enmme 
on sait, rêsen^é aux souvei'aîns de k mee de Tëuuiût- 
clun que nous uf umnoiis Monyth k P^rsc (6). La 
ressemldaure qu’îl y » eiitic deux muls^jUluï ul 
ulaisfl a fait qu on les a souvent pi'isriiii pour raiitre, 
cl que les Jiisttu Jens les rint indïflcreiiimi-iileiupjtiyes 
tr>u^ les deux [ïuiir désignel'fa raitulle des Djcièlneus. 

J ni encore une ix^tiiaïque ii üûtv sur cet rndroit 
du Türikh Manciljdjim-Bachi i\ue jù viens de citer* Le 
pouvoir des üekanieiis doit son origine à rc^t elFon- 
dj^aiienl de l'euipii*^ Tiiufigul qui suivit la nioi'l 
d*AlRiu-Saîd, ai'rivéc en y36* Oi' cest prccîsémcnl 
Tannée suivante, ySy. que cet ouvrage nous donne 
eoiiinic étant celle où Ilasan Bustorg Ibnda un Klat 
îndépondanL Hasan élail donc €ontenq>ordin, ou à 
peu prèsp d'Abou^aid- Son pèrtï lloséîn, qui épouse 
la fille d'Ai'gliouii, devait vivre suiis les régnés des lits 
de celui-ci, Ciliazan-klian etOidjàïtüu. En remontant 
de la niètne façon jusqiTù llékaïuDjéJaTr, on voit 
que là vie de celnt-cj CÉ)n*irspoiid an iTgiic d'Abaqa , 
filsd'Houlagotj f‘t jiar o^nscquciit arriéix^-petit-liL du 
gitind conquérant inongol. H me semldi' cpilî est 
dilliciie niainleiiant Je Iruiiver (sfi placer la singulière 
(îliation donnée par II>n-^AralH’liali* 
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Jjüi'Stfue* pt^iiilaiit l[i gi'aiule rr;Miipip:iït- 
|iar Tiiîïour, qui dcvaït tium- snpl ans, i^t qui liil la 
clÈmièi lî t ce cdîiqiieratii ^"jiiança vers TAsie Minr 
lioiir y c^iïiKiiti^ï Bajaæet, le siiilan AluiïCfl Dj^'làir, 
ancien^ouvriiim de Baghdacl, et l'éiriîr Qarïi'l'ousour, 
ciwf dfvs Tnreomans Qaraqoyumdu un du iMnutuii 
ncïir, i^nùncèixîiît à l'hospitalitê que kiir avait uAerte 
Je ^iikan di^ Oituimiis„ et ^ lendirent on Epypti*. 
Cüfutile le sauveitiiu qui rêgriait en ce mDtïieul sur 
ce pays, Ei-Mdik en-Nâser Fanidj^ redoutait uru^ 
i-ftlrr|j|'îsfî de Timotir sur ses KtatSt i( se hâta d’en¬ 
voyer a ce dernier^ [jar ujt ainbassadeiii\ la iiuuvelii^ 
lie ran'ivëe de ce$ nouveaux hâtes. Dans In lettre 
qu'il lui éciidl en réponse, le cotït[uémnl le requit 
de lui envoyer Iv stilinn Ahmed ^ et de faîi e eulermei' 
Qara-Yoïisouf dans une prison séparée ^ Au i^çu di*^ 
irette lettn'‘+ Faradj sc conietitn de faire incarcérai' 
Cüs deux princes dans U Citadelle du Kaire. Cepen¬ 
dant personne ne les c^mjiècliail de communiqiier 
fun avec lautre. Or il naquît un fils à Qani-Yoïisouf 
dans cette forteresse^ on lui donna îe nom de Pir- 
Bedàq\ et le sultan, ayant pri$ cel eiilanl sous sa 
proteclion, l adopta i*l Ir gai'dn anprt^s <le lui. CVst 

■ kiiruEicl^uiir, aS-A^ii^t h>î'. i 7S, »kppfii.|ptm■ Fai. îib^ 

U ftU jhiiigulîi?r <^Lifi le fécii du Kkîlûsti 30ji ici |ilua iJdtâilIc i|Up 
« duî du ijui su caiklfiiu^ de dnikm-îr pour nmlif dn- 

i iEklUTkL'iueEkl dc'^ eIcui PupUn «{pir Fandj |fcTTli-ivd:kït à V.nrtkiHi'^ du 
prilUC lArt3ri‘'i F j^l .... ^j| 1 j ^ ■ 
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à tjü iiiujiiËiit üjiiu i>ii!âuid üL 1<! âull;ia i/Uiuiijd 

ciiuviEii^^nt, iiii erigïtgi^iiidit soJ^untl, que si 
jijiiipb ih sV'chappHiünt de leurs t'ni^ et rentraient 
en jiussnssi™ de leur tr<!nîe, iïs resteraient toujours 
unis et aüios; que Baglidad retoui'nemit au sultan 
Ahmed et cpie Qai'a-Yousotil' régnerait à Teliriz. 

Quelque temps apj^^^ ce deniier eut un sung^." 
i) lit Tiinour retîior un anneau de oeux qui! 
portail il ses doigts, et Je passer à Tu il des siens. I^e 
liuideniain matin, iJ raeonta cette vjsiuji à suti coin- 
[xignon de captivité; Aliincd lui expliqua que ceia 
signiliait qu'il aurait en sa possession une tics pro¬ 
vinces qu'avail possêdces le eonquérani iarlai^. 

Au bout d‘uii CLuiain temps qirils |>assèrcnt en 
pmün, la n nu Virile vint un jour t[ue l'imour était 
innrt. Faradj, delivre des liens qu'il s^était împisés, 
se mit k traiter les deux prtnees avec la pins grande 
sollicitude; il oixlonna que rtuicuu d'eux pourrait 
conse'rvTr ü son scnice cinq cents domestiques; il 
prescrivit aussi qu^on leur dëtJvrât tout ce qui pput' 
laît cti^ nécessaire à mille pcisonnes, en fait de che- 
vaux, d'armes et d urgent itioniiavé Or il se 
Iruuvuit que Je sultan Ahmed ii'avait conserv'é au- 
pivs de lui, en lîgypte(8), que ses palefreuierïi g| 
ses valets; il lut donc obligé de leui' distribuer tout 
l'argent que les Egyptiens bu accorciaienl^ Quant à 
Qara-^ ousouf, grand nombre de scs soldats rési¬ 
daient dans ce jJ-^ys; il en choisit cinq cents des phis 
Jiraves, qu*il fil équiper eomplétement, et, el^uc 
|niii-, loiTMjii'il ?^oiiiiit à la promenade, relte troupe 
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rüCi::oiiipu.g[iuU en gruiide pompe. Cet uppiiniL, üeL 
ui'giiéil bleii^èi'ent les Ég^piieiiî», qui cherehèi'ent le 
moyen d'iiuinllier ces Tiii'comans. Üii ceitain jour. 
Icsuhan iimrulùukp accotiipagné des étnii's qui fur- 
maicDt cour, se rend II :'i rUîppodrciiue pour sy 
exercer au mai!; Qura-Yousouf se présEmia aussi, 
stiid de ses gens^ pour îtiller coïilrc Farîidj, Les 
eÜbjls des TuiTomans pour montrer îeur bnivuunï 
dépiui'cnt aux êmii's egyjitiGrLS^ ib erièrenL aux lio- 
mesliqiies de Yousouj' qui [/èUiieiit là que 

comme spectnteoi'S (g) ’ a Mettez pied à terre ^ et 
di^.barrassis riiî[ipodrume des cailluiLx qui s y trou¬ 
vent* ^ Ceux-ci refusèrent d'ubtempérer ù cet ordre ^ 
et Qum-VousouJ', ayant eou^u des suupçiuis (cmi- 
gnaiit même qu'on ne voulut s'emparer de sa per¬ 
sonne), vint 111 irnèdinternent trouver le sultan d'E¬ 
gypte, et ^ sans descendi'ç dcclieval: u iVous sommes 
venus tbms ce |iay5 Jui dit-il, en cpialité d’ètraTigej's; 
Votre Majesté ne nous a pas l'cfusé ses faveurs et sa 
[protection ; or mainteuaiit nous prenons congé d'elle ^ 
si elle nous permet de nous en retourner dans noire 
pays.Il A ces mots» tombant l>rusquemciit bride^ il 
sortit de f hippodrome, suivi de tons ceux qui étaîent 
attachés à sa pei'sotine; sans perdre de temps, il se 
rendit a sa demeure ijSiij, et se taîs^int suivre de sîi 
ramilie et de ses enfants , il se dirigea vers le Diür- 
Bekr* 

Les émirs égyp liens re|irêseiitèrent à Fa nul f que 
le départ de ces gens, dans une pareille cii^nslance, 
était un réel dommage pour sa dignité; ils ajonKn til 
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C[u'ii2¥ les puiii'^uivriiietiL^ si k sulluit v ou luit le leur 
pemielire. ^ Les Tu l'eau unis, leur rèputidit 
sont des gens extrémeiiieiü hrîives et intrépides; ils 
ont renonce si la et se sacrifierïiirnt pour leur 
inaJlj'ie. Il ii'cst pas à propos que [ï^rsoimc les pour 
suive; lîii&sei-les retourner dans leur patrie.» tïai'a- 
^'misoiiL dejïULS les fi'onlièiTS de Ttilgypte jusqu'aux 
lives de rEuplirale, cul k lutter et h se battre, eu 
eeul quatre-vingts lieux diHéreuts, coutie les gouver¬ 
neurs de5 tbrtere$s<^i^ cjuî vouLueiit lui rerniei^ le i lic- 
iiiin; ruais il l'êïisstt dans tous ces coinijat^. 

Mîrkhund ajoute une eiiX^iutstïuice qui explique 
la résistanee des gouveriieui's des [ïrovînciïï^ et la 
diiririiltè qirils mctlîiiciit k laisser passer les Tijito- 
uians fugitiFs; cest que ceux-ei pillaient tous les en¬ 
droits par où ils pas^aieut. 

Loi'sque Qara-Yousoul lui entré dans le Diai- 
Bekr. il se lia darnjtiè uvec le prince Clieins-ixldîn, 
goiivenieur des vjllcïs de TiHis et d Akldat. Ce prince 
pan int à altiiX'rdaiis les liens du tu^iriage une lille de 
Qara-Vonsouf; puis ce dernîiM", gnlce aux suggestions 
de son gendi'c, conduisit une aimée sur les tii-i'iloirffis 
de Vâu et de Vestân; il Jit rajle, «rec k ùatai des in- 
cofswns et du pittage, de tout ce cpii se bouvaJt daris 
cette région, betes de somme, bestiaux, argent, 
biens meubles. Eufm, toutes les tribus eî les peu¬ 
plades turconïàues s étant juintes k lui, il par¬ 
vînt k s'enqxai^r d'Aunik (ville du kui'dîstari). 

Quant au snUari Ahmed, le départ deQara-Yoïi- 
souf lui avait enlevé tonte ennskifration aupr^^s des 
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EgvpLü'ii>f et cniunie il iTavüit m «iruii^ ni iiiuyiîiis 
ïiürij^mïLs |iüiir pouvoir, oonuiie le prince Lureuiiniti, 
sViifuir nuveîlement dr ce piiys, il revêtit un grossier 
vêlemeEitdr feutre et^snivi dïm petit nombre 

d'esclaves, il prit h direction dr ki Svrie, de \k il 
gagna le Ûiàr-Bekr, et enliu ü atteignit Elillu (dans 
j'tràq-'ai'ïibîj. 

Une foisétabii dans cette vilîe. il sc tint d'abord à 
liic^art; ]njis les mauvais sujets et les Ikuieui's 

de désordre coinuiencËi'eiü à venir le trouver et a 
lui pixtposer Jeuj's somees. Pendant le jour* le sultan 
Ahmed se tenait caché; des que la unit était venue, 
if mandait auprès «le lut ses omis lldêles et les hommes 
qui lui obéissaient, puis il les erivoyait dans les uiai- 
sous d<^ gens dont il mitait pas s^itisliiit, afin de lenr 
faire goûter par urmicr sfïzi oppni^ssion et sa 

tyrannie*, Enlm la iiouvclic de son iTtour se répan¬ 
dit dans l'ii^q-^imbi. (jette nouvelle fitnaîtiv? tant de 
rumeui's dans Bagbdad, que Je gouverneur 

actuel de cette vilie, Uaulet-Khàdjeli Inaq^ n^y put 
tenir^ fom- dalKindonner Stjii poste, il se retira dans 
le cainp de AïijTüi *Ontai% Une seinaîne ajiièa le dé- 

^ ^lîrLIiund (mit. aric. t. pc;r>. fi^U atÎ7 r^) îâ . ^|Iil- 

TiUi-oi prN«n lie fts iie?l 

Cûï ik'mîuei di^Lni^j cLqisn Ii^ Jlulib di inriil 

i4«;[iup|ii^ini'nl l'Ttipruiilé^ù AlIrkliauJ. Cf. IrpajH^ siDalnugMt! du J£àj- 
/djct Ml^nkh^âr, 1115. auppl. paru, i^â, roi, r*. 

■ Lfi iiiot ^jLi1 ^ quü^ l'üiT reiicicmife rrïqMrnifflisnt àutü k-i iflfta 
iki djgiûuiti^ turctMiùnak ^ ci|ïli4|UL'! p.ir , Ihst 

Uiutjola ,tp^ 1 ,. nD|4^ Sh. J'ckjuuli^rjik i|u\^ c^TUins uiitk^UfS |Hrr»dnS 
Iiind^^rni'* «rriïi'rn fi" r|f fininii' !|m‘ Jjt pour , forlF- 

n’* 5 r , 
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part df Daiilcl-Khacljyli* Iv siîihui Abiihfti sti bàla dr. 
rrtrilrer d^m su pairie uj igimirc, €t |>tnir la seccindr 
tob mniita sur h Iràrie, 

A b fin de rarniéc 808 . priiifiiiitque Alirzà Abnu- 
Uekv oc^'up^* au siégp d’IspliÉiii, et que l eiiiii 
llhfikh-Jbrabiiii ClüiTànit &ïjn i^îilrib h rebriï, 
iK- s^nigeait qii’iï metti ç ohsladr aux injusliües 
iibt'hanU et des ojqn^esseui-s, le suitan Ain nef l reunit 
nue bîule l unsklêi-dide de lunrietis, el, apre^ avun 
rasspiublê les inibecs des Ouï Pats vl les tribus nu- 
iiiadrs tïntînTniiiies, il se fUiigea vers Telirj>„ 

Ce l ut dans le liinis de inohaiTein de Ta nuée 80 
que Cheikhdbrabim eut connaissance de b nuindie 
du sultan Ahmed; le prince j'eunil en euuseil les 
émirs jdacés sous ses ordres^ et leur adiTssa cc-s 
. paroles : a li jr a bien des aiinees que lAïerkjïdjàu 
est îe siege du pouvoir des ancêtres du sultan; quunl 
à nous, nous avoi^ toujours suivi, à Iégard deeetîe 
rainillé, b Voie de rauiHîé et de l'umoiu Or cW uni' 
qur^nieni pour em|Mk:Uei^ la Lyj'annic d'altenler à 
rbôiineur des habitants que nous soiuines etabii ici; 
niai II tenu lit que lancien possesseur de celli* couUtîe 
vient retrouver sa deiiieure, il est jiisie que nous 
rcgaguioi^kS noire propre pays, 0 Cet avis ayant i^çn 
une appiNïbition unanime. Cheikh J braJiîtn se dirigea 
vei's la proviii(5e de Cliinan. 

Vers b fin de ce mrnie mois, sulïiui Alimed vint 
dési'endre à Tebib+ dont les habitants, après avou^ 
i N'iie b ville de decomlions , le reçiircMii avetc dt=‘S dé- 
iiiojV'^li'ïiliuns de joie et de bonJjeyr; car ils s iiu^igi- 


liïH OLTUÜHK \^lû. 

ntti< iil ijiie le sull;iJi, ijuj venuil de ^iibir les pejiiés île 
re:iil et irêprütiver vicissiludfs {i o) de li^ l'ttrluiie^ 
reiioiirenjît ses aetîütis dépl!ieê+^. Mïies Je pFine^-, 
loiit au CO 11 Ira ire, ne ciiangra rien à sou ancienne 
manière de vi^Tp; il étendît dans 'rt^lirtsi le lapis du 
plaisir et de la joie* el eiii[>lu;ii îa plus giatide piulic 
de wïii temps an Jeu des pigeons 0 

la société des jeinics grarçuns inibcrlws. Ces inccurs 
dépravées poussèrenl naturel le meut les émirs el les 
grands de rÉlal i se ralUicher au paiiJ de Alii^à 
\linu lickr, qui |]reeisément à Cette époque veiiaïl de 
cnncJiu'e nue treve avec les lialiitants d‘ls- 

p;ili;iii, ït inarflinit sur TcbriR dans IVspoir de 
emparer. Qtiajid le si d la ri iipprit la marohedu prinew, 
il lut stiisi de eniinle et de Imfur, et se iiàta do 
I H-end lie b roule etc Baghdad. habitants de 't’e-- 
bm, êpriiiivùs (Kir de# ealainitos de tout ponre duniiit 
le roiin do colle même anriiie* et surtout par l'inva¬ 
sion di‘ la peslo abarnloiu»èrent cette ville, 

de sorte c(iio le prince Alam-Bc-kr, i[uaiul il y lit son 
entréi', le 8 de r^br 1'*, n'y vît plus personne. Pour 
rameiior la confiance, il lut oblige de so moiitror 
Juste et cquilàlilet îl envoya dans les diverses pn’- 
vinci's des lettres d'apaisenieiit et de conciliation 
ii^UUvi, et il oïdüiina qu'aucimc ci-éatuiG au 
monde ne molest&t en quoi que ce fut ses sujets ( i a). 

Cependant il apprit que Qara-Yonsouf venait 
dWarher la forleresia? d’Aiinik des mains de Véled- 
Diddilî; qu'un grand noiidiretlr Tnrrninans setaient 
réunis uiilnur (te lui, el qu'ils pnss<*dnlenl drs ri- 
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cmisulcrîiblt^. \biiu-li*ki\ ûj/aiit l'tsolu 
[?Oiikbnttnp ie prinCL* turconiiin, se lïiil eti mai'clio 
vers CPS coTilrëpJi. l^orsqiic les déwx ïiriiï^^ si? Irou- 
vèfpTil en facp i^ine de l'autre^ il y comlïaîs 

pendant tmîs jours consécuiifii; In troisième jour, 
Mintâ AKoti-lkkr, sans moîif sppm^îable, pojrt 
pteil tkm la vnlt(k* /k k fmlf, et les Tureoînans firenè 
1111 hiitin incï>miiietisumble. Minîd Abou-Iîekr, pri-ssé 
de Juîi% lie snirêlo ipih Mérrnd* snii armée jiillïi 
dans cet endruit tmil ce ^jiiVlk y Irou^Ti; puis elle 
se rendit A Tehriz, et y commit les niemes déiïistïi- 
rions. 

Lorsque la nuit lui venue, Chéîkh Qassïlh{i3), 
qui sétaît enliti de la ville avec ini certain nomlire 
rî'habiUints, ordunnii qu un âlluinât dans la plaine 
une grande quantité de feiii; qtiand les gens de 
Mirzâ Aboli-Bekr apcnuifent ces lumières, ils cni- 
rent que les Turcomans dèjü ^Ttinqueiirs étaienl 
arrivés à leïir poursuite ^1 s*>^î 
Pour cette eaîson, ^firzâ Abou-B^ kr, dès rauhe. 
quitta Telirk et prit la direction de Siiltaniyyé- A la 
suîle de ces événements, (Jnra-Voiisoid'étant arrivé 
sï Nafclitchivân, le Kliàdjeh Savvidi Ahmed Evedjlii 
J: l'un dps plus illustm doctftiirs, sp rptulît sii- 
pri-s df* lui. cl hiî exposa «ne partie des rnsilheurf 
qu'iU"ÙGnt éprouvés les habitants de Tebrî* dans rcs 
derniers temps; alors Qara-Yoïisnut', après avoir 
oomiué «n préfet pour gonvemer la ville en 

son nom, et avoir remis au vieillard une lettre qui 
faisait apjiei à la mnei liât ion Ji*Li renvoya 
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.'^tisIbîL. Quant i lui-mnmc^, il pa^sît cN liiver Jüits 
h A eiivii’Cïnsde MerOiHl^ ilaus te mois fb iljfïiimîVcla (I 
lie raniifki S09, l emir Bestâm Djàgiiir vint ovee 
empre£3etuütit lui offrir ses senîceii, et fut hônoré 
diÈ l'angd'emir principal ou émir atnamera. Ses Riitres 
iWres iirent de même; il Imito tout te monde de ta 
meilleure manière, et lionom les giaricis et les petits, 
rhanm selon son rang. 

Il 

Après Ib moil violente de Mirànrbali kiiiH 

l elïlii et la tuile de Miiri Aboii-Bekr vei's le kernuiTit 
réïiilr Qara-\ousouf put s"enipai"er de la totaliLê des 
provinces île rA^erhaîdjan et de fArraii; jmis, a^'anl 
rionné pniir mot ëI ordre ta jLislîee et rèquîtê, it lit 
asseoir siii^ le ti'ône de ia souvemiiietê son jiropie 
lits^ Pii'-Bt^iklqi sous le pivtexle que le sulLin Ahmed 
Djèlâïr qui, par rapport a liii« , possédail 

et par drcdl d'héritage* et pai‘ acquisilton, la soiive» 
raiiietê de T Azerbaïdjan, Ta^'ail appelé Tils (adop¬ 

tif). D^itis tout le toiTiloiiT soumis à ses nrdi-es, il fit 
prf>imrir-er la hhoiba et frapper la monnaie au nom 
fie son fils ; il ordonmi de même que b fojimile iniliain 
des dipUVmes et des arrêts, tÿljjda, 

serait conçue en ees termes : «Par fonlre du sultan 
PirBédâq, nous* Alwu-NasF Vousouf liêhadoiir 
Noiiyên, Ëirdonnons, etc. (lA). * Chaque fois que 
Pir-lh-daq venait h la séance que tenait son jière, 
QBra-\oiisoiif le prenait par b main et le Iais4dt 
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^i5!fei>ir sur le h‘ù»e^ quant à lui, il se ienalt ii geiioux 
au pied de l'estrade, suivant rétiqueUe^ et eoEiiuie 
s il ii^èUiit qu'un simple mînisti'c du jeune sultan (i S}. 
Quand les prinees et les gouverneurs des cliflercntes 
rontrëes apprirent le chois, qit'aiait lail i’émir du 
nouveau souverain, ils envoyèrent ù sa eonr des 
ambassadeurs chaj^és de présents et de radeaux, 
afin de s'acquitter des règles cle lu fèticilation. Qarn- 
Yousouf envoya égal amen L iirL nvessiiger à Sultan 
.\bmedi et lui Tit savoir l'avènement du prince eu ces 
termes : « Puisque Ssi Majesté a choisi pour son fils 
adcqilîf PirBédaq, nous Tavons fait monter sur le 
trône; quant â notiSp nous avons pris soin de le\Tr 
une armée et de repuluser les rebelles^ de sorte que 
(notre dévouement?] paraisse évident à Vesprit èlcAv 
du sultan P ^Ij JU b. tr Le sultan Ahineil 
lit à l'envoyé de rèmîr turcotnnn fatciieil le plus 
llatteur^ et envoya à PirBcdéq un pavillon, , et 

les autres insignes de la roynulé (iS). Pendant un 
certain temps l'union la plus solide régiui entre 
.\hmed et QaiM-Yousmif; mais a la fin, les hases de 
leur amitié s^ébranlèrent; or voici quelle ftil l.i cauf^e 
de leurs dissensions. 

Pendant que Qara-VüiisouÉ èlait uccupê a Itiller 
contre les petils-lils de 'Fimoiir, le lils du sultan 
Ahmed, 'Ab ed-Daula, échappé des fei's lîes souve¬ 
rains de Samarqand, s était hâté de sr rendre dans 
r Azerbaïdjan; l'emir Qara-Yousouf l'avait considéré^ 
pendant quelques jours p dAin œil lavorablc; puis 
enfin il l’avait aiilorisé A rrlcHiruer aupri’s de sou 
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Moi^ *Ak eLl^D;iiik, gricr! ',\\i\ itlwa in- 
pt vailles qu'il iivïiit en Icle, re^^iil sur se^i 
pas* ]iit>riLa* pour entrer lUms Telirîîc, d'un moment 
oii Qiini-Yoïispiif était î\ Khoï* et réunit une troupe 
ftc 1 HDuvais sujets. Qnatul l'émir apprît ceîa* il en¬ 
voya cpielqiriin avec la tnjssîon crtirdonner â llâddji 
KoulrheU Rikàlukr* qui le remplaçait dans ladmi- 
iikstration de îa ville, rie sem|ïiirer d’^Aîa ed-Dguîa el 
de le tenir renfciwR dans la forteresse de*Adil-ï)jouE. 
Lorsqu'à son loiir le sultan Aliiiied apprit ce qii^ctait 
devenu son fils^ il fit foiiîlicrles tours et les rnnrâilles 
de h ville (i 8); puis il expédia un messager à Qara- 
Yons^uiret i\ Pïi -Bèdâq* pour les informer que, par 
suite lie |[i failïlesse de sti santés et à cause de la cïui- 
leur liu eliiual de Baghdad* il imit au printemps 
prochain s établir im campement (î'élé* 3tt 

nulieii lie la pmirie dL*JI (tcj} dltaniodan^ Jiiaîs il ne 
disait mot de rcmprisonnenieiit cTAla ed-Daula. 

Ce message et Ce manque de considération *:i?U:Jl 
agirent vivement sur IVsprit de Témir lurconian. et 
il cessa de témoigner la tiicmc attention aii.v aiuhas- 
sadeurs du sultan. Au printemps* i! sc rendit nu 
campement d'élç d'Rleh-ldqT #11, et s^Oceiipa des 
moyens de s'emparer de ce pays( 3 o); puis il s'ap¬ 
procha des places iVontifTcs d' Vrdjich et de Adîî- 
Djoii?, 

De lautre c<^têp le sultan Ahmed, suivi dVmr 
armée cnni^îdérable, était venu camper h llamadan. 
[jes préposés de llesfàm Djàgiiîr établis dans la pro 
viiicp conçurent des 'soupçons et ?ïe rnrtifiét'rnt dan^* 


iji%A^TiK \>ï:^ iLÊKAMK>iîi :m 

bi rit;uieUi* cio cottP vîllo. ^lïtiioci, apic^ iiViiij' |Ulîisô 
riHü 31 H^iin^ciïin, SP rondit l'suitniime dnn.s lu villi" 
do Sultan lyj'é* Or e otail tin Frère <lo Ec^lâm Djàgiiîr^ 
nommé W3isoimit I-* gouvomajU il so hâta do 
s^ïissuror d:o5 dîlFcrenis oùtôs do b villo. Après un 
Sicile de quelques jinniî, Abuied rpcomuit qu'il non 
rotiitïniit pas (Favantagc. Ce Ibl h oo rwmienl qu'il 
iippril qui^ druîs Eki^hdad un nominè üwéïs sr fsiîs^iit 
pn.ssor pour sim lïls, et sivait rthmi nuîoiir do lui un 
ppi'Uiin nombre de imui^îs sujets. Alors il tourna 
vers Bagbdad les tvnos de son chevaU s*enipara, dès 
son uri'ivppt d'Owêîs* et fit incltre à mort un gniiid 
^ numhro de sédîtiemc [a i)- 

(>p mémo liivor, Qàni-li oitsouF Fai oit |w:issê li 
l'ehri^; juiis 3iii printemps, il sVtnit ri^ndu on hàlP 
lions Ip canton d'ArzpndJan^ pour s opposer i Fiunîr 
Qani-'^Otsnum. Le fils do Tïdiorteri^ <|ui gouvprnail 
oellp vilip, gHgno cette aulro région (e"p5t-è-dii>‘ 
rAnmonip). QuanlàQorp-\ uusûur, Î1 j dtaldJL croinmo 
tioi J tenant son propre fils (Ihèh-MoliammecL Lonscpio 
le S! il tan Ahmed vît t'émir turcoman ainsi ocrnjiè, il 
iTiU l'occ^ision Favoialile pour s emparer de ses Estais, 
et dans le mois de mobaiTem dp Faimêe 6i3 (m3ii 
I A 1 o)> il se mit en mait-be de Hagîidad vers Tebi 12 , 
suivi iFiinp armée considèmlsle, Cbidi-Mohamnied 
s'élaiit enfui â Khoï, le sultan fit son entne dsins 
'i'ebi’iz, le 1 * jour de rcbF ul -aviival (3 jiitllet), avec 
la mïigniliccnce et Jo pompe b plus complète. I.’émîi 
Qani-Aonsouf, après avoir pris Antendjnn par le 
moyen irniie capitulation, et y 3ivoir laissé pour jioti- 

fllj. a 3 
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vtrjjicuj suiî MoUiliDnieil Ptr-'Otrtyr. ^ 

lialri Je jepieiiJj^ï* b dijt^clîün Je Tebrk, qu'il 
apprit Foi-rivée de ranwec Ju su!Lan dans eetle vàlc; 
celui-ci, quand il sut le reloiir Jii pritice tuicoman, 
se ]i répara à la lutte. f>e vendredi a S rêbi \iî-üthîr 
cle lii meme année (sg aotil t kio], uii combat fut 
livré eutie les Jeus partis dans irs environs dé 
Cliemh-i-GUaian, ^j!3U Qani-Vousotil’ 

p,'ii étant sorti victûrieu:^, le sultan s'enfuit dans la 
dirrrfion de la ville; tuais un Tiircoman^ qui 
favait [>as reconnu, le fnippa Jedeiis coups de sjdiie, 
el le l'envers;! Je son clicval; puis il ie laissii, îi|in"> 
lui avoir [ïris j»cs vêlements et ses anne»- J^c stdtan 
paît int à se glisser duiüj iiii jardiii en suivant le pas¬ 
sage lie IVau; la iî reneoiiti'a lui vieillartl, eoidon- 
nier rie suTi rial f[in le leronnut et iiimiédîa- 

letuent Eiii nllrit ses sei^i'îees : «Ô smivemîn des 
hommes^ $'écrin-t-if, dans quel état le vois-je!*—• 
lais-îùi, dit le sultan^ et ne rêvélo nion secret à per¬ 
sonne. Nos gens sont en gninci nombre dans cette 
villf^^oi'Sfpie la nuit sera venue, nous partirons et 
MOUS prendrons rîe IW et des die Vaux, autant qin^ 
nrnis en voudronSi Nous aurons scjin de toi^ et si 
nous an ivons à Itigliikidt nous te donnerons, sous 
lorme de fief, |e domaine de Ya^qoubiyyê, 

Le vieux eoi'tlontiier accepta 
cette proposition et sc rendit ii sa tnaison. Comme 
il avait pour femme une vieille qui s'adonnait à la 
magie, tirait des présages au moyen rie la divina- 
ïîoii par les gnuiis il'orge (ï5)i et savait encore 
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i|{imlïnMrEiijh^^s t-hoses^ il hii e\pusîirfîl evèiu'iitmi, 
i-^t lui tlît ! «iQiie ckvona-nDus faircï*!^ Iaî vielîk sm' 
mit ainns it intfmîgi'r revenir pr scs üpcratiôns ma- 
giqu^'s, rt iomfuVIk eut lemiiné, elk dit à son 
mari : *11 y a hip.u ilu eKemîn d'iet k VaVjOLihiyyê, 
et, pour nette raison, {îi 6)» nous nVn reti- 

fm'ons atjeuti avaiïtagn. Dn plus, net le quantité de 
gpm qui sn minîmnf autour Au sriltan, quand la 
nnil snm vmue* rcnïpènhcroril tic ralioitler; de 
sorte qii'iiii |iarciJ gîliier séchajipei'a du pîége. ]l 
vaut minixx qui' tu ailles immédîatemenit trouvai' 
(Jai’a-Yoïisout, et qnn tu loi rapportes cette iiflalre; 
tu rece\Tas de lui sans floute un bno pmsent (117)-'» 
J.e painTc vjeillartl frcniva ittisamialde i'avlsi tle la 
vieille iemme^ il se rendit immêtlialeTiirnl anpW*s de 
QiU”i-Yousniif (aS). Ijemir était en ce moment en 
tiiuré de ses tkiuvei's et des chefs <le sa cavalerie; il 

V 

clinmliait a supputer avec eus qiinl pouvait élm le 
notnbi'c de nlievau.x qu’Ahmed avait amenés aven 
iuit le nomlne de ceuv qui se seraient nrhappns^ ni 
de emit qui étaient tombes an jiouvoîr dn son armée. 
Toiil il notip Je nordoiinier entra bnivement dans 
fendrai uii se tenait Qam-Votisniif: il Suîiaii Vlinied 
est canlié non loin daci^ lui dit-îl; sî notre si:i[iveriiiii 
le désire P je VhIÎs condiiire ses gens auprès dn lui. — 
Quel est ce discours? s'écria Qara-Y<nisouf, il doit 
avoir hrannliî dèp plusieurs parasanges. n Le vieillard 
insista , et dcni-mda à fémir dViivover aven lui quel- 
ques pçi‘sonnes siirns, h qui il li^veralt son eiqUif. 
Alors Qara-Yoïtsoiif le lit anminpagricr par plirueiu^ 
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ih t:eux ^^icoiiriïtnce, leb [(u^ CbeiLli 

\ îif.'iOuii H Bîrdi-Chjixlji, Mahmoud Jtiàq ot 5UiliiÜ4;li- 
Ccâ pei^^Dnries piirtirmU et firent sortir le !^iilüm du 
trou où il se tenait cache. Comme ce [ïrince, dé- 
|>ouiltê de tous ses vctetiieutâ, jfavait jnj oonson’er 
quune chemise, on le recètit ifunc tunique tie- 
rhircG p et on lui mit sur b t£te un vieux-Ix^miei. 
1 \iis Birdi-Chirdjî le fit monter sur un chevaC êt ou 
le conduisit dans cet équipage auprès de Qaia-\ ou- 
süiif. Ccluî-ci, quand il vit k sultan^ se kvuî ru- 
suite îi le fît asseoir à son côté et îtii adressa des [la- 
mles de blâme h en ces tonnes ; n 11 est aljsolumeïU 
impossible de se fier ô les paroles cl à les acle^, que 
ck fob n as-tu ps juré, par Je Qûiâïi glai jcux et les 
noms illustres de Dîçii, de ne pas m'alUiqüür, ni moi 
ni mes possessions J Cependant tu t'es parjuré. » 
(}ara-\ ousouf lui exposa tout ce cpul avait sui; le 
ccÊur^ il lui représenb tontes les acticnis inconve¬ 
nantes qifil avait commises, depuis les lemjis passés 
Jusqu'à ce mon lent, Ajïres cela^ il le fit lever de l'eu- 
tliuit où il était assis, et k rrk^ia â la place on 
diaciin déposait ses chaussures, jUj 

Pîr-I 5 édàq, étant survenu, se plaça sur k tiône. A ce 
moment^ les eniirs et les grands personnages, dirent 
lIii sultan : üTon empire doit légalement (^9) 
appaiienir à Tîr- Bédàq^ n et, soit séiieiiscment, soit 
[lour plaisanter, ib biJ rcelamùi'cnt un acte qui con- 
lérait le gouvernement de rAïerliaidjàn à ce prince; 
ilsoliJigérent meme le sultan :'i lenarc de sa propre 
main avei' l'eiirre d'uivjijj Puis quand ee fiit fait* 
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iU njouterenl t « Nous :ivlojis Imssè Chah ,\Ii>baiuiii€cJ 
tians l .Uei haïdjânî ur vuici que tu es v<3nu. et tu lui 
as arracha vîoJemrneut telle pruviiice. 11 laiit ilouc 
lui donner uiaiiUcnimi liigSubd avec ses dnpen- 
dances, qm SEutt Fancicn territoire que tu possédais, 
» ensuite ils lui ordonntrent d'é¬ 
crire de sa maîii un acte qui cntifirmail ^ette dona- 
lion, el êtail conçu en ces termes : nQue nos chers 
cl glorieux fils (que Dieu îeur prcle vie 1) qui sont 
tluiis BiighdîuC liînsi que l*s gouverneurs des Forte¬ 
resses de Hil et de^Tekrîl, sachent que nous avons 
accordé Je goiivcruetneut de üiiglidad, notre capi¬ 
tale, à notre clicr et iiivive fils, Ghiyâs-i^ddîn Mur 
haniined'Chàh liéhâdoun U convient donc que, dts 
qulb aiinuil appris son aiTivéc, ils sortent juiinèdia- 
Lenieut pour le recevoir,^ lui ofiVenl des amies et des 
présents, cl lui rcmcUenl les clrls des Jorlcrosses cl 
fies trésors. Us aumiil sûÎîi de tcini‘ Fermée la [lorlc 
lie lu t-elH^llion, Cl se tîendmnt prêts â le servir avec 
ohébisance et soumission -ü 

IjOrsfjiie sultan Alimed eut achevé iJe li'ucer ces 
lignes, Qïira \ousouF cl îk*s émirs, ayant dans rc 
nicme cndroil tenu un conseil, nommeront 

<;hàli-M!ihammrd au gouvornement de Ibglubd. 
On acroi’da leur pni flon aux éniii's des Ütiinib, aux 
I hcFs lies cavaliei's arabes ei aux autres iniîicîens 
enrôlés, ft . qui avaient été prîsdaris Je combat ; 

puis on les fit partir pour accompagner (diâh-Mo^ 
liammed.qui se rendait dans iTivhj pour prendre 
pofisewion de ses non veaux hlats. 
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ces èvênuiiients, lèmir liestàm 8'üiire,'ü»u !iu 
âolïan fît IlÜ dit t eiTu os dêtmit lii rainilie de sulUiii 
Owëïs{ 3 o)H fît lu es fait mfîUpfî ü inort^fîs ministrfîs 
infortunés. Tu |iu fît nr jiourms jamais J aire 
aucune action îouaiîk-qiiaul a nous, noos ne per- 
meltrons pus que lu iroriipcs lemir Qani-Yousouf. n 
En disant fîes mots + il sfî leva sululement de sa place, 
et tînmt son sabre cîe sa ceinture, il le posa devant 
Qïira-Vüusour, en s'écriant : « La vie de cet indiviilu 
est une cause de désordre; si tu le laisses eu vie, 
mille troufaîes naîtront bientôt. Il îi'est pas uii honmie 
sage qui naîme mifîu.x le voir mort que vivanL v Les 
émirs (le Fli^iq^ d'une seule voix, ajoutèrent que 
pardonner au sultan Alimccl n'dtaît admissible sous 
aucun japfiuil. Cependant lemir turcuimiu sincèi'e 
et prnbe^ i^ëpruidit que si [isir une faveur divine il 
])osscdait dans son armée milîe personnes enmme 
Ahmertt aucune încpiîétude tic pourrait jamais lui 
venir à Tesprit, n D'nilleurs. poursuivit-il, j'ai juré de 
ne pas attenter à ses jours, et jûiiinîs je n'ügirai con¬ 
trairement à mon serment, 

Malgré cette déclaration^ Bestam lui exposa ifue 
cet individu a vait verse le sang injustfîmfînt, et que 
ses advefi^iircs étaient prés^*ivls; &ii ne voulait jkis ini 
ôter la viCp du moins qu'il cessât de le pi'otf^er. 
Qara-\ ousouf garda le silence. Les émirs de fli'àq^ 
profitant de cet acquiescement tacite, dîmii à Sitib 
lïiîcb : *1 Conduis le sultan au collège du qâdlu 
Cllélkh-^'\li n (or ce lieu servait prtk'ist'iiieni d’JtaJiî- 
lalmn a Sitilinifdi U \ rr riioiiiFMil . Ivliafijeli 
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Dja'l!H IVbriïi, llwhîsâant lo genmi, itprtfseiiUi i[ue 
lu suitan avait irtjuüti^itient l'ait iiK'tti'c à lunil ACm 
l'rûre; Bcstàm ayant t«nu>ignô iIg la voraeilo de cv» 
prolus. cl Icséinii-s de nnit{ làisant tous leurs effoiis 
pour obtenir l'arivt de luorl dti sultan, Qera-Yoïisoul 
finit par y accéder, kliitljeli Dja'l'ac cl piiisicurs 
autres pi-sonnes sc rendirent à la iiialsnii de Sitil- 
mieb, et y ûtiajiglércitt l'iiiftntiiné sultan (Si). Le 
jour qui suivit ce l'imcstc événement, les émirs su 
rendirent aupris de Qara-^'ouiouf pour hit rendre 
leiii-s devoirs, et liestâm lui fit savoir que, uhicn 
qu\>ii eût la veille envoyé sultan Aluncd dans le 
■uoiidc du néant, certairis fauteurs de désoi^re pré¬ 
tendent que le sultan vît encore, et ils se mniieiil 
lellcnii’iil qu’il cil possible que des troubles naliSt'uL « 
Qara-Vmisouf sVn remit, touclamt cette alUiire, û la 
prudenre de Beslàni lui-mèmc. (ielui-ci ordoimii 
qu'un déposât le cei'cueil du sultan dan,s le collège 
du Klisidji'b Chiïtli kc<ljbi. et qu'on iccouvrît la 
tête du iiioi't d'une étoJlL* de laine noire. sU— 
IVndanl trois jonles licrsonues qui eonsmaient 
des doutes purent venii' ii ce collcgi;, et voir 1« sultan 
dans cet éUil. (li'àcc a ces di,i])osi lions, l|iules les 
nu tien rs ccssiVent. 

l’iusieurs fdi du sultan Abined, qu’oii avait pris 
suc le rliaïup de bataille, goùttn'iil aussi b boissou 
du martyre; de iiièiiif*‘,\la ed-i>duki, qui était en- 
formé dans la lortcresic de Atlil-Ujouï, iill nies a 
mort sur un ordre de (Jara-^ ousoiil. Quant au sul¬ 
tan, quand il fiil ritsevrli cl qu'on ont arrompli ses 
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ou l'ciiterni ilaiï» riiospice uji|ielo 

pÎüJâ iLü sou irère âulüin lloiïéin qui, 
autrefois, aviiil péri par J’ünlre crAhtucd. On mp- 
porte que quai ni la nouvelle île lu mort du sultan 
Xhiiietl se répandit fkiis HnnU, Mkm Chàtidlukiu 
udiTssuiii b puruJe ïi Kliudjeh ‘Alxl eJ-QâJer mr- 
iioiiinié Je Diseri, ao^j 5, lequel avait pa&sê plu- 
sieni-s uimées ^bns b iXJinpa^iiie du dêltint, Tinler- 
l'ogea en ees Icrciies ; a Qii'as^u ù dîiNc sur le sort de 
luii ajiii?34 Le KhàdjoK réeiU ee qualinm, quH ve¬ 
nait de ctun|>osei'' ^ ; 

^ ^ J i LlJ I 

^ M J JJ J L 

b 

^L‘ 

il '*\l«j-t^t-(jwîpr+ verse à chaque mêlant do tOJ» yeux des 
brines de ssiig; îimîs pourtant, ne va pas aecpsor les révolu- 
hüins du ciel, oar. pour ce aoJeÜ tpù hrillnÜ dans le cîei de 
ia sau.veraJïielo , l^alfagu£ de TrLriz devint ini7pîi>6nM?iil la 
4^late [le sa tiHirt *. 

ur 

Quuiul Muiiuiiuned-Châh eut obtenu Tucte de 
renonciation par lequel Ahmerl îni rédail ses di'oits 
'h b souveraineté de Fb^lnbcl p il n’eut rien de plus 

^ J'm mivi Ifi hatc du HMI ui-jijrir. 

• En «düiliDniiiiit Iji valeur ik- cliaLLine éi-^ leUre-Ji i|ui CDujpïent 

liw mrrts j£jt^ « altaiinc île IVhrïi*. du a In djiU- ainiéi' 
Jeta mûriirAlniu^L 
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|ireïi£!^t nous vcnoiiï^ ilo le voir, que de se 

iiieltre eu possession de sou nouveau doiiiaîne; en 
roriséqueiice, il avait sur-k-cUamp quitte la séance 
et s était rendu à Raglidad. Ceperubut Jes jeunes 
enranls du sidtan -Vlinicd qui voulaient, avec Fé- 
1101 gîe la plus louable, conserver ce qui resliiil de 
riiiTitage de leur ptre, setajetit fortifiés dans cette 
ville.où ils se trouvaient aJnr^; lemîrlurtoman,qui 
avait espoix" surjiretîdre ccJîe-ci pni- un Coup duu- 
ilâcü, fut tKbiigé d'en venii' ii un siège régulier, et de 
se résigner au\ lenteurs de l'invcstbscuïent. Lt 
sistance dura prés d'uu an et rlcmi^ enfin il vint un 
jour où il ne i csta plus d espoir aux derniers nye- 
lon$ de celte iamille infortunée; abandonnarit BagK- 
^lad a U merci de son nouveau niallre, ils montèrent 
cliuB des barques, et parY^iureut ùs'enfuir ensuivant 
le coui^ du Tigre^ A partir de ce uiomcnt^ Chàb- 
^Joluuniued régne sans conteste sur fIràq-^a3“4i)H * bit 
frupper Li monnaie et dire le prône en son noui, 
marquant par lii son îndêpeiulaiice, chose que son 
père J qui avait à aflemiii son propre pouvoir dans 
fAicrhàwljîiu* ne songea pas Â dcbnppriiuver. 

Tel est le récit que nous présentent Mirkhoiid et 
Khoudêmir; tuais si nous pssotis luaintennnL a la 
même iiistoire telle quelle nous est meuntêe par 
Vîaqrîzi, nous trouvons des dilTérenccs considérables. 
Suivant fhistorien arabe, ce fut Cliah-Wéled [ 3 a), 
fîîs du (cest-à-dire de €héïkh■^‘\li, qui 

paraît avoii" été dtbigiié spi^üialentenl par ce udui}. 
qui i^égna â Bagluladî maïs Son pouvoir ne fut pas 
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durik;; au IhuiL ib ^\\ iiiujs il fui iiiib a 
morl |iîir him IraliisKui tk la |ïniirèsse Tt^iitloiis non 
l'poii&e, <fîii fitail filb <lu sfullan Hos^tn , fils 
iH par ronséqii(?nt sa cousine gmiiaïTiff, Cet allrnUU, 
qui mclLïiît le pouvoir entre luains dt cette jirîn 
cesse, ne tui rapporta pas tout ie profit qu'elle en 
attendait : un an h peine apres laccon^plissement île 
ce forlait, elle fut ohligèo de quitter Uaghdad et de 
fuir devant la ninrelie inetiaranlG de Cliàli-Motiâin- 
itied; suivie seuienieut d^in [letit nombre de soldatSH 
elle se réfugia k Clntsler^ lundis que Cliali-Mohaui- 
med prenait tranquîlletnent püsseasîoii de ses nou¬ 
veaux Etats. 

La princesse Tendon fut jugée sans doiilc trop 
faible pour gouveinei' dans de si fàdicuses oonjouç- 
tu res. bien cji/elle eut asse^ prouvé que rénet^ie iie 
lui manquait pas â fuccasioi]^ ou lui associa (Ibisto- 
rieii UC nous Jil jias a qui Ion dut cette mesure), 
pour faider dans Tadïnmistnition de la provînee, 
MainiiiiniL fils aillé de QiàJi-Wéied. Mais le second 
rôle ne | 30 uvait roiivenir a cette aiiibitieuse prin- 
ressc; elle ne recula ]ias devant un nouveau crime, 
et parvitil a laiFC iiiéltre a 1111.11-1, au liont de cinq 
ans seulement h il est vrai, 1 infortune Mabniond, ce 
qui lui assure entière meut îe gouvomeiueut de 
Uuistcr. 

*Si ma in tenant nous recourniis au MüÇu rs-jn'défii . 
lions trouverons encore îles djlléieiices essentielles 
dans le nVîl. \‘^oîrî ronimeut * \bd i*r-Ua4?.aq Saiiiar- 
ijandi racfPille la prise de Baglidad l ii*^ i lo'i : ■ \pres 
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la câLnï^ti'Ophc sultan Alitn^il^ les fils ilii Chsih- 
ZàdMi \Vt;ied, nu du Chah-Zâdèh CheikU-^Xli, fik 
de Sultan-Owcïs, je Vé«A dira Sultan-Mahiiioud* 
sidtari Mohamnic<l et sultan ihsèh^ ataîaut deiuaurüS 
riiïi1li'i>Â de Baghdad. Bïenlùt la dIvUtoti êcbtn enlrr 
acs piinces. L'éiuîr Chàh-Mohïnniiu?d+ fiU île iaïuîr 
(^iT*-^ onsimU qui se Iroiivait aloi*^ dans b ville 
d’Ardêbilt a^anl appris ces nouvelles, ton^-ul le 
projet de faire b contjiietc de Baglidad (Î3). Par 
tine marche mpidet d arriva près de b ville vl vint 
camper devant là porte du nwirchc du sutlan. A 
cetto e])oqiiet Chah-MahiuQud, fik aine de Chdh- 
Wêlûdt investi de rautorîtê siiprèiiie* et 'AIkI 
er-Ralum (3i)^ surnomme Mnlktk (le naulonier]^ 
eommaudail en son nom. Quelques hommes liirhu- 
lents, s adressant à lemîr Bakhelïïlich . qui sous le 
i-ègné de sultan Ahmed avait rempli les fouet tous 
fie cAolimi (35) et de lui dirent : <i Lors¬ 

que vous existez, comment ce iiûff^enrer (3^) peut- 
il prétendre au commandement Tous, s étant 
concertés, massaerireiit Mnllah.el BtiglidEidse ti'ouva 
en proie amt plus alTi'eiLt désordres. î^es fi U de Chah- 
W èled cl Dendi-Sidtaïie, fdle de Stdlan-Ouéïs, 
:d>audi>mîèrent la ville et s^eiifuirent du cùtè de 
Chuster. Chah-Mohamnir^d pnl possêssion de tkigh- 
cliid et soundt également la forteresse de HU (38) et 
une pi'lie du Kurdistan, et, durant phisioursaimtîes, 
il cîtciTîi sur CCS cantons fsnitoritê irun souvei'aiiE »» 
C^e qii^ori peut, à mon ^rn^. admelti'x^ eoiniiie 
ces tain en pxaniiiianl res ti'fds ffà^^ments. rest cpic 
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(* O lurciil les Çiii’anl5 de Oiàli-Wéicti cjiii lie- 
frndireiU liaghdiui in-ndaiü un au et dciiii. lleinai- 
qij|p2 la pnk'ision de ce cliillre, donué pai" Mlrkliond 
(ainsi que pr klinndémir, cela va do soi), et qu! 
l'essort en ru&me lenijïs de la coinjmraisou des dates 
t'ournics par Maqrîüi : le prétendu CliàU-W éled es! 
mis à mon au Imut de jb mois , et a« an après cet 
altcutat, la princesse Tendon est lurcée de quitter 
b ville. 

CoUeTendou, , €[ui règne ensuite il Chus- 
1er, doit ilre, je crois, identitiée avec la Dendi-Üiil- 
(ane J- K t dont il vient detic question, et 

cpie nous veirans pins loin gouverner cette lufmc 
ville. Quaiil aux deux tonnes de ce nom, on peut 
parl’aiteiuent les considérer coiiiine ideutiquos, les 
pennnüilions fie lettres de co genre étiuil très-fré¬ 
quentes flans les iiints lurksHïrientauXr Ma(p iïi Sait 
lie cetto princesse lu Qlle d Hoseïn, fils dOwéis; Abil 
er-llaüïâq la dtïnnc eomine fiHe d'Owéîs lui-même; 
jVi suivi ce dernier auteur en dressant b table gé- 
riraiogiijijo jilacée pu IcIp cJp ce nfiPiTioire- 

Enfiri cW ü Cbiisler que \on\ se l'üfugier ks 
tiernipi's restes île h\ faniîlle des tipkunieris. Q*Up ville 
Taisait partiP du domaine iTAhiiicil, et fut la seule 
i[u ils conservèretit. L*auleur du TàFtkk 
fîâchi ticî dit pas un mot de tous ces èvétiements. 

C<mtinuoins à chercher ce ejuc deviiireitt les an¬ 
ciens maîtres de 1 înhj cpiand ils se hireut etahîis 
dans le Khoiiülstan, 

Ij'an nous voyons, dapies nn fail repporlê 
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pîM' ruütiuir du M&tja cs-rndiln, qy« des ibpules 
lui-ent Piiviîji^s pr ü^?llflt-SllUallc, J’illi=^ du sultaii 
Owôîs, à h €Oiir Cliiili-Hukh, pour prol^ïsler dp 
lâ soumission de celte princesse. LVmpcj-éur Ips 
iirrueidit avec biertveiUance (p, üâS). Le voîsinagf^ 
de l’empire des Tiniourides nelait pas Jaît pourinî^ 
pirer de \n sécurité i lliériliére du trône de rirèq^ 
dont le pouvoir cL-ins le Kbouzlstan, cliancelatit H 
précaire, avïiit besoin d'un appui qu'niie ne pouvait 
obtenir qiio par une dècUi^lion de vas^îablé* 

L'année suivante, an milieu du mois de salar, on 
apprit À la pour de Cliâh-Rokb que Dendi-SuJtane 
avait cessé de viwe (p. abg)- 

Rins cette meme année (8i8), Owéîs, fils de 
Lhâh-Wéledp lui succéda, Cbéb-Rokli se hâta ilVn- 
vo^er à Chuster un courripr cbatçé de lettres afléc- 
tueuses adressées au nouveau souverain. Celui-ci fil 
â fenvoyé la réception la plus hnuoï^blc, et le fit 
arconipâf^ncr, îors de son retour, ]>ar im déjHilé qui 
fut accueilli de l'empereui' avec une Pilrcme bien- 
veiilance (p. aSS cl suiv,). Bien qn^Alw! er-KajÊKiiq 
n'en dise rien, il est probable ipie ce député était 
venu renouveler fofïrc île soumission sans laquelle 
le nouveau prîiiçe aurait pu peine h défeiulre 
contre son puissant voisin. 

Mais nous arrivons i I année Safi {tâai], où b 
puissance déjà si amoindrie des Ilékaniens manqua 
de périr tout â bit sous les coups d'un dos bis de 
Cliâli-Hokb. Voici en <piels termes 'Abd er^RazsuVq 
i‘aeontP celte rainpapne (ms, atiCh fonds pers. n" i o6, 
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Fol. I lu 1 ^)^ sous lïi date 8iô; uiais la stiile du iwit 
Fait VDÎi- qu'elle t-oinmeiiça 1 an mie |ïréciklenle r 
il Coiimic noii'Seulement la province du Kliurasaiu 
niais encore tontes les praviners fin .momie étaient 
dans la tranquillité la plus parfaite, gi^ce à la faveur 
et à ia proteclion que leur accordait le prince for- 
tujiê (Chah llokh). et cpill ne pouvait venir ii la 
pensée dauciine créatnre de s'insurger contj^e cet 
ortiro de choses, notre pkinie aux traces heureiisi^ 
exposera aux jeux des gens de considéra Lion, au 
ccimniencement de cette annêe-ci (8î5)t la ^itualîon 
de ions les hïtats et de tous îes territoires. Nous eoni- 
nu^nceiwis (s’il plaît Dieu Irés-haiit !), dans celte 
section, par nous occuper des événements ilii Fars 
et du Khuurisian. Lorsque Slirr.a 1 lira him-Si titan, 
apri's ses cxp^klilions ihiis i1ràq (Adjémi) et J' \iEer- 
Imdjàn, fui rentré Ctiirâz, sa capitale, les grnmls 
et les nobles de la pix>vînce (le Fâi:s vinrent le saluer. 
Mais lesgoüvei'iieurs du klious^islan, dont il a [tendait 
raiTÎvée, troinpéreiit son altcnte, el s’abstinrcnl île 
venir présenter leuns lionimages. Le |iriiice favori di' 
la ibi'tnne $e mil en marche dans la diix^cLioii du 
khoiu^lstan^ et son aimée nomhi’iHise et ondulant 
comme la mer, étant eiilree dans cette province, 
sVnipara de Haivî/ji et de Di/.foul. [*e reste des bahî 
tants îii.î réfugièrent il a us b forteresse de Cluistcr, oii 
ils furent assiégés par rannée vîctorîeusi*. Les goii- 
vevneiii^s de cette prorinee bissèrent [Kisser le temps 
tout en se défendant, et euvovérent ou ainbass;iHciJi\ 
dans le mob de s^iu l-iildjjèh de fainiér a b 
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rour iki Khfiqiiiir refuge dt^ Leus ^^oiivcituiLs ije hi 
lerre* Gel imibaii^kideur vînt iieiiïaEider îiide et pro- 
leetion , en exposnnt iqiie h niâjLre du K]iriiiïrist;iii 
êLail le i^cnriteur de la cour de Ctiiîii-liokh, et que 
jiiniai» aucune action cuntralre aiu orciro^ ï'ecus ii'^i- 
vail eu lieu de sa part. Sûu^ o$om demander ii Sji 
Miijc-sU^ qifelle daigne recutiiîiinndei' à Son Altesse 
Mirzà Ihraliim-Sullaii dViUandrïimer le siège 
de Cliu^ter; apiis cela noits ne ilêsübêii'onsplnâ aux 
ordres de b eunr: nous donnerons des garanlies en 
argent, et nous serons prèls à la seiTir par les aiiurs. a 
ChâJellokU nviul au *seeoiit^ de ceux qui deniaii- 
daietU justice (Sq), h et adres^ une lettre auguste à 
son fils, |iar laquelle il lui mandait « davoir k bissei- 
k siîs possesscui's la province du Kliou^istan, aux con- 
ditiuus ci-dessus stipulées^ et pomvn que sr$ sujets 
s'acquittassent des obligations de la soumï^inn^ et 
ensuite d'avoü' k regagner Clnrâ^, s;i capitnle. 14 Le 
prince agit couforniMnient k ces jnsti EirlinriiS; n^ais 
les liuliïtants ilu Kbouïîstan ne rnreiil pas rideles a 
leurs engagemeiib, lie sorte queu cetîc année S 20 
Alirzâ Ibrahîm-^idtaEu suivî d'une amiec cunside- 
ralde, rnniit m mardie vers cette mêine pm- 
vincc^ et s"en empara de vive ibree. Par ce moyen, 
la rébellion et rhérésic disparurent; les liases de bi 
religion et de l’État Tu t'en! rondir^s plus solides; les 
monnaies furent fi^[q>éçs an nom de remperenr^ et 
le prône du vendredi prononcé en son nom; eu fin 
la renoniinêe de cette conquête paiTÎnt aux oreilles 
du rioiiiinaleiir fin monde (Cbàlr-^^okbj, n 


OCTOBKK 187Û 

Üiiiis iDuteu récit p uu ei 

uf? jji'onrincç [1315 tiiip seiilr Ibis le nom cIïj Siiuvcmlti 
qui régnait a Ôilister; il scconlwilc île h dênortiina- 
tioTi vagiîc de . les gpiivemexics. Dans ect espace 
de sîx ans qui sépare Vépoque de HntronisatioR de 
SuUamOwéîsdeceUe Je ta conquête du Kboii7.i5Utn. 
que s'êtait-ll passé? L'nnarchie ovaîl-eHe succédé 
rélal nmnaTchique créé par Eïcridî-^ultane, dernier 
débris de ^empire des ïlékaniens? Je ne le crois past 
cor SI nous recourons niaintcnnnî i la courte notice 
historique du TbrifrA üfunGdjtijiin-Iiâi^hi y tioiis voyons > 
par la comparaison lies dates, que cette dynastie 
n'avait pas encore perdu tout pouvoir* ffO^êis Fut 
tué en 8^4 par les pelits-fibde Tîmour^e telle est k 
pboise qui nous penuet de placer lors ilc la cam- 
jiagne rribrahlm^Sidtan la mort de ce prinec'. Le 
sdencc irAhd er-lîaa^iq ne nous [îcmiet pas de con- 
ji'Cliirer a queîlc occasion ce prince périt; mais le 
texte flü traducteur turc et lexpression qu'il empliue 
J>^) montre que ce fut lians une bataille 
livrée sans doute pendant cette guerre {4o}* 

U restait encore un des trois lils de Cbah-Wéledp 
le prinoe MalinioiuL qui succéda à son Frère et n^gna 
pendant deux ans encore (jiisqu'en S'Jj) sur les villes 
échappées iiu pouvoir d'ihrabim-Sultan; ce prinre 
parvint cependant i Ini enlever lla^vîïai que je pense 
être la demièré vdlle du Kbouiistxm qui appartinî 
aux Ilékaniens; de sorte qnh la mort de Mobmoud 
leurs possessions devaient être bornées A une Ixinrie 
de territoire sur le^ deux rives du flbiilt e|-^\rrtl>. 


IM VASTIK lit:s LLËkAMEîVff. M 

Les liuU itniiëe^ i[ui ï^epiir<!?iiL hi ikifii^ fh' Müliiiniiiil 
«Ir üAy tlf' son $uf^€*sseiir Hosi^ïn^. fils i]*\l;i pcl- 
Dniila^ lÿtmi i^mplirs par auonii àv^mntient mar- 
r|uatil, saut Ir c'ataslroplin nnnili3T puisque îes flîvers 
aiiteniis que nousavon^ mis â contributinri nVn foui 
p:i.s nienlioii. l\ nous taul clone rorceruent ieâ passer 
sniis ^silence, i"l arriver à Taiinêe 835 (i&3^)p qui 
nous est donnée par MaqriiËi eoinme hi date tJe la 
chute cli^niiilive des Ilêkailiens. Ici sop téiiioignage 
est îrréctisal>le+ parce qu^il pructse tellement cette 
date, qu'aucun doute ne peut rc-Sler dans respril du 
leelcur. 

Haselii rêgiiaîl sur la plus ;:;rande partie de l lrâq- 
'ai-iln, saiji lîiiglidad, qui idait Loujoui's au pouvoir 
lie (’.hàh-Mnhamrned, fils de Qïira- Yo^îw^td^ il ^^vait 
héiitê Basi^a et \\ àsi\ de son prédcV'esseur. Mais les 
luttes ^;ontiiiiiellc$ qtul eut a soutenir contre un 
aulrc fils de Qara-Vousouf, Ispahân ou hhah^n 
Cûiirme rapiïeHe Maqnzi, ÎVpnherrul petit 
à petit; enftti Kittii par ce |îvince, il fut oldigê de 
sVnrcmier datts la vide de tiilla, qu'il avait fait en¬ 
tourer de murs* (ou peiil-èlre dont il avait iwons- 
tniil les murailles). Le siège dura sept mois. Au bi>iil 
de ce lem[),'^, il tut pris et mis in mort par ordre 
d Ishnhan, le 3 safar S35. Aînsi finît cette dynastie. 
Txes guerres perpétuelles, ces villes prise:^ et sîircagèes. 
res territoires sacrifiés h rainbitjon de quelques petiLs 
souvei’ïiins» avaient changé en désert la fertile province 

^ Tar^i^ t- TtL [l i i, ed. lie C0E»»td1itîiiojik', 

lï8S [iSlift L 

TIN. 
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lie Uiàcit dt-^^igiiaiLiU üuti'cfoïïi 

[ïar l« tenue àv üii U s noires (rest-à- 

(liiti gj-assc*), jjï>iii^ ilisliiigiier son sol de ieitrs sfibles 
iiiiprodurtifs. Maqrbi n ti^icé uit ütMe^u SHisiA^nL 
lie eeUe dcsolalion; je ne pub mieii^t temiiiier qucp 
le eitvnl : son style énergique et coneis peindi“i 
mieux que je ne ])oiiri-ab le faire ces misLTes et ces 
mines, si An comniencenienl de l'oiinée 833, rlit-il , 
la nouvelle arriva (en Épyple] que Iihî dévasUilîons 
avaient euihrïxssé tons les ])ap conipris entre Taurisc 
et Baji^htlad^ à la distance de vmgl-<'înq jounièes de 
marche. Les sauterelles s'étaient ahAttucs sur Jes 
tenues» de sorte qu Voeu ne herbe verte ne s était 
nnmU'ée, tout cela joint i la violence de 1 épidémie 
et aux inculpions ties Kurdes. Le prix des denrées 
s'étaît élevé iV tel [loint que le ntrirtn de viande de 
tiiûuton se vendait un dinar fror^ or le iiîiîian équi¬ 
vaut a deux ritt d'Egypte. Oi> vend Elit aussi de la 
viande de chien* SU dirheins le mütm. Or La peste 
sévissait viuleiunicnt à Baghdad* daiis In xVlcsopo- 
tximîc et le Diàr-lii:‘kr. Tous ces mal lieu iP ne ürenl 
que s'accroître par les mcursîons d'islialiaih hb de 
Qara-Yousouf, dans les envîn>ns de 11 ilia el d'El- 
Mixdihed (Meddieib^AH ou Nedjef) **ii 


^ Ms. if. aTjÆ, fnnih , n* 67$ * fui io6 r'. 
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SOTKS, 

(iJ; Çhl^Hûtù^iÊai ÏÏ€tr^$^eêtf. ûr ùf fht* fynm'fpui 

ifiû Xhkammtfùtn hiilùn* i Sîii ^ ^ rcil. 

(aj Huhîh ui-s^ytr^ éil. Iiümi'r. l. Ill,j4. tj^j^ 

A 

^ jL*ai ^> ï^ lÿ M l I Jüu^ AméiS^ 

J^ V>^ 

^1 i^CmIJ^ \jj^ Jf*^ Vl 

muiïient OU IViïiir (^ru ^Yoü«ujr, Itf Tui i;ruiiu\i). riiJiïtjuLuir 
iiu îsiillan AhniCïi Djêlâir, voiiaiîi Tvmprtt ia sacemîm éa 
mltanf par ion dnîPk^m Irum lüuil, les efoîrs et î&s ^-^mver- 
ncui^ fie l'irâq urahr, de iVA£erhàïdjâ!i, de TArran, rt toute 
penoune, en quelque lieu que ce ftit^ pcuèrenl h lé-te àur 
récKlure des ortires de rêniir Qfin-YHnusonf* etc, ■ 

(3) Vojeip sur cel otivrape, la préface tic l^/fotfïxrv det 
Xfati^cht <rOHssoii, p. ïl4v de In r* t^litJnri. 

(A) T. [L |>- 8â de b iVliiiirrin. il s’n^fit de la mort «le 
Hoséin, nis d^Aia-e«ldE«uln . mort qui mit reelleiïiciil lin à 3 a 
djnaslîe «les ÎÎE'^kûoMuis. 

(&) Küüce sur tel ouvrage, pnr Qualremêrn\ Elans le 
L Xl\^ îles :Vofic«i gf Ejt^miii c/cï A/«irai|jrrirltr. 

(6) Il est â tcmar«[iier egiilement ï|ue Jes auteurs arabes 
ne manquent jamais «lajouter aii\ noiits pmprï^ de ces 
princes le titre de ^lid! ■ îe qaân ou iban»^ qu*ou u'em- 
plüic guère habituellement qu eu priant des Uinns niougoU. 

tk'Llr géiièru,sitê du sultan mamtouk esl ronlinnêepur 
Maqriii I AifdA ns m^- ar. apc. fomts n^ I>'^/| ^ ÏipL ^^8 r" > , 

7h. 
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■en ces hTiiiis : yUai^S ^ j 

i^iJtj is*V4v^^ Â*àj üï^ 

àJLsJ»^^ UÜl 1^ je ^ ^ 

jj*^ ■ Dans ce ixn>iji.& mrtts (t'kiwviâl 807J ^ f^mir CïiélLli fiE 
prèiwnt îiii suiLnn AlitniN^ * lilsd'Owéïs, d’une jKiniii-hÿ di> ctsii 
uiille dîrheui-t irargeiil* et de Irnb cenU cîicvaui, rtprê-i 
lavoir inÏ!i en liberté;il lil de raeEDe pr^'^euL à Qjira-ïousour 
de cent miile [jruyFp^édz diritems) cl de trub cenlji elievâiiv. * 
Ofi ren!i3irr|uem tepcndîiiil que rhislf^ririi rtiiibe ne fwirlr pîiîi 
de Fjitodjt el qu*il iiomnie ÿeuléïneni, miiuiie aiitcnr êr cei 
aeïe de générosité ^ rêfnir Chéîltli: ceh 111*0 foîl cnneeudr, â 
l'égortî du récit des niiteurs |m.tsiiIs, srerLitiis ilooli.^ tpir 
j esjpivse dans la note siûvaiile+ 

Quaiït à ce CliéUli. cétnit un des éuiîrs mainkitikït les 
plus puîssniils; il gouverna IcingUjinps ÎJi Svrie, ei plus lonl 
i! negnn au Kaire sous le ïimn il’FI-MiVIIL rl-Mn*aVjpnd. 

[H) Celle expression ■ t‘n ainsi que le 

reste dti rt-cii de eel éjùsïHle, tel rpi’il est ra|ijK>fïé pur les 
auteurs persam, iti avoil d'nlNknl fait croire que e<!S événe- 
inenls s^étoiEnl passés eui Kaire. D ailleurs, les termes iiiénies 
dont se seK KhondêiriTr teiKlaient à me confirmer dans cette 
opinion : ^ 

«Xjlc* AxJkj « )L bl saisir eeï deux princes et lil 
i iifermer rhaeuii dans une des lonrs de la cîlüAeitr. ■ (i/oéfé 
iif-r^flr, L IIU rh. 111^ p. 183 * i^îl. lilL} Dr, le mol ajlIj, 
employé isoIêiDeiilH désigne géneralnneiiL la t iladelle ilu 
Knin-, ap^velée aussi ajJj, MuÎ^ il parait, d^oprèi le 

Eénioignage constant des liisloriens arabes, que le sulLui Ain 
meil n'aEU jaEiiais au Kaire* et qu^it lut enfemié dans les pri- 
aous de L>amas. C'esl ee qui ressort des p.issoges suivants : 

Jt ^ ^Jk yj* 'Xjj- A'kàf- 
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yikii^X slAjy 

(Ibn-Ayns, iiw. «ir, 

\^ ciiiEv fonds, fuL 300 r') ■ ïkni? ctr füDia (rtbr J'^8o6), 
arriva h nouvelle rjut Îl- Kli:ni .VhiiH^^I ben Owêîs, pponiüiiï 
d'iiii ïimment de îiê^dîgïîîict% s^élah iiilnodiul din* Alep. Ce 
|>eraûniinge luyalL JchojiL 'riuicuir-lenk, quî v en^utde rajsiéjçer 
ilntt Sji^dKlad, et poiu- ce inoül ü s'i^lnil enfui. Or, Tïoioiir 
envnjfa dire au prèfef (des manslfuika) de lui livrer A]mi€?il. 
là U te lU- i|uoî il o tlAC|uerail la vjllo^* 

^ l> 

jj La.^-^1 . .r+. t lj jl*j5 

pLûJ! ijl ylf 

^^IaawJK 1*1^! JiV. î^ief.Ji i Hai^s et nioi5 frêbî ïl'' 

00^5), Qara-Vousnuf, fds de Qnin-Moli-ininiied, vint a I>a- 
mas^ fuyfiiil Loujours devanl Tiinour. Cdiéilub, préfcl de J>fi- 
lUnst irBiki avêc beaucDuj> dlioniieur. ~ Daiîü ee miïziie 
irtuiïi , un apprit Epie le Kteîii .'IIuuckI ben üvrêis é^ii4 eiiirè à 
LVkUias] le préfet do la ville le Irait* egalement bieii^ et le fit 
descendre dans rendroil nouuiié Wr (mniiioa da 

Imalieur)'. » 

ItLi^Jl 4^U yLtâ-nL^Jl 

f/-» ticj (jLiJ! ^ ua-vJj yL 

^ jJUUL ÜjJju 

[lA. fol. aftov*) € Kn djoiiiiiàiia ilV lesullan urtlonnààClnîiLb, 
gouverneur de l>uiw^ de se saisir du Kboii AlinierC lils 

^ On sait, pir une sjolç de M. Doïy, qiiE Celte rspression le 
Eknm par Iccpiel etail dé*^i^''nr le palais dn A'aiA (^îcivriii ou préfelf 
lie J.lainas. \f\jpi le ^h’f'Pieiuiûïfre iUtaîlh dfjr neJiM dr* i-rl^aH-ab rkrz 
/rr /Inri&rÀ^ p. S, t\nïr a. (T. IVÉn-mn-v. 


ürrOUKE 


il'ürttiü «‘I iW tt' qiji lut hi[. Puis nn Iits 

i-iiFi-rti-kii clon^ h rilodelh' de [ Viirns, et re!o ynvkr lOLiqihiin^ 
.kiii. désirs de Tiiliuur- * 

Ülnün, quniid tes Êj^y|ïüi^iJs mirent en liberté leurs cup- 
IîIa, après U mnH île Tininnr, ils m* irouvnienl eiK^in' h 
l>nnias ï 

^Lihâ-^I 

jà\ * -Ç 

^ j l^jtXib ,^j^.dC-JL jLjtj, Aîfiblt 

iiUii (H]|i-AyAs« TnL aHa ^r”). kDhhs le mo\a de 
cliawwÀl (de rariiièe ^7), mi t^pprU que CliélLlu gouver¬ 
neur de Syrie, Tiianifl^tiiU riideiiiioii de sc rendre en Egypte^ 
el qu'il Bvatt envoyé ses gi'lfts et ses eiilâiiLs a Tîiièh: ou sut 
de même qu'il :ivmt délivré eeuv qui ètaienl enreniiéa dans 
les prisons i!e IhmnSi tels que le Kliàn Ahmed ben Owéis, 
Qîira-Yruisour, émir ries TurcomaiiSn el ^rnutres eiicrire- * 
fJom|Kim! t^leîrieni Ibn fîadjetr el-'AsKîalâiii (trts- «r. B 5 b 
aiiOrf. fol, ai&v*) : Jl 

Ijt^^l KMjé i,pa 5 ^ I Puis il ( c^esl-à-tlirt^Cheiüii 

mil en liliertè Qnn-ïoiiaoiif. Or un iiuDihre considérnhle de 
Turromans nifmLèrciït h rhi-vnl urco lui. 1 
Ibr même cel uutre passage fok 31 

km^Àj ykfij ■ (Jhelkh dé¬ 

livra Qura-Yiuisouf qui éluît inenrreré ïIhu^ 1» cilwlelle de 
lïumas. P 

Et rel u in: j. ou il e*»! plu^ s[R''rÎ4ilenMMi l pnrle d A Ji me( \ 

ipiiiifi le mois dr dou'i liulj - 
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jelh. Alinu^fl^ \\h d'Owèïa, sVEifiiit dü lUmn [a 

iiflü de 5 ^n pays. Lp pouvenieur {de h vilfe} I avait fiiit iïiettrt« 
en kiberlê; Ahmeil craîgîiil tie vtiîr k mamhe s£ Iriser (cV‘il“ 
Il-dire l^x-msio» \m l'eKupper), et il se liata de s^enfuir. ■ 
J<ktgiieï h cidR le têiiiinpiîi^ede Maqriu {Saiouk^ ms. ir, 

OydaiiCn r. ffïi d6r^); SjJÎ 

^ 

-VJ-* hSjÜüÎ^ ^ ■ L^t'mir CliéiLh fiï 

.'luî^î mettre en Èiberiê Qjim^Vnii.M»iir, 111^ de Qiim^Meliatii- 
îiïffi hr Tijrüûfiiiiii. Le lundi 17 (de ji, d> re^fïtit 

iriine |i 4 'lisÆc irhH>iifieurt et Iüi lU jnn'r iTèEn^ sm'i allie et de 
raîderilaii^^ sen etiInqjrkeA. * 

Ëiitiiv^ ^ti:kq^Jxi ilonne la ^late pin iæ de la tiiite rrAhiiii^i 

{ll^PË^lf.. tifl V*|, Ûl r"] I ^jMwJjjil ^l^llâLwJI 

y-* 'Xj ^IiXjIj 

^1 ^j'i?* ^ i iiXj hXj 

^^^,>J| I a 

3 jJL^ i Ür, i\ (Cïiêîl<.L) trouva 4 ;pie le ^tdtan AhniefL 

lik J'Owéis, priiiee de Bji^LkLeU s\':Eaîleiiruî de L^ias, dan^ 
L îiLbit qui prèciLi. 1 [i le diiuajiclie iG (de dou'J^hidjjL-ïi). Ali- 
iiietl. en etïeE, êtiuk resté u Damas au lieu d'aecûtiipii^nïer le!^ 
autres êmirsi eu Égjjite. Eu eousi!i|ueilee, Tèiuii' CLèlLh fil 
iiketLnc soisis séi|uesLre Les niaiseiiis i;ii*s émirs ipii maigrit Érq- 
vaillé eiL secret contre Lui, i 

ArrélLPiis-iious iei;je jieiise quapiéii Eaiil ile preuies le 
leeleur m!; doit cunser^er aucun Joule sur le Lieu de la iletcui- 
Lioiï d'Ahïued et de Qani-Yousouf. Qunul à iaullteiilirilê du 
ri'reit ik^ liisturieiis perKins (tf>Lichaiil les eiit:onsLinces qui 
rorcéren* Qani-Y'uuflihtir à retourner dans son ^'Lerj, Il 

rsl .1SS01 d i nirîle ili' se pi'oiiüiiiici', à tausi^ dit sili-iice îles au 
leUkii ai'FilH'A SOI' re SujeL 
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Ltf* tiiilrc pnrmllirit.^ sont t‘iiijïn.iiilcA à VJir- 

lliond- 

(tü) Mr4 :i iiioL les Hilterfin(U-iî> ik fmid pI cIc chaud. 

(il) CV'ifc ulic sWrtiU! dp |.^îi TiHidr sur le vol dp c-es uni- 
ni4iuv. 

(laj ^ 

( 1 3 ) Ce pcrsouiwij^p, oDEiuiiLMU^âi ALlü Qkis&ub, uLüij , 
et qm jwtia tm ^"mEid rtik-tUo* lyiw Ic^ évêiiPiiicnU qui utireiil 
litru fl TebriK. vïuil diruiccüer de In ville ^^4^ (^kr- 

khünd, nii. pers. anc. f. if 58. M. atîi r"). Cf. îiusai khondê- 
inir^ IItrbrt> éd. lidi, ]|[, 3 . ï». 195. 

(lâ). Lilk'mkiiipntp aûirâ fnirok (esL ce <|iii Voici le 

luvlf lie CO pn^^nge : yUâÉL» 

j-vajJl [ Voj^ 

Eiiï. onc. f, ppri, ri"" îo6* foi. 5^ v“). Ccïnimo oîi le voit, le^ 
pîèceft DDicielipsdu gouvexueilïeiitdpsfJara-QDyDuuhi àlnieïll. 
i crîtes en LiirL^orlcnlaL llioii d'ètûnoanf si les cQ|iistP5 cml 
|ilii!v cul niniiis ùlEêre ces mots; un cêrtuil’i ooiubrc ont tmns- 
fnnnir le AufTi^p de Vflblalïf ért •ftlî »; d en psE de 
lùtinr des c^Hleurs du Ilatib ui-wjrn- lidiograpliiéà Têliémii * 
i^ui oui, de jJus, imaginé de changer le dernier moL en 
J. Priée, qui a Lroduîl ce passage, Ti*y a absolu- 
tiicnl rien vu; on ]mû se reporter à sou ouvTa|^ (CArtNio/o^. 
ifeira^wJ^ t- 111 ^ p. 5o6) pour voir quels sens impossible^ 
Il esl enndtiit n dniiïior n rette pli rase sisimplOt et eeln parce 
qu'il ne s^est pas douté nn seul instant qii^plïe pou voit être on 
une ûiiln^ laii|pie que le persan ^ (Junlrpmèrp, à qui Ton ne 

^ td'üWnltiCift faile ici par noire jmne el Mvant colhbciraleur 
J^^èh drjk élc prêHiilcP, d j a trentr-rirtii ans, lutc iioLr ilc 
Kiâ'lui, pijhlirc I ar Trii 8i»rpl ft¥iM Irtfin vur ifn 


UYNASTU: ILÉK\>IIK.\.S. 3^7 

jicül rcpioclicr d'i^iiorrr dî;i!i!clthà ■urki-aLiiLi'^ ilti lurr^ n 
r^mki ie seiïs ^èneml de eeltc phraic ; uiaU uii peLiC si^ dt^ 
lua rider ;s'il eu i luru epiupris Loua Ici dclnilï. quntul uii li- 
süil IrsKiiïirc aiilüî | .Wul/a p. mio) ; • H apn’-i le 

ttimimndunirnl du skilLan Pii-Bnudnk^ noui dountmi k lifrr 

de nQjm à Abuiiliiâsr-luLi^uf Beküdur. ■ IL j'i il:|^rellei% 

ni cKiLrOt qiic' e<f AAvnnt orienUili^sle n^nît celle necft- 

m'oiï dé fHire uue de ces nales èhidîlefi dùnî îl nvaîl le 

![ 5 J L’îiulcair du A/iifk 'es-sa'diifi, <jui meuute celle in- 
tnnu^Ueu du (iropre fds de Qurn Ycmsouf pxr son père, en 
dniuie un rtVit iw peu difTêrent. Toul d'aBord, il k place 
huiit rnîiuée fiii, cVsl-i-dînc Pjirôs U muii de sultan AliiTietL 
Mais Je ne vois nurunc rjîson de préB^rCf cetté dale; Ijk^i 
<| ue Kliüiidêmîr ii’ni fixe |ins h cel évi^inTueul, uii vciil jmr 
Ili suite que celui-ci |ir^iida In ilci'inèrc eamp?i^^e d'AlitiKd, 
el que, par consequenU duîl le placer vers Sia* (lu,. 
lui^uie aupravant VlKl-cr-BaEtVt| fait remarquer que Qara- 
YüusDuf I étail di^ireux d‘iiilruduin:' dans sa kniiile le liEn^ 
de Kliâns ■ KïioEidOniir kit niicux cfimpreiidrc, ceine seui 1 >let 
k'iièsilalîon eju prince lujcùinan si æ jjarer d'un lilré qiTil 
ne croyoil pni luérlLer, el œ prelescle de rodnplioiï qn^il 
saisit ptstir îé^lînier le nom cîp jufiaa qu'il Fnil prerwiro à 
son rds- 

Ce jMiAsaj^e dü Maila 'N^m'dém n encore une LUilre prti- 
culnril^* cVsl qu^il offre un exemple frnpiiûiil cl liidsjcuUilile 
do rotuploi des termes el ilans deus ioiia diffê- 

rïtik. Ordmaireuficîil^ ces ditix muls se eonrondont, et sî- 
^piifient indîOTéreiumenl aîné; innia \\ est des «is où ils soni 
nettemonl dîslinf^nês, cclui-ei enlro nulres. ■ l*îr-Bi;slàq + dil 
*Abd‘er-Ha3aàq^ armf fr^prii le pltu drmi pmn les Td# do 

tüfqUfi rOFts i^d iR^ElrEef da Maiée di Genhtn lëi^i , îit-ë", p. 13 . 
i3), e\ le cêlfcbf'c oncntalisu.' nisse ii>¥ail pas omis dr relcifer b 
itkqirÎM’ de Trire. Il nV.^l |hlk êtDiinAiit que M llllarl ua\l pis en 
reiuiii^sjinrr repiisrulr iln- Ffcdp Snj-fl, mais □eu'i a^ons nu à 
pm|v>^ü ifi’ le mrnhduticr de Al Di-tiemervi ; 
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cHLittiiir, j! , tAiiiüf ijiLff tihiili - Slnlkitiii 

mal ti^lùît »îiii|>frmenl JÎU nmiK ■ (1114. ciiir. T 

II* ît>&^ fui. bh ^ Qiiiitrcniêre^ sari!» douLp eiiEraîiu- jKir riui- 
hîludiï^ a. Lniclyit ilnns ces deux eiidmlts fih mnét drï 
qiio, d^irre pnge h l aiitir, f^r niié sîiigii Itère irt^ïlhcrl^iieç. 
cü&\ toiildl Plr^Bctlnq. Lnniol Cliâli-hïnlirïniriu'il qui est dês^ 
y fié smia ce nom. Vay* lîri , p. aug 

el aiD. 

[ïû] Sur Je pni îllfui, iHnJjxiE de h sf.iuvtTaifielê, voy. Quü 
tfcmère, îtîsloire des \hft^Qb de ft* p- loG, noie ^7, 

[17) ühoïKlttliir lie düiiiic aucun délai] iuv le aejniir 
frAln-iNidiùila auprès de sriu*^ père, Qii [leul vüir^ tldn» \r 
Mtiitii e$-sn' dèîn, p. i36t ie récit de sü rêcepltrui H des fèle^ 
ijiii Ili suivimit; je me suis dispensé de le Lmnscrîre. parent 
i|iic ccl épîsiiidc liüporLe peu au resie de lliisLuire. 

(l 9 ) Cela æ pasMiil en Sil; iiioïs iaïuii^ prêcè 

ilcillCp ou aviiii reimli les iimnii|k»i ile h i jlle- ■(It.ltc meme 
.Luiiée {|âio|. tUl ' A bd er-lLmiii| h suLliui Aliiîied sVKM!ii|ia 
ovec un «èle el une onlenr e^lraonlinaires n fïirîifier les 
reiiip.irls de l^i^diilad el à en creuser les Ib5si!ÿ. ■■ ( ti#- 

sü dJfR^ p. j Au raiiporl de Alirl^boïKi, Teiiceiiile qiill lit 
inicer èlail J>ieu inoins étendue <[ue l'aucienDe. Le sulLnii le- 
n.iil jirériaénieut de recouvrer uiire süiiinie euiisidèrFilile qui 
lui Ibumil ti^ luoyeiLS de faire evéruter ces Irai a u^. Voici 
d'uû prfkvennil tel aq^eiil, Lckrs£|ue l'iiiifMir s'étiûL ü»aiicé 
euEitre Hngbdmlp AkmetI avail Éail |dacer dan s desroiïres une 
graink |inrtiü de sou ur iiiunuayé et l a va il kiil eiiluuir, jvtr 
des hommes de runlünnœ^ dans un eiidmil oi'i (.lersfirme ne 
iViiniil élé clierclier. Quand li fut revenu à EkglitkuL il te- 
trouva cel aident inlacl. ( Atirkhoiid^ fifmzéi ui-$afd. no 
jvjs, sine, f, n* ÛS, foL 380 

(ig) Vo|+ sur re mol Madd iidbt^ p« note 1. 

fut) Üfi loilp (lar în suile qu'il s'ir^ii ile rArnwiuie. — 
Sur Kleii Ijq ou Vlalal^. nu penl rfiriMihér tiiir noir de 
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M. iX^fix'iinTv, Jûurmii TtsMltf^at, \ I*' de iH5i. |3. ia3. 

W'ilV I > 

[3 J J Ce persooimge flvdt éSisyL-* â plusieuri rü|»ri 5 e£. de 
^Pülever le peuple en favi^ur* Ik-jii, en Vnn Siu il av-îiïL 
élevé des prèlentioïni f|iiL p-iniîî-il, jivjiteiiL eOravé le Mil (an, 
puisque, pDLir lui faire garder le sïlecici', il lui lll jirésenl 
d'une somme de tuigl mille pièces d ur. Cet lutumie^ iluiK 
Li mère se IrtnnvaîL au rtipporl d' ABvL er-Jto/iâq, ilaiis le Jm- 
ii:-m du sultan^ ti qui prèteiidail tire le lîb de ce prince « 
pmniiuroliéir à ses ordres. {f 4 Tfi^ p. i 53 r} Mais 
dés qirurie octosiüii favorable se présenta, cel intrigant, ou 
du üïoins lcrs fauleurs de troubles qui le metLnieul à kui- 
tèle, essayèrent de se ré vol lcr de iirtuvt^q. r/est de celte si> 
dîLicïii qu'il esl quesUou kî; on en pctil >eir un reck aiiaJogue 
lia Us le Miif la a-tu déin t p^ I 7 q- 

(3a) Nom donné au iarié on lunibeau de Gliôiûa KIiâu^ 
vi qui s'êlaît ékndu au faubourg ile l’ebrli qui entoura il ce 
moTiuiïieiit Voyea une note iritéressauU> de Qualreméret 
rj-sfif*tïéfPi, ji- 3 i. cl cf. M. î^cfrênier^, ï^üvw^rj JV^n- 
dflPïl Pme^ fi dant r.dwfl ofiïlrni/r, Pnrîs. 
iu-S*, pr 68 , 6 g , noie. 

n'fipo's MirLhond, ret bomiiie éLak uiunlê sur un 
unytT, ■<ï'oÙ il rc^^ardsit la bntnille. 

(a â ] Il faut sans doiilc lire r ■ le cUstrirl de Ik licndïeli >, et 
reronnnître ici le nom d'une localité bien rnimur, située non 
biin fie Ita^^dcHl 1 dans le district appelé Thtu^L Klinriçâii, sur 
]i- lïord de la rivierc Oîala. Ou peul voir, a re sujet, le /oiîr- 
ntïl fisiiiiiqjic . i I de 18/i7H p. 41 s, 4 i 6 , note. |€- iVrrêiucry 

(a;ij ^ Jo [jW{Kkotidêmir JUji ^ 

(prnbalîleincnt jDb) ( Mirklioud ), L'exprvssitïu 

it'pAt pns expliquée rbiïis les dicüpnitwircs-, nuiLv nu trouve Ir 
jk^rlicipe dr re vrrbc. qu'iuï lîoil ri riiT en ilriii 
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iisoU, ■ On luji^i dniis I’Iih1i% t\li Joliiistin {i^ut. {ifid 

Ar. fyirihn, s, v,). ctrinîiiü i\iii i-iiAfarrrlIVjit k'5 

lifiiîs., jV eu f\tî\»ï croit, |ïor k Hsnvtni île grttîo^ tl'or^^c hvm 
jic:? dflns iUi sofrnn . sur It^squrls ik uiimnurcnt ecrînljn-s pîi- 
rolu» m.i^if|Lics, k Ou peut nbriîicul ?ui|>|îflscr qtie ce^s 
liorg^e ^LTvûicul ausiî à px^AiiUâlîfjiirr l*nvcf>ir; d nîllriirs, il 
cal iinpm^iîiie dVv|iliqucr nutremnoL !c pcia&'ïj^e àû^ deij\ 
liLaloriena persans. Natom encore que les éditeurs du îtahdi 
HâstyÊr publié à Téhéran, doni nous nvoiis déjà pnrié, ont 
îulelligeiimienl Iransformé qui ne hur préseulnif 

pis U U sens sulRsaïunicul clair, en qui ne si^niifie 

plus rien do toîlt, 

fa6) Celle lociiiion ne se trouve pas dons lei dictLEiii- 

uoim; InuuTuis, Johnson duuue m pudI ^ le sens de 
- rnijsc> motif k ^ïais ce île Kboudéruir e[i précise h 

AignirïCiiliE>ii dé la innnière la plus claire. C'esI a |ieu prés de 
lu lïiémé foftui qu’il fuïil rntciïclrc U phrawL^ suivnnte île 

khond: y .Ii^ah jÉ ÿ yjm^\ > lorsipic 

ri?s|irit d'Klsîi fui ta-ssurr à réÿnrJ du sidtan^ i f/iûf. duf su^- 
tiijis du Khdfrcm, publiée par Id- Üefrêmeryr Paris. i&42, 
1 > 

(^ 7 ) le préseiU <|u'un fuil à celui qui apporlr 

imc bonne iimjvelle (on ihi de uicnKS en nrLklx\ ii^UL>]. 
Mîrkhniicl, dans le correS|^vïuiIiiiïldu litiuzuî tisSttJa, 

diuïs le inéiïie scils, e4fi|di}ie le nml : c'est le Inrr 

(clé avec le jrl iTiiuUé |ïcrsnn. On ne le tmnie 

avec ee sens dans les IcMÎqueï; MeiiinsLi je Iraduil muiIc 
fueiil ptr I^Uiià. 

( 38 ) A fuirtir d'icj, je Iradnis le récit du us-SaJtlj. 

bien plus délnillé et surlDiil plus clair que t'élu! ijj- 

(3^) Vd^’ci. siir ce mol une irUrrr^siiiile nolé de Quatre 
inï-ré,, UiH^ dfg MotrgiaUy p. r.iA%'. 


IJÏNASTÏK lïKS m 

(rî^ï) üivtïs ôlniE le J'AiinH^I- Gtliii ri nvrilE 
iim iruséïi} lavaîl riilL mi.'-llrr 'à riHirt. 

i[ 1 ) liistüripn^ 0 n I juf;c sè véreaicnf lu mr^rlrre d' .\h 

lïied. Itijustc .eL crupl^ cù priacy iw fui p-i-ît rCfçrelk^ des liîibi- 
(aiiU de Baplidftü , qui Tie J'aiuirtieiU guère, puSM|iie, (tu temps 
de 'ï'înmuT, Ih nvaleiil itneuv aJmt^ sc soiiiiiettriî nu euuqiif^ 
raiil InrEore que de rtvler mius Ipi üainiiintÊon d'iiii (et lyrai'i 
(Ibii-'Arnbeïinh, V'ila Tfftmii, ikl- MnTiger, I. l,_p. 3cn et 
siiiv, ^[Alroliiip nUt (/# Per$i\ L n* |i, lÿi de in trad. tr.]. 
Cepcndniit. îi èLait bruvo, ïiudïKÏeo\ uième; lE ne dut m Ijii 
niisèmlilc qu'ù .san nuii:»iliùii insiiELdïle. fi niuiail Eesnrls, If) 
Eiiiisique+ diins laquelle iL execllüit^ Il proLêge:ïll lc& |KMHes; il 
leu la dVllirer a sa mur Un fis, qirîi eslimail piirlîeiilièn^- 
ment; mnîs îe cèlêlire ju>ëlç ne sc Iniva pas séduire et re?itii 
nildrhèn sa pnErici Ctrirâï, cl n b Eljnnslic des MnsîhsifFmens. 
Toulefois, fïalk ru.n3|Tflpa n su l(niange un elnrcE qui rom 
iiienre par res moU : 

jlki* ^ nMl .XJTl 

i Je n^iuls grâces â Dieu de l^jquilé du snlLnu Aluiu'il, (iî> 
ClièîLli Oft èts, fib de TTnsan, Fnitiânuni. i (DmiîetdZIidii ^ 

ms, pei^ nne^ F 0 * 350 , fnl. i ( 3 v*; "Ttftikh Aiütii^Ajdfim JÏJÉ''b , 
( lïl. p. ii.iVirdeCP.} 

{33} Vlnift d v^l rndicntemcfO imprjssifïEe que re suiE Clihli 
Wèlwl. puisque ce prince, lhj râp|!orl eïu Aftiifit ei-^'drïn^ 
p, Hj4i fol tué en iiiênie temps qn'Ab-c^Jdanb^ A nioius 
que ce renseignement d'un écrivain ordiuûîreoiefd aumè 
e\acl ne *ciil ctsntrouvéT il bul croire ij^uo i\Jâ[[rki s'est 
lrT>iilpi\ et lire saïis douk^ le nruu J un des TiU de Châti- 
WékHl. 

(33) ,Aiiisi^ d'après *Abd^r Bai^âq, ce ne fut que biiu 
après b nmrl (r.Alinrü^i ^|ue Cïinli E^fn]ii,minied Mangea à 
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L(i di* i Jraq. Que devîeul n\ut^ le rtidl de Mîr- 

Itiond } 

( 34 ) Par line cnrièiwt^ taiite d'iropreMion, ce norii a. ëU? 
tr^riîfonDé. dans k liîidueüon de Quatreciièrc, cîi Abddl>ni- 
liiuh (fie). 

( 35 ) Lieuleiimil de police, 

( 36 ) GoiivcToeur civil ou prêiei. 

(37) Qiintfçniêre a. oublié de signaler le jeu de mois qui 

explique ce discours, Icipiel, sniis cela, n'numii ai.Ji'iiii sen» 
Le lexie porte qui merespoïKl nsseji bien i Inrabe 

trïültàh „ surnom A'*.\hâ -CT' ftahim- 

^ 38 ) El non Hibei, comme on lu imprîmé. LVailleurs^ 
f eUe faute esl cf^mgée Jaits un ermtitTfi. p. Aqo. 

(39} i!i Hcmîstklic. mùlri- 

rNûLu^drfh. 

(io) S’il faut en croire le ménie pssage, Owëis avait pis 
«.■< 1 ^+ non-sciilenient le KlïOntisLin^ nuis ein:Oia+ les lem- 
loîrcft de Bnsrn el de W/wîl : ce qui mnntre bien, je 
enus, que ïaiuliilion ronstnrite des princes [Lékmiieus élaît 
lie recouvrer rniirien domaine de leurs pères, c^olii-dire 
riraq-'artibi. 
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m MONl «K\T PIIKMCÎRX APOCHYPHK 
liLl C\IW>KT J. trr tt DR VrElSNE, 

PA B M, CLKF^MONT*f; K 


i4^s prêf^iititioii^ i?Ciiilr« les iiionniHenls orîinilaifx 
suppOKÔA avajenl êlè shjutFIucs ees ilcmîi^res 

îinnf^es; files vont clésoniiaîs devenir nercSKiîres el 
ajfuilcraiLx difGccïhc^ d'études déj^ si (deineîh de per- 
jdcxiU^ n 

C'est par eos sages parûtes <juo AR R. Renan, dans 
son dernier Rapport üf^nud sur ^s irtîrrtfiiF du Conseil 
de la Société osiatitiae^ tire* avec lïne nutciritd n a|]])ar- 
irnnnt cprA lui, b momie de l'histoire des fausses 
poteries moabites acquises par le Musée de lierlin. 

Cette eupcrienee fteheuse nous învîle, en eflét, 
a redoubler de Aifjibnee et A ne déli^xer qu'à ium 
escient des hisser-passer aui anliquités séiulliqiiPF; 
qui se prèsenlcroril h l'avenir. 

’ E. hi-iiAki^ fîir^^iDiff anriHr^ etr. aiiiilii^i|.r» juîllri 1S7G, 

p‘ 37 . 
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On peut iiîèmt* atijouiiriiui bâ- ilniiiaïuler b il ii'v 
il piis lieu de jeter eu iirriere un coup <rœiJ sce|iliciiiê 
cl ile vèriner sî parini ces anticjuili^, Juîf- 

tjuici ^1115 <lêbat, il ne se serait point |>ar liasartl 
"lîsst* quelques pièces fraucitileuses. 

Voici un fail qui semble bien üénu^rUrer la iièees- 
site de celte eiiquéle fétnï&pective. 

Il existe toute une ^erii-de petits nioniinicnls aux¬ 
quels les savants at la chenil avec raison, beaucoup de 
pi'bs : ce sont les pierres gravées portant des légendes 
sémitiques. Ces iiitaiJLes supjileent en clTcl, dans 
une certaine mesure, cette insulTisancc épigrapbbpie 
qui demeure, jus<pi'à nouvel ordre, rim des traits 
distinctifs de rarcbëologie phibiicicnnc et bcbniîque^ 

Aussi s'est-on de bonne lieurc^ ûccii|3é de recueillir, 
lie grouper et <rintni'[ïréter ces menus textes, dont 
piiisieui^s si^nl friine inqîorlanec véritabletnriit eon- 
sidômble. 

Cbiique jour cette sériet dtyà assez nombreuse^ 
s augmente de quelque nouvelle recrue, et Ion peut 
des maintenant prévoir qu'elle fouriurï^ au Cur/urs 
entrepris par rAeadénvie un notable et prêrienx con¬ 
tingent. 

il semil |>îeii sing^ilier que les fauss 43 iires„ toujours 
a TanVit [jotir cx|>loiter les desiétraia de la scicuee, 
eussent négligé celte iM?casion qui soLTmit à eus de 
tenter une fabrication lucrative ri l'elativemenl la- 
rile. 

J'ai, au cours de la dlseussion moatnie, signali* 
iinr pierre grïivi^qiii, sfïriie de la mnnufarliu e dr 
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Jf'i'usaUm, pciriait uii^ inscription oti carnct^ères 
In'brærvphénicîens d'une bîinte fantaisie, aîiisi conçue ; 



f/e Sehù^ûk^ Drirfii, roi. 

D aussi grossières siipercUerics ne sfuiniienl résis¬ 
ter U re^^men, et leur énormité seule siidjt a ks 
faire rejeter* 

li n’en va [^sdeTiième de certaines fraudes moins 
impudentes et plus habiles; c'est ainsi qu\iri monu¬ 
ment siudla ire, qui nuOiriiait point Je teiJes ambi- 
lionsf a réussi à surprendre la bonne foi d'un des 
premiers liébraïsants de ft^urope, et, introduit par 
lui dans k domaine scientifique ^ est maintenu 
jusqu H cette lieu ne, cVst'ànlire pendant près d'une 
vingtaine dannées* sans être inquiété. 

Le D' SL A. Levy, de Brcslau, a publié eu 
à la lin du deuxième cahier de ses Études phêni- 
cl>naes^ une intaille a légende sémitique provenant 
du cabinet impérial et royal de \"îenne. 

^ PhSmiUfk* Sfn^iiîfn , iWrÈl^f ’H-rH , p. i I I - I 1 1. fttniUu ^ I 

tm. a S 
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1 ^ rüpi'üd 111^lion ï|u il vu donne ;i été eKei^ttlée 
une eiripi'emte; Taulewr ne noii^ ïippreud pas 
quelle esl îa ma titre de iDriginal. 

Après avoir loue fart tout h fait supérieur {ÿonj 
rorzüfjUch) de la gravure, il décril Jiiiisi le sujet re- 
l)réscnlè : <iÜn personnage mflie en marehe (un roi 
avec la couronne] s appuyant d\ine main sur un 
bâton et tenant de fautre un oiseau; à côte, quatre 
feltres. u 

M. Levy fait leinarqucr que les caractères pliénî- 
ciens {de J original) ayant été gravés à Icndroil, coii- 
Imîremenl â ce qui sc pratique ilVii^Jiiiaire pour les 
lacheU, viennent â rcnveis sur la rnntre-èpreiivc. 



(ir niinv 4I11 Vii^iinc. 

11 reconiiuit, sans hésiter, dans le premier et le 
iroisirnie un hnicâ et tut bêtb; le JiCcond lui paruît 
être un dülcih ou un reck; quant au quatrième, il 
avoue ne Tavoir pas enrorç rencoiilré dans les ins¬ 
criptions sémitiques, mais il se croit suffisammenl 
autorisé A y voir un mmcch retourné. 

Il uhtienî ainsi uti notn propre û3l ou D27, pré¬ 
cédé du tamed possessif, et désignant, suivant lui, ie 
pruprlétaiiT du cacliel. Il teruiinr eu cotistalaut une 
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leiiiurcfUiible resseiiibiimc^ enire b ft^nre dt? 
iiiLnillii tt ceiy. d"uiie pîerri^ grïivée du obineî de 
Klorenee* ]jublt<^e par le duc U. rte Luynes dans son 
Essai sar b nfimismaliffiie des Sairapies. 

La reproduction ^^oîgneujsement faite qui est don¬ 
née cJu monument de Vienne dans louvrâi^e de 
JVL A. Lcvy ^ ininspïni, je dois l'avouert à [ïreniîère 
™c, des rlnutcs sérieux. Le personnage est ^ravé 
a%^ec une mollesse suspecte et un modelé de mau- 
\iiis aloiîèeqiie Levy prend pour la marque d'un 
art jou2 s fait jupériear paraît bien plutôt l’habileté 
relative dVme main moderne. Si Ton ajoute é ceb 
la forme irisoittc du quatrième caractère, fin version 
de toute la légende + et fînvTnîsemlibnce du nom sé¬ 
mitique obtenu par le déchittrement de Lev-j, 
ces soupçons ne font que se fortifier. * 

.fç mts donc [imdent^. JusqiLfH plus ample in- 
tbimé, tic tenir en quarantaine ce nronutnent sujet 
hI caution i 

.Afin d'en avoir le cœur nel, je me décidai à fairt! 
venir de Vienne une empreinte de celte mUiillc^je 
l'obtins facilement* p[râce é fnhÜgeanl intermédmire 
rlu DM. Etiting. 

La vue de celte empreinte renouvela en moi^ 
" îivec plus de force encore, l'impression que m'avait 
produite le dessin de Al. Levy. Le Irait gnis cl pm- 
foTuU b fiiuscublure compiaîsainmenl accu^éf^^ le 
costume du personnage sont en complet ilésaccord 

iS. 
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chrüiiûlùgitjUË avec Fàge appai'^nl de Li légende plie- 
rudenne^ 

Touîef^ïU i^s pmcmptioris, sulïisanles pour mon 
édification, n'étaknt point des preuves décisives ca¬ 
pables de îranâformor une cônvictîori personnelle 
en une dénionslrîitîoïi scientifique, et je ne me serais 
point permis d'aller à Vencontre dViiie autorité comme 
celle de M l^evy, si je nVvais pu produire d'argu¬ 
ments plus positifs. 

Que î'on |■ap|)rocllc rinlaille de Vienne de !:i 
sardoine de Plurenw |>ubliée pur le duc de lAijîieJ^ 
et fon remaitfuera, outre nmalogie des figures notée 
par M. Levy, une autre analogie bien plus grande 
entre léiftad^s de ces rieinc pierres. L'inscription 
<|e riirtaille de Florence se compose de sept lettres 
qui se lisent sans aucune espèce de doute 
à Abibd^iti voiii qui s'écarte beaucoup au premier 
ohorfl de la légende de quatre lettres tIéchîlTrée pur 
M. l^evy, ^^ais Cet l'carl n'est qn'uppurenl. 



Si Ion corn pure ces quatix^ lettres aux quatre piv- ' 
* LSuy>^/^rh| ù f Efifri jETf (fl Jrj .SofiXi^iV-l. . . |ïL XZÎf. 

IX A. iIë Lork^péritr, ^adriial futdlE^D^rj iMSS, p. Aaiü A'-Ei- 

l4rt #ur ia laifiJiirM/Jin Âf ^Amt Lcfy, ujieI 

aa. Irf: duc ilc LujifWï flécril aiiwI relUi itiiîaille s lAhjbatcïri h»- 
itinifî ropl êgyjA'iH'n, ilitboui è iln>ilr, tliîiil An lit mnic Jpucllf^ iiiü 
Arrptre wmwîitf \Tmiw llriir f?) blnbk- 2i im«IÎ9€|ur rrrntiie^l par 
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iiiJtTcs Jii mot J'on efins^tïtle i^i^etntirit leur 

identité : le lanied est hoRi de (liscussîon, Valcpk Ml 
hieiJe ù retrouver dans ce que M+ fjrvy preiici pour 
un oü un le b^th est aussi sùr que le 

ittmed; qiiunl au jod, ou maceortlcrj sans peine 
qu’il a pu Se tntnsforfnersous le hurin d’un faussaire, 
SI faussaire li y a, en ce caraetci^e énij^iatiquc res- 
seriiMant au £ groir. 

(Jn [murrnit croire que cesl la jiublieatîun de fo- 
riginal de Florence, par le duc de Lujiies, c|ui a 
suggi'nï l'idée «fen faire uiie cûiiLrf^açon : le duc de 
Luynes attachait, on ue l'iguore pus, une valeur coo- 
sîdérablc à cette lutailLe, eii il voulait voir le propre' 
sceau du roi de Tjt, Abibnal, père de lii™u et 
contéiujuïraiii de David Ml n'en lallait certes pfis da^ 
vantage |wur cnllamiuer f esprit cupide d'un f tussaîrc. 
On peut cependant démonLrer que riiiiiluïion na 
point été laite directenieut sur ruriginaî, ni nièine 
sur l'excellente reproductinn que nous en ilevons au 
duc de Luynes. 

Cette itiLiille, entrer de bonne heure flans le ca¬ 
binet de Florenre,aA'Oît déjà été publiée,è deux re¬ 
prises diflerentes^ au siècîc dénué i- par Gori: la pix*^ 
iniére fois dans son Reçue il des inscriptions îintic[iies 

UQ {LTDÊuaihl UMiVctée. d clirirv l:i nuiti druilt!' la |JiiiuiiË en A?niiC 
Ddlinl lut, UMP élatle Torméc ik dctia myoïH tr«^A«a.. Derrière, nti 
sceptre jurndt à cdul qu'il tîifrnl àa^^■s k majth^ pbiiilp Yerî’oilriiKnl; 

du wpin.% un èpmiïT m opiflurujuii, ■ . etc., p. 69 . 

' Kmir ijic.. |ï, tl dil qni- Ic^ pmtMlriNli'^ qii'ü rail 

loir WFkl iCüUc iniaillu wniit une hIc^ pliiTi jukriruti^n d mit' 

plki^ ruririiv^ qui- uukk^ .mrail b S^vp+iqm’ orienlab, - 
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Je rKtrufiti la spcoiidtî lois ilaijs son Mmœ Jloren- 
tin 

Le savant insiste suflisHiiiiiiejit sur la valeur 

fie CO luünuinciit pour ie ilêsigner d'ores et ildjàaii\ 
f^nlropi'ises dos l'aussain^s 



* /jlfrrÿÿiiâm onrif Eiir in Elnrim urhibns ÉJcLmieM ^ ^aL I ^ Lil ef 

[À. Vt 1 i [ik%eiilptiiin ei îMave* Xfidiceo. * 

* lfu 4 oiAi I. K, p. i-rn^ pL XXllX^ 4?k p. SB. Le di^c àü 

LuvntfS, «pli QSmti^iiw ccd ileiu rvprEMlucLioq:?, eu lc& Ju^canL Siver 
Ik SÉvérilé qu^die» ménlcni, ccmEnd lUa* lâ cilalkii une tr*s-3égtnt 
îMTTur [jkbfitbc XXn pdur XXllrj. err^uj^ quli ïcrdt [wiéril île re¬ 
lever, il P ncproJiiitfl pAT L?v^ (et p 4 r ELbrrA , cTepfêa L^t M^pà^n 
und du Bâcher Mwt^ L eJle Ae pwuTiût (juc ie sav^ üiï 
B nalmu à'esi rtlUcntr il'ünC férMnCc de vcCdlkde main , m Ü^ü ib 
CQiuyller les onvnippu de tjorl qui j'aunkimt iflïpJrnienl édifié sur 
Pikikllkcnljfilé de l'jqladle de Vk'fkrke+ 

* Vt£i^u^ ^Y<ln■N rEMc^k ^ p. « Ibmmjuiiin oftïnium litleritifym. 
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Lt'ï» lieux reprudiic Lions qu'il vu donne siiiii cj|jale- 
menl détestables à des titres tiivei's ; la |ireniière* 
d'une extrême grossièreté* est eË[ïeprtant Jieaucoii|i 
plus lidèle dans sii naïveté que \a seconda* quoi qu^eii 
iltse le due de Luynes la gravure dans le sens 
même de l'original* c’est-à-dire que les caraeti^res 
pheiucïcns y piiraissent à Tan vers. 

I^a seconde reproduction est tout à lait dans le 
goût de Tépoque : ia figurine roide et sèclie, de style 
égyptien, est devenue un élégaut pei^soiniage daspect 
tout à fîiil modei'ne. 'fous les détails ont été inter¬ 
prétée avec la plus înipertîiiente rrnitakîe t furtistr 
a placé sur le poignet droit de Li ngurine un oiseau 
qui ria jini:iïii$ existé que dans son imagination 
au-dessus, mitre oiseau, Iniduclion non moins arbi¬ 
traire d’ime étoile à quatre rayons^ le symbole bien 
connu, consistant eu un croissant qui recouvre un 
disque* e^t devenu un mil bumaiii* avec paupière et 
prunelle^, etc- ï-a gravure représente une entpm^ic 

Itas jirmluif illlU», A» ptüne rariisirnw hi^ndm , i|uæ orual^ 

gTina àHMrrialoni?, vd PhcEuicLii, id Etrusfü* pro corQtadü liuju^ 
ili hui: p&Sfrttm i fi un jifu p^li» loia l 

i ... Kuj pluj . *. rnÀl c^Lilura, ac. (ûuari aaliqut$nma « ^a» ^ euJ 
.f:^piios in pun fmi. . p iæ dût de Lyyiït^ est, sur te dfOiicrpoiiil, 
luul à Hiil <ln tnèmn ari». tC^ltis urdoiiER' orË^iiLa.ti3 du Mu^ ilu 

gn^ud-ilut dK- TuacnnRçsi d'iitt btau travdil ê^jiüeii. Ellts 

visîhifxnfiil à f cj.'HHpje rtcijlct; uà la scuJpliurR el Iji pb|rf:ÎE|ue étaiunl 
M développée) sourie) FliaraoïD.i elc.*pr fî^.) 

k Eîjoi^ fie, * p. Ëig-711 : i Cqifiiitiifit celle sceande planrhe esl 
plui fidMf lia U) »ea déUikv 

* L'origine de 90EI etfclir esl dnli) Ip fumie irnïiWiM^ tH b illilirn- 
^Mili txaj^rêf" ili^ ta main lefir <|u"clli> voil «iir k'an[pnat 

^ Lr M'mbif efl «rlji bl'iiW |^uid<T (>ai liiHitA^ 
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de i'uiigÎJial p cWt-à-dire que ies laructèi^â iiioii- 
trent le^r norinui. 

Cette fois nous tenons à n'en point douter h mo* 
dile qu a servilement suivi ïe faussaire : la eouronne 
invraisemblable du jiersonTiage, les détails tout à fail 
inexacts du costume, !c style mou de la figurine, foi' 
seau additionnel sur le poing, etc. tout se relrouve ici : 



iiüii5 Jormdte^ Gott ; tn. fJTcl ttmu » pyhUpiù<3ii , (là 

Ifl EyzobD^e avAÎI été a^pç£td4inl gfüïA ai^îdc uuç P4LA{XÎluÜfr fetative, 

Tafrltiotogiic itaiioi voillaû dàjà k lùulf Tarcp y rvcôiïttàilrt un iril : 
ffUH ùcuU iilp€rpùiiî9 lüufT^r. ppifi^^ Etf. p. Utx), en » appuyant sur 
un puu^e crr»4e:fir^em viifo (1, ^ = 1, 11 ], d hir 

cl'Hcilfièf? sîn^IlfcTiGznrait iQTluru. z fiiil innldDi» 

i|ucl<iLiAi rbiriArquca jiisl^ aiir ce luonuoienl i il y rmnvaii aYor 
bâucoup dp 3« IrmVAÎI fl^ptien; i\ identifia Ti^ueau (le «rai J 

AVflç r-éjïerYiar, üintïli-infï B<»lain!. Les yiuiiA ou «eptres *wil pmif 
lui la niarc[ncL ck U pukü^anr'^ rnyiik; quant au pcr:^lnm|[e,ÎF y loil 
t>iin5r 
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üit uu4rc, le faii^ii'e îi}anl füpiü le lie^^îti de Gurî 
tel ijuil le teyaiî, les caractères phêtiJciem ont été 
incLsés ü et vieniicjit naLurelleiueiit a tearers 

sur le^s eoriLrc-épreuves. 

Les légères diJréj^noesqiiieïü$te»ii etilre Sosocntul 
dessin de Ct^rî et i'iiitâtille aporryjïUc de Vienne 

scxplîquênl toutes* suns exception^ i ‘ par la diflé- 

rence des échelles : le dessin de G cri était suiraiit les 
habitudes du temps corisidêrablcmenl aillplJ^é^ l'jji- 
tailie qui le repruduit en est îî peu près le tiers (li- 
nesiîrenient); i® par rexiguîté du champ de la pierre 
qu'avait choisie le faussaire, soit qu'îl fait pix^parée 
lui-meme, soit, co que j'hicluierais a jïenser, qu'il 
ait utilisé une pieFFC toute Lai Née. 

C est [>ûur ce double raEitîf que firri indiqué pai- 
Gu ri ne [ïciit se dîsecmer, que le second oiseau n'a 
pas été rendu, que le second scepti'c siinnonté Jnji 
épenécr a été également éliminé. 

Eu outre, le faussaire n'ayant pas la place riéces- 
sairc pour loger, comme sur son modèle, une jinrtie 
des c-araelcrcs phéniciens verticalement derunt le per- 
soimage, les a relégués êerrière; la même raison luî 
n fait supprimer la seîcondc llgnr disposée lioriitonij:i' 
lement sous le personnage* Il a alors essayé de faîrir 
tenir ces deux parties en une seule Ligne verticale, 
mais il a dù s arrêter en chemin, au quaUaènic ci^rac- 
tère, le bord de la pierre et la parlîc postérieure du 
innllel de la figurine hiî interilîxant iraller au debV. 


' Sflii iifi-iiniîT ilt-üïiiJ 


üCTOïiRK îii'itt. 

Aiiiisî s ex pi JC juif que frette ligne V'tirhc'ijie i^iuiheiil 
qiiiitre cîiracleres hu lien de Irnis. 

li y a plus, ec qualrieiiie cHmelèret qni HÉiecïe la 
l'urnie si bizarre d"un siÿmu , niTiit déjà été ainsi inter¬ 
prété, à peu de chose près, par le gnneurdeGori. 

Lfl doute n"est plus pennis, et Ton peut sans 
craînlc [ïroposer IbriuellËment de rejeter l'intailie 
phênicicjini' de \îeime^ dont la pkee nulueellc est 
à c<Vté des poteries psendo iuQahites etc Berlin, 1-n 
science ne peut que gagner à taire justice de telles 
impostures, cl eesl encore IVnrichir que Ten débar- 
i-asser, 

iV, iy.Ceï lîgiiea elaieiil remiseï pLMjr iLiupreââi&a, qujiiü 
j ai ii.^11 du ccpiiservüleae du cabinet de Vienne En rèpuii^e 
üUJvnnLe ù une lettre que j^avnîa pris h liberté de iui écrire, 
pour lui faire part de nitîï doutes vl le prier de tué donner 
divers renseignefUCTiU sur T&sjiect umtéricl île la pîenre, ^ 
proveii^iiire, i'époepte de son enlisée cUn5 la colleeüon^ eic. 

Vri-iifle, ie ^ ivelofeff 1S76, 

M{ïii3ocor, 

Lik pierrc' grAvèc d«ni %«as iiorlci dans viïtre lettre du 
.lepteoîbre eü üii um% à dem coacbea ; la supérieure est 
brune et ç\Lrémcuient mince» euiuïiu^ une feollle de lupiei* 
fin (ainsi que In {Sgiirc ajipaniit Llancbe en fond bruji)L eUe 
riKî partit être nrtilîcîclîe, parce i|u'elle est un peu plus 
UKille que la CDUche Inli^rietiirc blauclie, C^lie-ti est au fuiïd 
i^que, blozicbc eoiume du tait, pinte et bien polie, p^usi 
en haut, vers îi coudbe brtuic. un peu iraiispnrentê- L'épais- 
s€ur de U pierre est de 3 fuilliméLres, 

La uionlure on bagïie est moderne, 

l.n promena lire do liiilaille 11 est pas rùnnilc, nnii plu^ cpir 
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l'i-ptiijUc; 4>iJ die est iMjLree dmi» La irulJeclJofi ; iiini> élit: ^'y 
ü'ûUïe dejiuU piua de quarante ans ^ 

Là pierre me liiisail toujours une ti’ês- nKiU¥:hij^ iiiipre^- 
>îûii^et je presque coiivaîneu qii^èlle moderne, |Hirice 
que toute In Éigure^ spècideinent la tèl£« lûaiique d'uii caïue- 
t^re pi'êcia , qu'elle parait gàuclm et que lu poilssure tsl trtTi- 
iiiipriailer Dans l'erm^uible, e^esl jilütül. le i^ractèro tïun 
Iruvail Je la lui du àîctle paj^ que de rantiquite. 

Agréèa, !Vfoiisieur, l'ciLpressioii de nm eoiisidèratiûi^ la plu?» 
dis^Iriigu^. 

E. Bar. de Sacee^, 

iJÎKtüdur du cahintît impériAl de inéiiiilNs 
H (li.'s nmiquité», 

V 

^ Là fraude esi diNW bien aiuèrieupe à U |mbJiaiüoii du duc %h 
Llivii». [Cm. L, tl.) 
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SOCIÊTif ASIATIQUE. 


P^SMlÀmK JMJfÀE 1>'ARABE ^ À L'VSA€£ DE^ CLAUSES ijJjVf.l* 
TAIBMS n^AlGÈBiEf par L. ^tacLQi^l. ^^76. üil l^Dluirie 

ÎIMÏP fin. 196 p. 

Coimue l'indique le litre, petit livre cat deAÜiMr ttu\ 
èonmaen^oiiLs, dq [KiuirrAit pmque dirc% aui. L^uii- 

lour, professeur de Isnj^ie nrabe ali lycée d'Alger* s'est coii- 
uiineu par une longue eJtpmence que I emploi imixièdùil âcs 
rarü^éres orientaiu eBfiiye les etiïdiBnIs euro|>êen» et les 






\vs |jrt?iiiivrâ |)fls. W ri cisavé de Itiur venir.. 

en leur oirnuiL sam forme de leçoiii» gittducv». un iivpî?*e 
(rès-simple et tri^jJ-luciclc de* |iriii£ipe!L de leciiiri- el d^ritiire. 
La méthrule Liigenieuse mise éii vo||^e |Hïr OLlti-ndorf et .\Lii 
pour fètiide des lanf^ues lïmalenies esl liubîieinciil rikçoiiiïêe 
ici auv e\i||^eiites d’iine Inngue qui jiftle diîîicïleoienl au^ 
exercim pc lesqueU celle mêlïinde im! recamm uide. 

L'auteur a. divisé san ouvrage en cîiiquaiile levons^ La^ 
doüie prcinièms, sorle de citl^t'hisQie gnnomnticùl par de- 
iiiandé5 et par répoflise-s, iiaitîeni 1 élève à la cennaisMnee de» 
valeur» alplinbt'ticpieîi et de» »igiu*it urtîiograpliiques ; elles 
lui Tau missent aussi d'utiles indicadnu» |>ùur tracer régulière- 
Tiient te africain. La den\ièinc |iarlie renferme le» no- 

lions de gramnmire le» (dus indis|Huisabtei, noin» au singulier 
eï au pluriel, pronom» isolés et suflUes, verbes réguliers ol irrt«- 
guliers. Usanl d'ilne cQiivcntîon cnnsacïèe |inr l'usage, M. Ma- 
cliuel supplée a Valise ace du verlîc avoir p:ir la coinbiit.iisoti 
tmdi, ^anfhk^ eic- *jm. tu fts. eîc. ■ , et en vvrïté^ un nuraîl 
tiuiuvaise grâce dr reproeber cel artifice â un luauuct de 
bngué vulgoirc- i)c même, rindicatif |kri^K'nl du verbe sîÜm^ 
liritïf, je ta il «f, ele,, esl fe|iré 3 emè par niai, rûk, 
rdAo, etc., ce qui est égaltTnieul de mise dan» un exposé de 
ridirkiïie fdgêrien. Chaque leçufi est aceriiiipagiiée d'evertices 
au rêtudinnt Irouve \n dénn>uiLralioii de ce qu'il vient d'ap¬ 
prendre et la récapiti lin lion de» régies déjà apprises. Un court 
Îbnuuliiîre de pbraw^s raiïiillérv» îenniJie utikanent l'ouvrage 
et îiiîtie k lecteur, presque sans qu'il »'en doute, à la avulave 
de la inrigiio u>iïiellr 

ït es! à iTgreller i(uc ces phrase» ne stnenL jus 4kcc(uiqia- 
gnées de la pronnneiatiou figurée, c'eûl été éprgnor des 
lati^nuenienl» pénibles à f:eu\ qui essayeraieiiL d'étudier »aii» 
lunÎLre. Pour cc.-v dernier» 4ku»»i . qucltpiea evplicatiom sou» 
IVknne de note» [i''eïis»i3nl \m% été snii» proilL Dire, |iar 
rvemple, que lle »oknifi »ûnt celle» qui se [ironnncent 

vie* ileii.K ri de la langue fl que If» autre» lettre» de I alpbnlHé 
^etn Ittmrirr^ r f»l un prw'i'df cfiliUiurrtie iiiai'i îlï^sudivuil . t/U' 
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privé t\<* piiJi* >v çlfiiuiiiU^ru L-e l|iip vî^miiic?iiL fjirij lv 
Viïlfil ifl la lüfie iLiii^ ccUl^ clasfiiÙc.'iliaii élrun^e ctii^irtiiiU^ 
utij\ gr:iiniïsiâ.ini-'ii^ inttiÏKri. Dire Ic^y t ^impicnjcnL : 
vâim^ phirid khiL lui iii&pîjncr jim* li^ilÎTiic terreur de» 
irregiibrîréfi du |iluricl Éimbe. Les krimes et quelque» autre» 
du mtliiiae |;enrc seront h d'Aiileiirs, roiiibk^ pjir iiîic courte 
e^ptieatiôii urule, enr M. ^liiclmd n'admel pi», üanâ doute» 
re eu qiini ruuis liü daiiuoiis i^isou. qu'un iiüoine livunt 
puisse (’Eudler rotuiiie ilue morte. Siui ojhuk'uIo 

avant tout, une iuhroductioii à Te^^Kisé p!ii» étendu qu'il n 
publie i‘êeouiment sous le titre de ftour VitittAe de tu 

tun^Qf /jüHf'f, A l'aide de ces deuv oiivTït^ps, l'êlèvc sunnon- 
tera îiinmeut le» pn’mîêre» di^^cldtè^ et se trouvera prépare 
j'i rêtiiilc seieutîliqiie de la gnuouidre, étodo que rien ue 
■kiuraît miipLicer |Miiiir i|iii veut Libre de» pmgrèïsérjeuv. Le 
falxiric^iiv pFore»ïVHir il"Alger jioii» prOïuet lu publieatioïi pii>- 
eliaitu! i.riiu /Ïrruei7 de pîtires tidministritH^i, Jadt- 

eidrre.f et ^p/ik^üe^. \ous reudrtiu» coiii|ite eu letup;» voulu de 
ce nouveau Irsivail qui^ bieiï que destiné auv lutequnglrs iid- 
iitaîrés et dvila, pi^ul, dnri» vine certaine nwtiureT eunebir U 
Je^icu^rapbii^. 

tî. M 


i'fATALOGcs IjàèGtiVv .v.i.it' seftji>rüùË;.w oaiÆ.vr-u^c^sf la fifüuo^ 
rejrei JC^njEjnCii SEeviionux, adorruivit JfnfkniuH 

rjilitemt^iatoT, Tti. ut Plij), Dr+ LÜL- ovienL in Univ» IV:»nEH-ii»i 
P. P, O- Booti*;, 1801-1 &7t>. ir i 54 pa^ei» gr. îii«r. 

Li Biblicitinjque de l'CJuiveniité <îe [kmn possède une 
jjctite collection de manuscrits orietitaua, dont M. Oîlde- 
lUjeister s'est cliaq^è du nkliger le catalogue. Les ressources 
resireintes de ft^t ètahlissement ont force l'Eiuteur h publier 
M 3 ti travoiLK par fasdaiîcs de duui à trois fouille», dans le 
programme annuel dé rUniveraité- L'impressfon, coiuinencée 
en i864- n a été nebevér qu'en 1876- 

Le nonibne des îiianusrrits décrits i|[iu!i rc catalogue est 
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di'c-hiitL, tloiSLl trente (Iniit ^inibe^ (^ingi:-trnîs iiiusul- 
imm et neuf chrétiens ) , et dinjuantc-huit scinscrîls; les Autres 
se i^^^MirtissenL sur dîlîérenles bngiies orientnies } fl tieul 
iiis^ruuerits hébri^^t Mii mniui^cril éthiopien, un ii^aiiuscrü 
persnn , six mannscrils lurcs. IroLs henj^nlis^ etc. Leîi îmnu^^ 
crits sAnamts praviennent en partie de A, W, de Scldeget. 
CTI partie de Ghr. Lnssen qui, m 1870, a légué à la BibUn^ 
lh^[ue de Bonn ^piAmnlc vnluiïies écrits de sa tuiki ou copiés 
jwr sei noiisp et deux maiiuitcrîls exécutés daiïs ilude- On V 
trouve, entre nu (res, les copies^ collutioiw et notes des deuv 
célèbres indianistes destinées aux éditions de Li BliAgAVAdgitâ. 
du Bâméyona et del Hitupde^a; les éludes de Lasson sur le 
pùli et le bactrienK et sur les Aucieunes inscriptions de f lncleï 
les recherches de Boseîi sur le lligiedflî des iTipies de 
Goldstûrker, de Westergaard , de Jacquet^ etc. 

Aucun ouvrage iwiiiculiéremenl important ti'esl à sigmler 
jarini les luflnusrrits arobea. Les plus inlunfssniiEs sunl les 
U*' y* 16 et Le preniier ciuiLicnt quelques traités de diéfi- 
logic musnliiiaiie accomjUijffiés de gloses et de tmducliûnf, 
prtieltes en langue jaTanaise (ceriles en/PtfjoitJp Le volume 
i|ui Ggure sous le u* 16 est une de ces nntliologîcs, crpninu^ 
on en Irtiuvc dans Is plii|iart des bibliathèques, txnfer- 
lUAnl un cliois de petits nécib., d'nnccdnles, de bfuis mots, 
de Mïiïlencï/s, d'ènignies, etc. L'evcniplAire conservé a Bonn 
jyiralt fort riche en pièces ik ce genres M, Gildenieîslcr iesn 
énumérées toutes avec le plus grand soin, en indiqunnt |wuir 
!a ]ilii|«rt d'entre elles, soit la source d'où elles ont été 
tirées, soit les recueils et livres impnniés où !e lecteur les 
devra cîiembcr - ^mïu de savants Auraient été en élat^l'a-dconi 
plir cette tache, et Ton peut dire que c est In description de 
M, GildemcLster qui donne au toIuiiic une vaknir qu il n a 
jvns en luî-niçiïie. Le n* 3 o, volume dorigfine chrétienne, 
qui avait été rapporté en Europe jiar Niehuhr, contient eubne 
autres imités une toLlectioji de proverbes, dont breytagsest 
servi pour son recueil de proverbes arabes. Des qualre cent?- 
prtiverbi^ft qu'il renrerme, qunnvnte sont inédits i l'rnyln^î te^ 
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ü laLSséi i\v Lütè, âiHl j-fciir iiü-gjl^ei iiü . fl^il poiii' un auin^ 
ni&tit'. 

La luaniêre donl les inaiiusurit^ scmi dt^nls diins ce cata¬ 
logue devrait servir de tu^Hlèle junir^Unis le? trÆVDij]L ili- ce 
ffenre. La science et l'exjicliuide 4c ^ï- GUdemeister et m 
liante compétence dans la |if ii|iart de* branches de rfibtoire 
lîttêniire sont connues de tous. Aiguillons an savant nütenr 
une petite erreur au sujet du |i<^fiileiiLiel melltte npjieir 

■nn^lOfinespirilticLIe ■(iriiS)- M Gjldemeiiler 

üt'avail praliaLLenaeat (MIS à SH disposidoii le truïsit^nie volutru' 
du càtâlogue d^^ssoiiiani, donï il n'eiiste [ilns quun petiE 
iioîiibn^ d'esi>ui|iLiîires, La copie de ce (H^uîEcntiel conscrvii- 
dans la BH>itotiLt^|m- ile Bonn est rèelleinent le mtme ou¬ 
vrage 4jue c(dui de ta Bibtiotlieque du Valicïiu dont il esr 
rjuestioii dans la EiUiitfhçfü or/entiihV^ t. L p. fi3o, cl, t. IlL 
(lars J, p. 583^ Dapri-s description qu Assemani eu donne 
dans srni cûtalogne^ p. 3oS et suivantes^ re\cin|iînire ilu 
V'ntîcati est divisi^ en deiiv parties, dont la prendùre contient 
qtiaranttNsept rbapiiresr Les cliapilres xlvjii â ui iqiii consli- 
iuf-nt la si^ondc partir du livre . Imitent dos devoirs du cou- 

w 

rcAseur : |l_ju h U Juc Um J*aj 

Le ins^ linBriïiii ne renfennéqueln prennère prlie. 
Lesruhriques citées (vtr vVssemaiii s'accordent presque tcm!e,s 
avec celles que nous lisons daiis le catalogne de Gikienieis' 
ter. sauf pur lechapîtrc %ui , où m trouve dans la copie du 
\^aLicân J ides anarjHirides* K Le ms. de Rome 

est trèsprobablcmoul maronite; il a été copié à Ik^chemî. 
Quant à la rédaction jacobite. ou n'en eoiinatt que [a, version 
étluopieiiiie (vovci ÛÜlniaini , Cnta^. coJ, rauauici', Bihi liodi 
OjeÿHÎçmis^ prs V IL p^ 3o et suiv-)^ qui est divisée en trente- 
cinq cliapitres {dans le nis, élh, t33 de la Bibiiothêqi^ 
nationale, en irente-ijriatre) et attribuée à Micliel^ évéque 
d'Ailirtbel de Mnlig, Tauteur du syna^are Jarobîte. 

' page ^1 » li|;TH 3 7, ii« faut-il Irodiurr IV Pajcéalô, 

an ifr dif 
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Il üst à fü^T^lter qu^ C€ c^tâlogiie ne soil ïuiji datia^ le 
rumnieiTC vl que, par âiiïle de eircDiislDnces que liLiiteur 
evpiîque duu^ uu jiOst-5cHptuni, îl doive miiipler dès a pré^ 
ftenï |vnrniî les rûrètèi|JypoRTiiphiqMes, 

H. ZoTrsiiiKîirr, 


M. Murçel Ukmc umiaiice qu'ii ptilïtier iHCKlmiiieutent 
le levte jurabe el h Lraduetînii de l\-4 (mugâs^^ d^Aboin W'èfe, 
Uri^llé d'H&tmuDmle fort dlfTèreEit de eelin de Ptûtèiiïi'e qui 
est eonnti souple uièiue uoîn. iLnlre Jiiitrei partîeuhril^êit qui 
npparlieniient nu savanlnrabe et donl r.istrüriaine grecn'aiait 
point connnissa^uce, on Irouve remploi dètiiïilé el imboiinê 
des sinxiSi lanfi^eutes et sécantes Irigoiioniétrîqiies, 

M. Devic n n, poni’ mu truvnîL qii'nn seul lUkinu^ciît, !e 
II* I ] 38 uTicieu fond-s iirHl>e de la B ibUoLbèque nalloufile^ Ce 
manuscrit est três-ecimct el fruuc excellente écrltuiret 
que les polnU diaedUques y sont trop négligés^ lunis il n'esl 
|!ioa ronipletet présente, eu outre, une forle lacune en uii des 
points qui cifTHraîent le [ïlns irinlérè! nu point de vue de 
l'hlstoin^ de raalronomîe, A savoir tes cbopitrès où sont dé¬ 
cria les lïiouvenier^ts de in lune. Ccrlnins passades cités par 

A. Stkliliutduiiiii^eiiE lieu, it y n quelques années ,, à de vives 
discussions au sein de t\4çadéfuie des «eienccs, touebaul la 
découverte de ce qu oji n nommé En troisième inégalité de la 
lune, découverte génécntenient nUribuée â Tjcbn-Bmbét 
nmis doni M, 5êdillot trouvait rindicntion rormeüe dans Tou- 
rmge dMbou'bWéfft, 

Mr llcvic fait appel ii toutes les personne^ qui nurnient 
tutinnisKince de i|ueiqur autnti nuinuscrlt^ complet on non, 
de ^ et les prie de lui en donner avis, afin qu’il 

eu puisse tirer profit « s'il y a lieu, pour so publient ion. 


ïji Gérant ; 

BAnAiKTi m MiirvAHo. 
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HEU AT ION S niPLOMATIOlîES 

OZ LA UKPUBLIQUB I)t! VEVrSR AVEC; 1.A TURQl'IR 

PAR M- ÎVELH. 

PkÉi l.'*vu»jint ni riiicE, 

4 ^fhiiNtA^tk'vrifrif^. 


LoÂ relations diplomatiques de Venise ^vec les 
princes ottomans clutent des pi'omîers teinp.^ de h 
monarchie, m L^illiistrissîme et excellentissîmc sei- 
^eurie, la dont la dominalion setenciaît $ur une 
partie des îles de la Mcditcnrance et de FÂrchipelT 
comme aussi sur une partie du Pëioponèse, de b 
Macédoine, «t sur h lîttorïd de rAdrialîque, se trou- 
vait placée au premier rang des adversaires de Tem- 
pire naissant^ jiar Vappoi offert k Iambition de eeluj- 
ci< La haute position qu'eik s^êtait acquise dam ces 
contrées, dès avant meme l'empire franco-vénitien, 
coimue amsi les constants efforts accomplis par elle^ 
* noruseukment pour la comener contre ses rivaux, 
mais Iden plus pour m assurer le développement, 

vtTi, J 6 
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{'jïppclèï^ut Fatoif^iuent k mouton ii- tics luttra tjnî tio 
furont jaiititis aii-doiî$uâ Je son énergie et de ïiâ foi 
dans les destinées de h patrie* Ce iiVsl pas a <lire 
que le succès répondît lûujoui^ k ses vues; loin de 
là, Uintùt vietûrîeuse, pius souvent vaincue, elle sut 
SC résigner à de cruels sacrilices de plus d'un genre; 
mais, quand elle dut suL'COiuîier, après des luttes 
héroïques qui aboulj^saleiit à la pertft de Chypre et 
de la Crète, l'honneur de ses amies ne fut [las atteint, 
et il sortit sain et sauf de ces grands désastres. 

Cette longue suite de coin bats, qui se prolongea 
durant plus de deux siècles, ne fui intenompue que 
par de courts intervalles oii les exigences politiques 
venaient imposer une trêve ^ temporaire aux hosti¬ 
lités. Ces suspensions d'armes sont marquées par des 
traités de paix ou capüutalions , qui, d'ailleurs, né- 
taiént chacune qu'un pas de recul pour la République, 
traités dont le texte lui-meme, dans ic chok des 
tenues, n'était qu’une nouvelle liiimiliaüoit inlligée 
pr rorguedleux vainqueur au vaincu malheureux; 
ce rrest qu'à une époque relativement récente, après 
une sorte d'apisement imposé à son tour par le 
iemp et les circonstances, que la ehnnceilerie otlo- 
lUüne se départit de ses anciennes foniudes et y 
apporta une certaine modifimtîoru 

Durant notre séjour au Gûro, en i85o, nous 
eiïmos Foccasion d'avoir entre les mains, pour en 
Faire le classement, un cerUiin nombre de ces ew- 

* yhaidrfk}‘ ïmi h , repünilani an mM rmnçaî^ 


kelations diplomatiques. 

pilidaliora, ou rxi^tnnt ({ans Iw uirhivt^ 

du couvent de 'IVri-p-Saintc de cette ville. Ces docu¬ 
ments «fui ont tous le caractère üc copies autheu' 
iKfurs, envoyées, ajirès la Signature de l’acte original. 
Hiix consuls vénitiens pour qu'ils n'en ignorent cl 
fioui' eu faire ou en réclamer au besoîii rajiplica- 
tion, ces documents, nous le supposons, auront été 
adressés de Constantinople au consul vénitien rési¬ 
dant dans ta capitale de l’Egyptoî puis, selon telles 
circonstances politiques, ou à la suppression des 
consulats vénitiens, ils sutront été déposé. en \w 
de réserver l'avenir, dans les.archives du couvent de 
Trire-Samto, au Caire, Nous avons pensé quan point 
de vue tiistonquc et ]>ttiiologique on ne verrait pas 
sans intérêt la reproduction de l'un de ces docu¬ 
ments. De plus, et afui de FCudre l'intelligence de 
cet acte diplomatique plus pratique et fdus saisis- 
sablc, nous avons cm utile de le (aire précéder d'un 
exposé sommaire des relations dijilom a tiques entrr^ 
tenues par la {léjuiblîque avec les Ottomans, depub 
les premiers tciOfis de la luonarehte jusqu'à la date 
de notre dot'umcnt; on y reiuarquera, tout en cou,v 
tatant les furtes successives de territoire subies fiar 
li‘s Vénitiens, les avantages que ceux-ci s'appliquaient 


* Acik! Eioitt TiiiH' à l'■lllJv Iç» pqriies c&nlnLElAiitGs; 

iimia oç lüuMbia. h terme njpOrai minii à b (lési- 

il'aetc bililÊraJ; ceux qui èîàïûni ilêJtfré» ïiillEnai^ 

ii’ltynttl qii'tin cEtwrtèrv unilalênl^ nppc^U-nl \m prmityirnm sttanUrt 
|>rtr fft oTipemiriv [fjanr, nfVk rl mpifuiaih*i3> la 
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à îifqutrjr pour h sî^irh'^ iIp iour$ ri^$ii;tonts n los 
de leur commerce. 

Le premier traité de paix Cônidxi Venise avec 
la Turquie seniil de i hoB ou i dag, i répnque des 
divrsi[oii$ intestines siiiTCruie^ entre les fik lie SnlUm 
(laièïkl-uldirini; jîar ce traité, passé avec run îles 
fils de ce prince J Suleiman, celuîn^î «s engageait a 
resjïerier le temioire de la république lïioyennant un 
tribut annuel de t.Goo ducats, qui lui serait payé 
pour toutes les possessions vénitiennes d‘Allïimîe ^ 

A son îivénemcnt ( i446 -«8a/i)t Sultan Meheni- 
med 1*^ accueillit les demandes vénitien lies présentées 
par Francesco Foscari, déjd négociateur du préci^ 
dent traite, tendant au renouvellement de cet acte 
diplomatique; en cllét Je sultan ci garantit h U Répu¬ 
blique la sûreté de ses colonies dans raneienne 
Grèce n 

Sultan Mourad^ successeur de Mehemmed,ct qui 
mit inlVuetiieiisemcnl le siège devantComiantinople. 
ne montra pas aux \ ènitiens autant de bienveillance 
que son prédécesseur. \ enise fut lu £cuk puissance 
voisine ou irihutaire exclue du renouvellement habi¬ 
tuel dos traités de pKiix signés par Sultan \Iehem- 
med; le nouveau monarque ne poiu^it pardonner 


'' ïliimmin', djp ^rnip. Jt, lÂu 

* Ibiw ïe partage de Fempire fninco-véfuïi«i, b Rê[ftibliiqiM! se Ûi 
nUstbuËT ie* îiw lea pKi» gntwle^ et Slh mieilx. ealtivécs de i'ArcliîjwL 
Lu \m plui aorî^iiitle du Pêlapnii^^i d rnTin 11 lllllli^nie 

pùrtrt cb Oinsiânlbeide. fCf. tv'f^ et imitai dr b Fmwff 

en ihrrtit, p, Î4,j 
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ù U Rüpubliqiie jüc«u|Kitiotida i>iil<>inquc, d«j;i iH>u- 
mbc {lUJt Oltomuns pur 1&» sirHiiM» de liau'xid; il se 
pi'oinrltuit den tirer vetigcaocc; maïs, les allàiivs 
d Orient {‘obligeant à dillerer l'exccutîon dr, ses des¬ 
seins, ce 110 tut qu'eu ii3o, qu'il vint mettre le 
siège devant cette ville K I/éinincnt oiientalistc au- 
tpicl nu us einpruiitofis ci*s détails cite, il «si vrai, 
les ainlnLssadeurs vénitiens envoyés pour féliciter 
Sultan iM O II nul sur soit aveiiemenl uu trône; mais 
il n'eii fait pas mentiuii datis la liste des envoyés 
étraugei's reçtis [Kir ce prince, dans cette circons¬ 
tance^, Il est à l'cmarquer, d'ujlieui>, qii'ü la fut du 
rtgne tic Sultan Muurad, Venise prélait son ap[)ui 
aux ciineinis de 1 empire; elle était ralliée d'i^tienne 
)lci;sek. iluc de llosnie; elle se faisait céder, jwr le 
prince d'ÉpIre, la ville de Dajria, assiégée |w les 
Turcs; enfin, sotis le successeur de AKuimd, elle 
prêta un concours actif a ilx Grecs, pendant le siège 
de GonsUinlinople, Un Vénitien se cliargea alors 
d’incendier la Hutte ottomane; il'autii^ [>art, Jérôme 
Mniultn, bai le de Venise auprès de l'empereur, iiccu- 
pail le palais impérial des Blacbcrncs, et un autre 
Vénitien, Cantareno, défendait les fortifications sé- 
tcndaiit de Psiimnuilia à b Porlc-Dorée ^ Ajirès la 
chute de la ville, le Laile fut massacré au [lied de In 
coin nue d'Arcadhts, sur la place ilite nvret-hasâry; 
Ganlaixiio et les autivs nobles iciiitîcns aiirateiit subi 

^ juci ijiL 371 

* U, \UI, r.^r.; 

* ht. . ;^V7* \ 4 1 


le mGiiic: ïSûrt , s ils n K\iii0rit ooinptc 70,000 ilucaLs 
a Sagan os-pacha, pour le rachat tlo leur vîe^ 

AJaigre cette mieifc et douloureuse eït^écution, la 
République, en vue d'intéréts d\m ordre général et 
supérieur, envoyu bientôt Maroelio en andiassaje 
auprès du conquérant, pour négocier ie rétablisse:- 
tûcnt des i^^btions entre les deux Etats : u Le duc de 
Naxos, en qualité tic Jéudâtaim de Venise, fut com¬ 
pris dans les nouveaux pactes^ le Iribui pour les pos¬ 
sessions vénitiennes trAlbanie fut fixé au même 
diîlTre t[ue sous Sultan Alourad 11, et l’on reconnut 
à h République le droit d'entretenir [comuiç sous 
les empereurs ^ees) un bai le a Constantinople, 
pour la protection de ses sujets^. * 

Cette jiaixt toutelbis, ne fut pas de longue durée: 
elle cessa en 1 463, et ies hostilités se prolongèrent, 
dans le Péloponèst; et sur mer, pendant im bon 
nombre d années. Cette gweife Jïril naissance dans 
le refus de Valassero, conseiller de la régence de 
Coron , de livrer au pacba d'Atliènes un esclave fu¬ 
gitif qui, en se réfugiant chez lui , avait embriissé le 
christianisuie. l^e gouverneur du Péloponèse mafxdia 
sur Atigos, dont tl senijiani, et les Ottomans en va- 
hJix^fil, de leur coté, le temtoire de Lépuitje et de 
Mndon. V^enise tenta, quelque temps après, de par¬ 
venir au rétablissement de la paix; mais sc$ ouver- 
tiin^ furent repoussées avec liauteur^ 

^ LJaiihisiei' /j.lii. 

* îd., lit, 17. 
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Ccjieiidïiiit lo jâulUin, ïiuquel »C5 pi-ojeU ^ur h 
Crimée, ]iüur en dias^er les Génois, ces anoiens 
riv«iiix des Vénitienst fiiîs,iknl désirer un accommcK 
dement, au mai ns provisoire, avec U République, fit 
faire à celle-^'i des jiropusitions de paix. \"enise. y 
répondit, et fit jiartir pour Conslantinople un négo¬ 
ciateur, Zor£Î« en mars i ^7^, avec manibit de irailer 
de lu ])aix. Mais, la Porte ayant exigé la remise de 
Lun tes les villes d'Aibanie iH le payement d'mie 
$<iiiime oùtisîdérable, Zoriti ffuiLUi Constantinople 
Sîins rîcïi conclure + eiiiportunt seulement l'assurance 
verlïule que « durant la campagne projetée, le sidtan 
ne porterait ps les armes contre la Républiqne«o 
Cette trêve fut observée des deux côtés; puis, la 
campagne tenninécp les hostilités rccoiviiuencèrenl i 
les Turcs mirent le siège devant Croîa et I^épanle, et 
ils [ïonssérent leurs incursions jiiscjue dans le Frioul. 
Thomas Malipierî, provéditeur à bord de îa fiolte 
vénitienne, reçut fordre de se rendre ù Constanti¬ 
nople, où il nrriva en janvier 1^78. Muni de pleins 
pouvoirs, il était autorisé à céder Croïa et Lemnos, 
une partie du Pcloponése, et i restituer les terri- 
lüires conquis depuis le conuiieiïcement de Li guerre; 
il dex^it ollrir, en outre t 100.000 ducats, somitio 
réclamée depuis longtcmpi^ par le snlian, pour la 
ferme des aluns* Mais, Sultan Mchcinmed récla¬ 
mant en outre un tribut annuel de 10,000 ducats, 
Malipieri, qui nVtait [>as autorise sur ce point, de¬ 
manda un délai de deux mois pour solliciter des 
instructions. Toutefois, les événeiiieuls avaient mar- 
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ché pendant IfHiips, el, quand U revint ;ivec 
l'adhi^ian du Sénat, if sullan réclama la Cf^ioii de 
Scutari. Croia étant tombée bieniùt au pouvoir des 
Ottomans, le traité intmerm, le a6 janvier 1^79* 
consomma facilement ia cession eéelamée do Sciitarî. 
Par ce traité, Venise Hs'oiïligeait à remettre immé¬ 
diatement au sultan, non - seuletnent Scutari, mais 
aussi tOîJiesles places conquises [lendan! la demitre 
guerre, et, de plus, a payer à la Porte 100,000 du¬ 
cats, dans if tenue de deux années. De sou côté, te 
siilUin promettait de restituer à la rfjmblique tout 
ce qu'elle pa^édait avant la guerre, en Albanie, en 
Moréc et en Dalmatie, excepte (^roïa, ScuUiri et leur 
territoire. (ïn devait envoyer, de part et d’autre, des 
commissaires pour régler les limites 

des deux États. Le suluin autorisait fenvoi, à Cons¬ 
tantinople, ci un bnile rc^idfnt, qui aurait droit de 
juridiction sur ses nationaux^ Venise devait payer un 
tribut annuel df i 0,000 dueats. & Cette derniere sti- 
pulalion n'était, en nkdîté, quun abonncniêtit k la 
douane de Constantinople; car, inoyennant cette 
âommcv les marchandises vénitiennes devaient jouir 
dVine franchise absolue dans les Etats du Grand-Sei¬ 
gneur ^ Dirîo, le négociateur de ce traité, y fit aussi 
insérer cette eJausé ijue usi quelque État arborait 
fétendard de Saint-Marc avant d avoir été positive¬ 
ment altatfiié pr les armes du sultm, eelui<i rccon- 
naltmit eel Etat comme sujet un allié de la Képu- 


* Uiiiniiicr, 3^1, tl $43. 
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bli<|uc, tfl mpcctcniil son IfJTÎloire'.» CViait Ip 
dmit de protection, inséré plus lard J;itis les capitu- 
lalioDS françaises. Ce traité fut exécuté sans contes¬ 
ta tien, 

l^lalgré CCS apparences fie paix, Venise n’était pou|v 
Uini pas exempte fl'inquiétudes sur les intentions de 
Sun puissant cl rGiluutaUlc voisin; elle avait bien en¬ 
voyé un ambassadeur, Zamcbani, auprès de Sultan 
Baîézid, pour le féliciter sur son avènement; niais, 
dtinint même la présence de ccl envoyé à Constan¬ 
tinople, la flotte turque avait appareillé pour les 
eûtes de Moréc; elle Commença les hostilités dans 
l Archipel, et Sultan BaîéKid quitta bij-uiéme sa capi¬ 
tale, le 7 avril i5oo, pour aller se mettre à la tête 
de ses troup«?s. Lépante, Modon et Coron tombèrent 
en son pouvoir; mais les Vénitiens ayant infligé quel¬ 
ques graves éctiecs à l'ennemi, ils jugèrent le nm- 
uient favorable pour traiter de la paix, et, en sep- 
tendirc i5oa, ib envoyèrent Zacharîa Freschi à 
Constantinople; le lâ décembre suivant, ce négo¬ 
ciateur avait obtenu la signature d’un traité par le¬ 
quel «iVcnbe, tout en recouvTant Sainte-Maure et 
Cépbalonie, faisait abandon de Modon, Coron et 
Lépante. i» Le i5 août i5o3, Andrea Gritti priait 
pour Constantinople, avec mandat de régler la ques¬ 
tion des frontières. 

En I 3 J a •= 91 fi. SeLim 1" étant pan enu au trône, 
Venise chargea Antoitio Ciustiniani de ]ioi1cr à ce 

* iJdiiiiii(?r, U y, Ci\ im Ciyu'mlflfrpn» cl iruîio, ir,iilé lâën 
iri. i. 
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princo SOS félîciUntions, pI tic lui présoitler, i tacite 
occasion, ccrtaîiies ticuiandes luiporlantcs, telles 
que ; « l'ailmîssioii du tcmoîgnage des chrétieus dans 
les iilTiiircs litigieuses entre iadiÿènes et U 

CMonnaissa ucc de la ^nlîdild des testa menls fnits pai’ 
les Vénitiens en Turquie'*, et la prolongation d’une 
nnnec au séjour du baile ü Constaiitiiitiple, séjour 
qui, jusque-là, n'avait étfi que de troif nfw^n Ces 
demandes ne furent pas accueilUesi maïs le traité 
n’en fut pas moins signé le 17 octobre 1 ü 1 3 - 

A l'avéneiuent de Sultan Sulelman ( 1 5 so *= paG ), 
Venise, par l'entremise de son ambassadeur, Miireo 

' l,c» Capllubtloil» rrnnenÎM dïj i 5 l 7 jniuf IKirinal, 

flrt. 17 : il# lêniûgnigc fIw Fraie pour le Fonr, ilu More imur le 
More, ■ 

* CA|»Etu bldüii^ T 1 

* On Ik lUlW D(îp|itil^, ïï. î 3 i, qii'iai sSiS nm Ljipllulaljoii 

ftll stgmk «nlre Vmhe et sUpiHlinl qc/auecm Franc tie 

^uumkil r&Mfr jitna Je tivb rtiw au Cainç: ïe leittï italien j.tftrtc trc 

CÇ tpi m IeiIc Je la loi rapprlà iLina notnï EtUilc iftr 

Un p^priiïd^ U* I iS, iA|,irè* 3 û jaiiie Je Ccïuàlajaliiic»pEtï par «ui île 
U Tare kïine, Téenraîn Ldutrl, le reppt^lnnt ûû Vcntseennilmin 
A J rêsHler^ il èlAit cbo-nfçé looj Uâ Jrajr et avait le tîtr^ Je 
üwii, il^vaul aLljcuJre ïon iurnsMUfi wla le cnntluJjJilt à freiV aju.* 
Da[ 3 irèâ Je même t^voin, It: Irai le, fut iiriMimicr, à Ja eliule ilc 
Cnnïttnntiinple, ctt lib3, îernil ffrlnumJ {>) â Venise; rf Jct nego- 
tiilionî ajfïnt ciè enUméo ciil^ le» Jeux cour», pour b ni^vîic J» 
n^ocÊalîanï et Tenvcil J'im traite h Conalatitinop'lü, avw tea même» 
limita et leami)mcaeb3i|^ïion» quosou» b ilumiimtîcm iiçrecqüe. Bar- 
loJomcO MafËclb fût nçrmJîté en cpillitê de baiïc. anpiri* Jc Siillan 
Mcheminwl , en iiül. tBatchel, 1 » Paris* « 87 », 

p, a 83. J Selon nue Hrie c£re»ée pr M- VintenlO Laiari, IreiilO 
biibâ füTCmt raivo^é» do lâo^ à ■ ConiitaJitirmjili-, ei* qui 

demiek [Miir rliACun. uns kBa,Lileiii:e Irrriinidr. 
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Mfjimiü, JTtiouveb SErs iincicnnc^s capîliilatioiis. Lp 
tmilê q;u elle à celte occasion, « ccmsamiit b 

iibcrté Ju CMmtiiereç ^ b sùrcte de.'i ncgociajib; il 
réglait le séjour à Confiantînnpie d« hmie, lequel 
devait être changé tous tes trois an$^\ le^ esclaves fu¬ 
gitifs lievïtient être restitués à la Seigneurie®, ou |uiyés 
à mJsoti de i ,ooo uffiehè luri*, <Uins te cas où ils se¬ 
raient devenus iimsulmajis; les princes devaient être 
reuflus à la liberté, lôs naiifnigcs respectés®; tout 
capitaine était tenu responsable de son navire, nu-me 
si le navire entrait dans )c port sans lui; IVxtradilîon 
des inallutteurs et <le3 meurtriers étïiit réciproque; 
ibns les airajrt\'i Ijligicuscs, îes drogmans étaient ad¬ 
mis à paraître devTint îes tribiinaiix k bailc ne pou¬ 
vait être détenu pour dettes'; ks negocbnts véni- 
liens ne pouvaient voyager dans fintérieur sans un 
peniiU du huile leurs allâires de succession étaient 
réglées par ce niiigLStrat®; ils étaient exeiupts de Li 

* vcauïÎKimîÂ avec l'Egjiilu, do i So^» n.'n-0ii\d«ro 

EU fîïTLurdoîi d Caktkikï, en kjl j, RH, î. 

* ri cal k reiztAri|uor quoi k*» rnnçaisra m fiinul un- 

Eun tfEino au sôjour des liiikR fninook à djauMRIIlinDpIi:. 

^ [ÏRmQkfi% V,3 i7^ 

* Cap. fnckç. do rec. iq, 

* Lfl^rfA^^ebut ijk valeur a vané seket les ru[in!^iailp 

dam le prtud|ri:» dA|icia la |iJup 4 H do aulouf»^ k qwRH dudirErm 
lc|^'ak d après d autres, le tblï- (Cf, nos £jW i'coJlwn^nfj, p. 9,) 
Aujetinl htii, la^pn' wi le lier* du pm, jutfrfuî;^ dRi^^ni: il Ciul 
i|l> jiania ^mur uno pÎRstro. 

* f jp. fmiiç. épjpl, d(ï 1^17, fltl. S. 

* Cap. fraiiç, de 1 j 3S, art. A. 

" Cap. fnibr. do kSk^k art. 9 | . 

"* Ciip. frnikç, ib klini.Rrl. 6I1. 
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capilalîoij‘; il ne dcvail t'Ii'O porté nulle üiilr.ive au 
commerce clans les États barkircsques; les mvîres de 
la République ne devaient être visités qu» lenlréc 
des DsudancUcs, à Constantinople^ et point à Gnîli- 
poli. tnl'm, Venise devait jM)'er (leux tribtüs, l'tm de 
10.000 ducats, 1 autre de 5oo seulciiu-ut. pour la 
possession des îles de Chypre et de Ziiiilhe». n 

Ce traité coulicnl un grand nombre de stipula- 
liüns qu'on retrouve, plus \uM, dans les conventions 
[Missées entre b Porte c‘t les Puissances, et dans les 
capitulations françaises de p 56(}, 1 58 1 et i fioü, spé¬ 
cialement, cpn lit aux articles 16 , ao et 46,que u les 
anciens privilèges vénitiens sont cK>ncédé& et iqtpli- 
qués aux Français *. » 

Grâce aux sentiments personnels du gninil viïîr 
Ibndiiiii-pacha, né sujet de U République, et qui 
professait une gnnidc amitié pour le doge Alolsîn 
Gritti, la paix s était prolongée tlunuil U’eiitP!-cinq ans, 
entre la Porte et Venise. Le wicecsstnir d’Ibraliim, 
Aîasqiacha, quoique animé de hieuveillanlcs inten¬ 
tions, se trouvait eu bulle aux instances contraires de 
I amiral Khaïr-eddin Barberousse, 1equelsa]ipliqiiait 
à présenter les moindres mouvements mai'ilimes des 
Vénitiens comuie des actes d hostilité. Celui-ci liiiit 
par l'emporter dans les conseils dn sultan', Ienvoi 
d'une Hotte contre Corfou fui décidé, et Kbiur-eddiii 


' ÜBp. traite. (t(i *5 17 , iir(. n- 

* Caijk^ fraii^. iJc ui'l- 1^4 

^ frjiiw’.. dé 1^35, ürl. i ï. 

* lljuimicr. ^1 1 ^- 
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vnlna nii\ Vénitiens iiii certain nuinïïre dlles de 
l'Aivhijïcl en leur posses.siïiii dèsie temps <[eiV[n|]iiT 
(«itiii lie Constiinlmopk. Cependant des pourpar¬ 
lers furent eritntiiês en i5io, par fentrenuse du sé¬ 
nateur liiiigi Dfiilpero, et, aprts trois mois de nëgo- 
ciationSp un tmitê fut signé par lequel <i la République 
abiriciounejt an sultan MaUoîsiet Na poli de Roma¬ 
ine, eliAieaiix forts de Nadin et d’Crana, sur la 
€<^te dalniate, ainsi que toutes les petites îles de f Ar- 
clujiel, eouquises par Kliaîr-cddin; il iixaït aussi le 
payement de 3 oo.ooq ducats,a titre d'iiidciumté de 
fniis de guerre 

Cet M-mmè, le pmuier fie ceux en ma possos- 
sîorip est do djomazi-akher gi-j — i 5 Ao; il est pas$é, 
porte ma copie, entre Sultan Suleimau et le doge 
Petrcï Lando, Alolsio (Luigi) Badoero étant bfiiJe. Le 
texte de ce document + dont 1 original existe aux 
arcliîves de Venise-, se ressent, dans sa rédaction et 
tlniLS le choix des termes^ de b situation l'elative des 
parties contractantes : des succès sans cosse renou¬ 
velés de fuiie, et des revers continus de fautre. 

IjOS autres documents que je possède, également 
en copie ^ sont les suivants ; 

Àhd-nâmi de b première décade iljernàM-akher 
98/1 — septembre tbjù^ conclu entre Sultan Mou- 

1 Flarcnco fnlsimiiil dfj«i eu t^i3. dd frtrjv jû/dkiv» la 

pflrtïcijialjuii àtiX prÏTilég^ atctvfit^ ai^x Vênîlicm el jiiiil Gûnois, cv 
qii| [i)ï rnt pdr Sultan QaTlb^iI, unnn plu^ |A|, i^u i.iSS. 

(AniarU ^^llc^TJlîp p. ^ 3 i, 3 ^.^ rï 

■ ILiùiiner. ,117. ^ 


:^avKMinu: liK€l^^m 3 VK 

Viul III K hih^i^ AIlïIsÎo Mocciîjgo. pur IViitivmisp 
de Übrûjuo SoraiiïO, envoyé rxlnmrdinaiic, rdtïMrgé 
lie comjdifcnntrler ce prince sur son avènement i liï 
i-ourünne+ puis de renouveler li?s eapituliilioiis^ el 
(‘nflu de se rendre en DaUnittiCp ]ïour la ilélîuuîà- 
tiun dcsS fronliLTes^. 

Cet rapporté in e.r(en^û les slipni!ilions 

de 1947, et celles du 7 mars passée^ entre 

Sultun Soliiu et le meme doge, îtl are-An toi ne Bar- 
baro êlant baile 

/I M-nrt/ïw dé la preinlèi^ dèoadc de rcîbî-akher 
ioo 4 —» décembre logS, conclu entre Sultan Mc- 
liemmrd III et le doge Mario Grimani, Lîonardo 
Donato étant iKide^. 

dAd-anintfde t o 1 3 e= i Go 4 » floriné sous Ahmed 

Akd~aâmè de la troisième décade de monharrem 

* llAnuner, V, 3ifi. 3 19 , rt 3fa .Vivian™ ài M Fivnçc dtutf U 

Inttni, l, 43 j, TTni|wrtfOl une |Hiriiu di? lavcraion ilalieniie iJe 
« Imïlê, <!i n1icj* dgaalcnt crcTiiitli» jntidn^ * iJnnl Ici jlipulitlcraa aIïIII 
MinblAbU^ Â édita tlea rraiiÇîsk, ■ tunl® (Je Terrw-Salnlf 

|»rt(î «Itu iJ+vuNle ihilt î i" rfjeiiLiii rttri 1 octobre |(le TènÈ 

de Jé-tuÿ). Tflon fVfM Jor ia c^nJiÛ&n. «Jai ^ri9wU>« [K 7 S+J Ûii 
(Mit niïvre, (bna îo N^^frCMiioni^ !(» dïJHeuJüM i^uü rejwmtra Jn 
né];ncintîün de 05 tÉTÛto^ dont 1» ennclustüii fut aHrwîlSCBo hii rst p»r 
am ombaaiBuîttif k VnÛ». le I ^ Mtobni 1: • SîïT^te j,«inrîiùjf, 
Jiiwùn. roamle k CviulàtiliikapJHj pot ce* ^eipueura, i-sl amrê ky 
»ec(|LLei b. cotkdtuion de la pCiïx U’enlrtî eu\i et i 4 î Oieüni!*J^i!Çncci r, 
l^U{::b oal crié il *fi*rk avoir 11 nmivitllc, qU Ü nrsl poiwblo 

de le empire, (ïi in en oui m^oülé ocm^^lulliîr. ■ Ln Irmic^ ■toîI [Trélê 
le» biui^ oiïk^ B ecîtie 

* llaiii(ii.t-rk VU* 53, 49; \irm. iS;. 

* iiL Vr. 

* lï^pjTiiirli^ eS'jiprf?^. * 
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1018 = iGiB, conclu t'ïlirvi SuUnn Osiiiiiii [J vi le 
cJoge AutoJiîù Priiîli, FruricescoContariiii 

ilhff'rui/iir de chaouàl j ü 5 o^ 1640. conclu mire 
«Sulhui IhnihiiJi cl le doge Fmrircsco Eristsio. Prlro 
Foscarini étant baile. 

La p[u|>art de ces ûhd-tmmè portciU^ 4 c6lé du 
(chillœ impérial), la foniiule cxéculoîrr, 
ccrifc de la niairi Divine du sultan : a ^ ^ 

ij;tfulL soit fait aia^ia. A re.ïcepüun du 
premier de ces documml^ ^ qui mit fin provjSfdrc- 
iiient aux hosillîlés entre V'cnîse cl la Tutxjule^ et, 
™ imposai il i Li Sèigneiiric plus d’un douloureux 
sàcriGi:^, U Lim ccpcndanl d'uu grand tbiigcr^, n 
jirc^que tnuîi les îiutn^s sont la eoiisécration ^ jiar les 
sullans Mounul lli, Ahracd Osman I] et ILmliim^ 
â leur avènement, des eiigagcmeuts coniractés par 
leurs prédécesseurs envers la République^ 

Parmi ces documents^ celui de iou 4 ~ i5q5 se 
distingue des prêcêdetils par une diirérrnce notable 
entre les tenues de sa rédaction et ceux des actes 
antérieurs. On sent qne ccloi-ci ajqiartient h une 
époque d’apaisement; les expressions aitiéres et iiau- 
laines dautrefoiiï ont dîsjKim pour faire place à des 
termes moins séveres cl adoucis; on a retranche tout 

' Vny^i h Mimniaitu du cc i]cHrLiiB)i''Jili îlAiw Vlll^ .184. 

■ Ll^ iCLiË de cc docainctil râ^|ii|»nê dmi Sn dt^ 

FcnJoiin^ liTcmtèfH? éililJcknfc Jl, 3^1 îlî d'ailbnr^, lu re^îniduc- 

iKwi preKjur iiledtiipn de l'dAd-Pun^ île tooA# il Ikii db|ia- 

rnîire eiKtirv reit^iiiui hleiaaiil!» |wiir I'» ci 3 iiirinrtjint:ii 

llenj^. Le loEc de Kendoiin npiï i.vti bii^aÏ ruiel. U h n'diicti^Ti, 

£|iJ on jieiifnil ji" Ll^mr. 


3*JÛ :<OVEMUKtM>KCt;MltKK ISTO. 

<7c <jiii [ïouvaît rajïpelcr de ppiiibles stiuveiiirs. et 
Ton paraît sc prcocciiper surtout du règlcmcnl de la 
condition, des sujets des deux Etats sur le territoire 
de chacun des contractants, comme aussi des intérêts 
de leur commerce et de leur marine. Par suite, le 
principe de réciprocité parait avoir présidé i la rédac¬ 
tion de la plupart de ces stipulations. Enlin, nous 
l'avons dit en commençant, ce document, dont nous 
donnons ici le texte revu et corrigé avec soin et ac^ 
compagne d'une traduction, aura peut-être, outre 
sa valeur historique, le mérite de présenter aux 
yeux ties plulologues un spécimen curieux de la 
langue ollicicHe ottomane au \vi' siècle, et d'onVir 
ainsi quelque iitilîic pour iVlndr compan'-e de ret 
idiome. 









*3 ^J-! aJLi' sodl». 

LT^ ü'y* 

(j..i (jii^ ijUd- JilaA- 
d^l AJ^***!! ,.Uê«il 


ïtKL.(kTÏOXS DlPLOMATÏQyBS, 

]J^3^ xi^Uil' ^ |éLÂJI 

A4lX«i JJj *Lij> jj-^b o*^ <i;y^ 

jui* ^X^VJWJ |Ji 

jjg ^ -fc^ ïii^jitjs^ ijcjt v^OyS 

^LL-Lm (jb^ uU^ jjLlaX.# 

5 fcÿ'jSï *V 

jy^ £J'^^ A^b-Xft 

^■V 1 -^ t â^>üiîjU 

jJL|J^:i» J^iXjj J^i jliw* 3>J^ 4^jîl**Xjuu*l 

jL*ij*X^0J l:iiX-^ Jj^ 't^J^ 

liA^UOs^iSj v>^y? 

^ -ÉÉ ij) jîj^ '^5 u ^*5 

JLk-Jj XJL^S^ <;j—^ X-CjJiXjt 

Jj,>vjji^yiii 4i£*bLi ^J? 

j^bjL^ J^j- ïXÿfiU* *4^ ij^' 

ii^ . *l j t jai«e _ 

iJL?l fcAjjl *>**j U* ' 

J^Ajjwwl J*b **(*J 

j^KjLX^f^y^S ;*Vj^ **^7^7*^iJ--.AjtIi 

Jjjji^L* !jÏ *A^V 1^ 

»^i j jLi j- 4 a.t ySt yJ»j(l>jij y>^tj «Lt ^JO^t yÿi>i 

i^ 


Tlll. 



\OVF.MUIiK*IÏKCF.\ 1 BBK iRTfï. 

Jvju aL! 

UülhM 1*1^ “jM Afjtjj i- 

jiht j*^ Jj' ijJ^jr^'-^ 

xJLal 

^^JU3 ^ - ii lJ^^-^-“ ijUai-^ p*X^ ^ 2^3 

jj^y* Lil aIjjI AOùyüy^ IfLyv^ oyiuLfr 

^y^i> tjÿj' 

4^jJu£-j jyiô liiJU 

jüL^ ffS^ ;j" 4 >' 

^^jOjéAXj kiXSltf^ 1*^ 

XihJ^^JUr^^^ iiijbl ■■■ J T* t 

gl^)j Jj-à xojX 4 :> 1 ^ *^y**X 5 j 

^jüa j-i iJ^-* cAa 

aJL^vIÈjJj 

ijLy pyà 

yÎAJi^ ^iXjyÜLh. JiirX ^jî 

dJLtf ^>v *5 F 

jOL -1 

Jj^^jOvJXwI 4ki?*SaA*i 

IfXjLi AiiiM 
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xS CJijLa-i J k js i Jj 

JjS -^;ri^ eJ^y^Wlül 

J 1 jJbJsï! VJ^ 

jLLk^ ^«xïjXa^ 

liü^yji «-llpt'>jj 

y tf |ji^i>^ Af^iXni L^iS 

V * J W^ il ^ L±ljftXjj A'isXJ'V^ 

jJjUNtt J,J^ V>^^ 

aJs^ÎjjvjhJ^ aà^E 

A-tfcjjJjî U^iî fijCtï ^iX^^JhXLi ^^^éÜlÜùimj^ 

Aiiji *^y tjU“V f^'j ^ 

j^3 3* ^jJa-cLjSj ^jJijjOsij JjLiî yUi^ V 

jAj AkXi^ÿJ 

y^ y^M^s ^y*)^ jj-» v.^ 

AdiJ^ AümM^ A> ^ 

Jjl XJwwi_|^ X ij*L^ ' 

joOLh ùixyLs: y^^ 

j^ j^i Aj^h^iy^by^ vj^.5^ 7 ^^ 

i.j^jJi^ ^iXjyi^ b jlA iXjI JLhpjE a^ ^Iauw a-Xim ^ L.J ^ U? 

iM^y^Lv i nii l N w ^ 



400 XÜVEMURH-nKCKMBIlK ISTfj. 

*xbji JJUj *» 

fr- v -Il —- tMht] tiLjiioj 

Ju/Jw-i “J>5' 

jL^y jjf-ê 

r : Hjt jjjjJAjct-îja ijjj' JXi^ia aJ^ 

|friy6 ^y*iLji lij'j jJ***jy^ 

jXs: OvÜlitf- A*j*' J? 

t^JLjj ÿa 'iljsîifs * ■ 

^yl# ^yt) lj^L»jO^,U«ï AijjljUaai-j 

IjO^^ pBj yxli IjOOjU». iJ>iy3 a-«*j 1 ;ujj^i 

IJ-JjJa^jLj ^>^ 3 ' 

^j5Ctf AjijjJjLaa^j A4)jXiL(J yj^W;*>»i5 

jLjLi# Aijt KhSjI stULtf tdyf 

j» A ^ * -• *> ■ (*^ u"'^ 

jkJLüJïjy 1 - 1 ^ VJj'j 

4 u«Jy yiX^jS! jiJUj A;yS^Lw 

bl pU (jé-a A I ijjji^l jljL jtiUi aL! tsjf ^}}h 

yDjl li«ïj VJ?"'' U^*^' 

jf Aiih7i><j1 SJ?^ Aa<wX yi ïiXfyj^^ *îDlrfy H* 

A<4yy3 ^ i ii QI i '^ jJ yjiaCÇ^t Anw X i' OkfcJ» V>''3^ f <1* * 

iw L iSJuC liljJü' **^j' 

aLjj j^I AX4fi>yj< à* •js^ 




K i: L AT Ul.\ S DIPLO VI Ai J 

^Lc fl^jii jh ih.„t ÎL!^j|_^ 

J" JjS *2?^ ^ flii 3iX^ 

-SJ^ J^t ^Lc 

Jjt AuwJ^ 

ijAA* j^l 

* * ** .T ^ ‘JJLtf IC 

ÈiXA I Jl^ ^j* 

a âX* ^âa^U? A-sfcijt 

yy^ *^î 


^yji^ü i^yiAiiiJtj ùsjji j^j *4 j^i li 

U^^' i^Lj cjjjjt^jr 4 ^l^ yU^j 

üf^y?^ ^y^' 

y^ tjj tjyjLff s^j“> ^yy^i^b 

SAj a^XâII iiîL^ jr-A -*1 jÜjjl^ 


Ajoy^üL* ^Lï Lj iM^yLybL d^ixj^ vj^ ^ 

Jtj^jy j'^^Aawftj xÂjyA^j 

:ilj.l jàJji uUbMw^ Jÿ!^ #JiiS u^xiyji^ 

^^_L-ypijLcj ^ jyj w^l^ A^^iArtSj ÎL#Ujv§tj 1 ^ 


atX^Li) j.iU^ ^ y^^t 

aiy ^ 1 ijUsiMH^ i«kâ1i jA 



à(i2 \ÛVt:MhRK-l>É€KMBRi; 187 II. 

ArfLi «;)5' jr^îj 

n ^ .>ijt 

l a . jfc , 

Jÿt L£ 

xJ^I JlÆ" a X aj ^j a ^ 

Jj W*-Jt^ ^lULÿ I ^ 

>t^l |#àï sj^l 

.^ÂA^Us Xm-jT j^Jl^ 

Jjl u^>W h igp ^ -tf* L*laj ^«XjjJj^Lki^ 

dit-Æ ^ J^l i k k ^ y jïJ wiJl-)^ t;r^j^;^j y 
»y^t j*al 0ajytîi.x^ 

Aa^^! Ulil Al ^-h -Us 

:i^h 

a-LjI^^Aj! ^ 4:^^ t^yi^. 

A^ SjiiL-A^ 

uki? AÀJiÜ-tf 

aà J^ ^p ^iXjjJLi^ y^S P |V 

yj^ ^ A-h-^J Jw' Ijljjs J^J-^ J*à^ 

Ai^jjJs.^ (jU)ij jSjw dJüî 

-r^ <WjJ^ j—UÜ j^i jltfjjj «y^jï u^' 



KfclLUMÜsVS Ü1PLUMATIQIJK8. 4ü3 

J-*L* jJ jJJLtfj |r^ 

Jy^ A*Éiji VJj'j IjJaI^^j SjJajJj jJo4>^ 

*.i y V^ £J^ 

Ijj; <T^JJ 

piï IjJ^jjJeïJjt cjÿiij^l tiX^^yfy\ ÿi |^0^^1^ ^ 




■.Lj i^j>i>Jji 


ïj^JmUK ^ jLpAiaOÿy ri 
^iU àamÜ 

^':ïlbi AO aJU^U JüamiX yj l't' 

u!>i!^ Ô i A.^J^ 

-> 1 ; !j^ jiw aA^iÎ aJ^I ^LcmiS 

J > -t^îLXA^I X-PjLLA ^y\ 

X-L5— 

aâJ^I 


y Mii\ ^xi^ymy rt“ 

fU-ül *^^ 3 ^ 

^ J«la* 

A ^ rtÂ ^O Amaji^ A^X y jLhÂ^I 

AjJjl ..Aj^ 


<r>^^ i 

**4mjj Aÿpitj^^ a^uUm 
i;jjl M^y i>3- aLî^^ I^;tj *y Ü^'- 


XÜViLMHHK-ÜÉCLMjjnK lî47lj. 

NiLjiXjj ^ i Jljnm i^l^T^ ij“^U AjJ^ï 4^Jüs 

ïJvâl 

Jfj jJJÎ-tf ^)y*3 yO^iXj^^ fÆ 

jJ*-ÿ-*^î tJi^^ 

^«Xihh^L A^ SjJ y^j|)U^ASÇïJvjf^ M 

4,^j«>sj! ^Lÿ-s? j,i^Vw1 

AX**Jwp^Éq^ jJJLtf [^y^jAJj 4 X]jL£ y*x£jJyjh rv 

A^wt^nXi^ A;^^ 

ÜJ * * * jJ * ^ ^ S p *fî 3 ^ 

4jj4X^ tJjjS^All*TaLt y^^Ï 

^ ;!j!i VJJl^î fiiX-ffwjysî 

t;^ji( kLK yjÂîi! j,IOs£^S^i- yiajti H 

yuJjï j» vT^ ij^^y^Os;) o^^l jJjs-*Lw^l£iJôj 
iî)j4ilj*ilj jAiit-Wj ^jyj iïiîUùi^a J'^J^ (J'^yy^ JÎ 3^ 
id* ULii fiJap utijJjjft Jj^ (jjjlïiiflÆ 

>jml»i ij^ji i^y^y *X'' *y^ y î liiyji j'^y 

^J->,^Lv^^ y,>i-UA*ÎLIo Hji^ Juijljjj^t ^Lu.f «Jsdlw 
ni^ ni 1 1 « mdU! i*-*! iv 

aâJ^I jJflkXj! 

»sj-j'j «>>wJ^ JüLtf ^JLiJj^yJ (“' 

Jjjjj v>^L0lj 


K K L .vn O.N s ni P l,Ü M AT IQ tJ KS. 4t»r, 

***^i>^ 

»;;jl yCijACoüjj M 

^^tlS <'" • y ï « KiwJ^i âj« #< ^ i!l '» ^«Ki^ 


t) 'r^ d*^ 

•Jij»' »y^ r^ »i 4 oÿj 

0^j5 ;J*-ï-l3^ «yCüAiiijr (J*ymy ijL^^JUb» 

^S<y^ LJ^ Km^^:> JJltf .., 

l;Jtf-**^j'>-^'*^ (jJ>i>i^ >*1“ 

Afljt ^U il i ^Bjij *j;U^ ^«Xij *& (ji^mJ^I *iÿj*À 

y^ljî (jWl 

«^Ijl »«>J^Imii 1 Aji^i (j(ÿiUj ^>t<: Jjj l“t! 

^^y,L«a^ ÿi y Ajjjl ^0^ tl#ilj^ »yCw 

•■^lîjiy *iÿL^Ï A C é< ^ Bj i ja 

tr* tA€* ll»X^ J jAA t^ ^üi. A^iXii 

jjL4 «-«Lmu^aIu x-fAJ üjibLt aaJ^a^ ^v ft _> 

AAd^ 


iAL^-^ KÏ*L»jéi AiLLiat JL«|J JLi *fTÉ Kljj f“i 

y»Ajl JLa,>Ij JLijI u^t a£m ^j iÂiij 

^ Ac*^_jaî «iïlUj M 

T-*®-* *;Liî (ÿ^î' »;js' tP^jl sf 

^ *' X^AÉi A4ajpj^a a A 1 Z fiva j 



XOVÏ-MBHH-ÜLCÜMBEtE 7 ü. 

jJaA * ^ 

,5^ ^j^ïsiUijp 

^ ^■■ fi -T - J - ^ J JS!y^ 

jj-A- ^ A .i l t_f^i^ 

y*^' fV ^tü 

jjUm^ «O^yAUliiHl A.njjT^ 

A 4 ^^£j ^1 j^Sj A-^S jit ^^yi 

l^f AwJjX^jt yUfJv ijLJjï 

A^JL^^XjK ifcjA * ÉÉi ^ t_^Ldi^ A^i>k^ ^l^yjlj JI^S" 

U^-fy *(jUj ylî. 

^jhX^Jnj iïbüt^ A j^ ft^UAiÙt* £.njtÿ JütbhX^ 
^j^Ij ^H>a i^K.LÉCij.Ha^ ç->é-cJjS 

l'L^j:! *5 wijj-^ j*T ^liu.üw« 

3'^'—^lULtf ÿ*> Ii ééiaj^jsJlCw^ 

y3->^^ 

*—^ f üi-^ A Àj j Ay y^5 sy^iji-* 

u^Lj ^*Xrfj4j^ y^^ u'^y^j 

^jXïI JuLé^ I^J^^ aj^[ ^^Xjÿi^ jHà ^_jiiljS. 

iL^I 3«X>^^ 

i j É ii wi t > ^i)jJ^ aÂjééj iji fiiiXJÜijlij.lj J^- 

dJy^Laata, 





R KL VI IONS DIFLOM vrKJl’KS-, /^0^ 

» >■ b t *ô ^ 7 ? 

^jQn lÎ * jj B iSsjlf ^ ^ ; I g * ii J iÂJ 

IL^4-jii 'S 4_p^JLjj4>lJ^ Auîj^À^Lk- liJjLü^j 

jiîLj âifljJ E^ M i y.i 

jj - ~ If .y : —.t J ^ ^ J liLiiXirj jiMwüljÿMw 

J-i 5 jjj^ ^ 


^LbJL^ r^/* LiJüt^ Fl 

^ 1 bJm li-iXjLj^L^jj 

^É.-T-l I r aX^jiXj aJCvjJ^ 

.sJJL* »*jJU:i %Â^ L!^ TiT 

^ 4> X MT ^LiauXnPHV («y‘ri^ï'^ 

(^'rv^u |fvLiW b Lhu J 


d 

Ai^jî J°y ^9 J^> Lü^'' 


4;:>atjyik Lwm AiXw Ji^|*1sL« J,j^ pli^l 

i'iî y**lî' <^7^3 

jLii-ij ^ i_il fC^ IM ^1 <N-Lj jj^"^ 

-\ül J-a jia-s^ .Xr 'J'i^i^'^ (^' 

S C ifcii^ -AA^t 





m .>ÏOVt;MBRK-ÜÊi:KMTMïK IÜ7Û. 

iJÜLp-^ ï*XâajL* 

sX^j£ ljIj^î^ Jj'^ 

w_*3îj ^ji 3Ha^ ^ jSljl ^ 

AaX^ Swd^f 

^ g : .t\ lU 

f 

VEltÎ 5 JO> FllA>f;Al!:iH* 

Ctitri'IlK |ill<Ê.hJJLL'. 

(^i «$t un ordre £>Ouv{]r«'kîn l'I g^lorieuic porta ni qu^ i 

Par ln grice cl Jn faveur divines, moi c[iii prèscütU' 
lueiiL le ^uilâR dus sulUins de l'uni vers ^ lu premier des Oa Am 
dn siècle^ le rlislrîbuleur duA couronnes au t Kliosrov du globc^^ 
5idllui Muhcmniud Khati, Cils de sultan Mourad+fds desulüiii 
Selim, lils do sultan SulduiaOp Jils dç sultan Selim; 

El la gdolre dos prCoccs Illustres de la eUr^lientét rarbitru 
des nobles sei|Çiietirs de h religion du Mussic* Marin fïriruani , 
aoluuUeint'uL doge^ de Veuis*t ainsi que les uteiïibres de b 
Seigtieurio que leur ün soit hcuï%^use * ! 

' Le foujf£^d ou iil.dm£t du sultan cp^plieu Qaîtbaï CsE riippunë 
pir M- Amtri, lUios wa /Jefa-nutad rcuraoi^p, iS.^ 

* Trîlùgîo lêuiiîssant tea titres do trois plus puiutuitea ntcuMr- 
ebies de rOnVm, k diflercnie» cpoqniîs. 

^ IhtCp düi^ detaj (Villrhardoutn)^ fduc de Veiuser 

OcNiSj II , 3B). 

* Le comeil des l>in, eu mieu^^ peuNlre, i» ou Sènal 

lie Veniw- (CL Hummt^r, V, 3i6; 1. AÏJ. et Mn'i- 

Lslni^i fliéi. de f dc de Chypre^ p. 8 s 5.) 

^ Crat-liMlînr : i qu'ils se cDuiertt^-ienl À l(i Toi niuanlin^ne*- 




ÛO!.» 


HKLATIONS llIP LaM ATÎQUE^Î. 

L« dopp ayant di^ign^ paiir $on ûinbasiadeuF (î^irAil le 
^q|7Vl^W ' Leonardo Donnto^ linnime mpaMn et 

Izive^ii dr miilidiiLcs eeluî-ci, tênioignjinl de s» send^ 
n:iLMil3 di- Aiticêritc ci de lidélilé^ envers notre personne, a 
srdlieitL% de outre SubiuLkc-Porte, pai\ et aDiillê, comme celü 
evisLaît du temps de mon glorieux aïeul sullan Suleîman 
Khan et de tnuii p^re ?HuUaii Moiirad^ el il n demnndê le re- 
nouvellenieiit. tel que \JàT le j^assé, flej^ acEes et stipulations 
<lu précédent nAd-fîd/nr- 

BenQnvviienicni ei conditions de la paix. 

i. (!elte deiii&Euie avaïi! été Accueilln paix et rnniitîê 
^onl rfiuïoieléej Avec le dagc et la Scigiiewrie de \\*nise*, 
auxquels nmu domions, de nouveau. impérial con^ 

teriâut les engagements ci^aprés. Par le présent diploiiiu im^ 
ptirrial. nous leur donnons et conGnuons notre roi et notre 
uAid/i et. en ténioigiïiige de noire proinesse^ îious Jurons 
par Tuiiité de Dieu, créateur du ciel et de la lem?^ que sou 
tioin soit evalté I que lAnl qu'ils ne ferikriL rien de contmim^ 
nu pacte [wifid}, il ne se produira osïti plus, de iioln- part, 
micun arte mntrAire û 1 engugeiLieiit fifiAAdAèd'ê]i impérÉnI 
conclu euEre iious*^ A rAveiiîr, il y aum donc |iaix et amilîé 

* m^-rvsefUaui ^éiuticu ô Coruiütiiiiuojile aiftit ie litre do ipm- 
cuntore iJl San Marre ^ {Hominer, Xll , Mas-L^tric^ 

III, i^liiwirer 

* i^fxda^pl II ikklâi; ibro le Iraitê ilc le iremirr île ces k'ftnes 

r*lil:Ël n^mpjjçé par celui de □uèsDi/i-â'f 4 scrvïluiii! 1 . rappelnnl îe scr- 
mnit lit- Gilélilc pri'ié aiUéfiiuUHtWJU |sar Ih^» ^HxtrsUla à 

l'cmpçrcor «rw. 

^ 1 Bacîiîd ( 9 * rïl , JI ^ A SS)en |«r]anl 

de Lorenifi Somnifl ^ envo^-é cstruferrlinjiiire de la Kcpulïl tque. aprè^ la 
P*il lie Carlowir^i désigne ce purwiniingr commr envoyé ilu ilogir rt 
dft la république 

' Cf, nuire £fflcL tnr U pnprièié^ etc. ^ 56- 

* Cf uns Ci^ilta/aljoivi et imtiî/i ée ^ Fruacr rn Orxraf. p, i i, 


Aïo ^ÜVBMÜiîK-DÊCKMBHli 1376. 

Jl- dtij^c de \ eiiLsp, k Scignqunc et IcuntJioimneicentre 
Ipü sujclft des terre* el |jrtïvitices de* dçuK ÊtâU, syr terre et 
SUT it»cri ftvec 1 q ^ilare ferle de Tinê (Tinos), flulrertscnl dite 
ïstendil \ dan* ritchipel, mm\ qu'avec les îk*^ viliei, places 
et fnrls* vn leur posspssîünH A |mrürdp ce jeur^ pti^ et ami¬ 
tié sent doue ucctirdueA à quicoiif|tie esl couvert du ^Mut^oa 
tU Sttinl Marc, ainsi quaLu ceiUrée* et village* de terre ci 
de mer presenteeieîit en leur |ïos*essmn , munne an\ terri- 
toi rés qu'ils jieurraîent Rrquérir sur leurs roreligionnnir^. 

a, Poi^'a ^ -sur la liiriite du saîidjaq de IniiiïUi^ détruite 
pi briilèe aiitndek* d'ordre dé sultan Suleîiiian^ pub a 
restituer^ p:»r En eue sjïêrinlé de ce monarque. Paripn. Avec 
sa tour, ses fi^ubour^-s. villH:i»es, fniïiliêres cl contins, téslera 
en leur possession, ctîtmne ïtIa leur n été concède? [lar Kiiltnn 
Sutéîriiuni niiîs^ si 1^'* liîibîlunts de cette ^iHe ou dé se* dë- 
penrkuces foui, ptr terre ou pr uiern quelque doniimge à 
mes États, k M'Igiu^urie devra le repérer et en jaunir sév^-- 
rement le* ptuteuts. 

Ubtrié rf lârflé dr eircukfj’cn. 

3. Nul sandjoqdïei, Mü^-h&xAi un autre de mes inrmm- 
brables serrîteura, ne permettrn qtraiiciin tort «li dommage 
snît fait à leur* provinces, forteressés. ebaléUu^ ou à leurs 
Imnunes. Si qudqu un de me* Keïs ou de mes linmiues dé 
^mem fai hait quelque lort à leurs provinces, forts et châleaiii,. 
ou à leur* hni[iiues^ je donnerais aii^üitôl fordre que ce tort 
soit réparé, cl que les auteurs en soieul sévèrement punis- 

1 »t dlèe rréqürmfneiil ^ians Ig Tû^ffî nt «Itr 

îlf! nppo*d une vive trâiiLnjiM auï atiique* de Kliaiiveil6jii liarltr'- 
r0Uï4f'. [tliwnincr, V, S^O. t3i-) 

» AU (HEijnracr» V, t^li4.lu grec pyr^i* ilour, clii- 

léaui; iwm il'tuié vd^ üu lillafïl h>nwm 4 ç li Murée i comme aussi 
d'ucM? autne KÎfla de là ocCKtcniÆtc de la fiU'r A^ire- 

* Ville il^ifmêr lUns \r% ( I » 1 ^19 ) rrHTOe ï 

M lu h. 


FtKLATIO»^^ DIPLOMATIQÜF.&, 4] J 

àr Le« roiniuctrçaiitâ ou üidivLdus r^lcvimt de k Seignciirir^ 
m pûurrottl aller et venir îndiOereniineiU dans tnes ÊLaU 
bien ^nrdêi*, avec Jcur^^udii^àa^ » piièrfî nuirez 

navires,. dans les ports de CoiiÆ^llnopIc H Gülnt^, é^ns ceux 
d'AriibUUii % i Aletaiîdric d'ÉçvptCi dma le dêbfoil de* Dar- 
daiK'lli^^ d;lrl^ les ports piiliLai^s de Lêpai^lc et de Preveifli^ 
E. 1 U dans eeluî de ^ÏDcia[u ik devront préalaMetiïenL aviser 
le comimndnnt du lieu^ et obtenir de \ul le permis d'entrée 
et de sortie. TmiEerois, en cas de tempête, de j^ros vent, nu 
de poursuite pir les /cifed jf-vïmlw *, el, à dèHiut d'autre 
échelle o» ih pnum^ient ie réfugier, il leur sera permis, vu 
le cas de force Eii3jeure+ d ciilxer Mots avis préalable■ Toutes 
fob c^ue cela sera possible h iLi dcrrtuil se smimetlre n la 
rominlltô de Tavis prêlinuiïaire. fis tic quilEcront pas nou 
plus réclicllc sms pennis de sortie i tout contrevenant sera 
puni; mais lji Seifnwïirie ne sera pis inqniélée pour cHEe 
cofitm .eîiliotn 

.Wrtriar mifilàir^ Cl «MawceeiW/c. 

b. QuüJid mes laisscinv el mc-s galerf^ se reiïcoutreront 
en mer avec les iiavires de Venise, ils échangeront avec 
ceitv-çi drs rflpjvorts dk[iittic elne se feront aucun dominnge. 

^ Lr iyil|kGii.*iJr ûc cri albJ^niir a ccril trécpirmiiiciil ti^oo 

iiTBgulièfC tiia mEib» qur mtUS aïons laisse^ ^uhiUti-r teb quds. 

* çadîr^Jta J ire de k calcifié iJcs id^JlfÙ'E ^ «'Mlïlpilil viliglr 

cinq bancal de mnieurs â nieus ou Imts hommis f un ( T^tkfii , 6^]. 

^ La Irouün était un navire ûa riïtq, ïiï et tepi rvnnîurs à clïaqiiC 
himc Y cauvlfuii ^ pou r k pail ic uiliâneEttç, comme b ^ tl |wüv 

coUg de H£sri 4 J 4 , comixiL* 1 » ÿaUtHii [ î'o^l » 6 9 ; C-onf. tlamunTt t 

m). 

^ L'Artbistan dési^iuiL b CeUC époque, U SjfrÎG H l'Kjïypte. jtX 

ci-tprbs« prt. 36, e* twa Ga^inul«i«Dpts. et lu Fmncr.) 

* D'après lart, ^6 d-apirti^ ^fdbfd lieugnermii I» barque» 

c£krmim de fouest- Ce ^mre de da^ire , do la eatr^ofie dks , 

avait lie dia^tvouf ii vipifp-qtiatra hanci Ho ramciiTs. k i1«iï tm ira» 
hnmmrs fiin [ToA/êt, 69). 


^13 >i(ÏVKAtBRli-ÜÈCKMUn.ïC 

6. Quand mes flntlc^^ eL aulre^ jm vir^i* fl\fl:iil, snr 

niCA rtiTïIres^ pn* k ïiict, rencontremml nvcc hti navires 
vi^niUeni^ îb se IniitèFaTii ainietilenmit cl HsC se Icront auc^in 
donunu^ i les Véiiîlîcns se fcmiit nccionieijtre pour Aiiib, en 
car^^nt leurs ^uües; cl si^. aprè» ci voir fail de b sorte acte 
d'atiuüc, ïb font fjuelque doninioige» soLl aux navires, soit 
atit lioinniest AU matériel^ ou aü\ htles de somme embar¬ 
ques,, ce domoaage, quel qu^il suib sera réparé, 

7. De même* SI leur* lloltes, navires el galèrt's rencon- 
Irenl en tuer mes navires ou bâbinculs de commerce ils sc 
condnirvitil eu amis envers ceu:v-cK el ne leur feroiil auci^un 
domiTMigCL ail en éiait fait seul à ctiv, soit au?L navires, soit 
nint homuieji, an malérid et aux aniinaiis se Irouvanl à bord, 
iïs devroiil réjiarer ce dnmnUigCi qutJ qu'il soit. 

â. Si, venaTil à rencontrer en mer un ntivire (mml nu 
pirale* qui leur courra sus. il s^cusiiîl un enjc^cmei^lt i^i 
»i la vidoirc reatc aux Véni liens , tous les bonimei qui , ri'élaut 
|ias lomlH^s dans le cDinbal, seront bits prison niers^ auront 
la vie Aouie, et seront envovés sains el saub a Conslanti- 
nopfe, oi'f iis séroui punis de fji^on n servir d'exemple^ 

Quand les vaisseaux de lua iloUc rendront en expé- 
dîüon sur un poînl n^appftrU^^nanl pis u la Seigneurie, la 
flotte véinliennc observera une ncutralilc amicale ^ elle 13 e 
fera aucun mouvement, ne préleva son eoncours à aucun de-s 
helligèranU, el 110 fero rien qui putss^î mûtf. a tm flolle inv 

* employé pour credé, 

* de 1 Olâ poftcikt ; 

iiial> b cùïcclJan que noos dvdim adoplée nou» parail fisée p^r les 
Irfmiü de l'art. 1 y ci-après. re|iKHluiU ibiis l'aAd-riÂBiè de iotSî 
apru avoir |4utè de b iziDrioâ miütursT ta tneEinom de la marine 
mafvlianEle fjv! iidiurellefnctii incliquêc* I\fndjhfF^ dans 

üHid , ïi;;nîfîe ounÏEr, manïfui^e {Hilir tcsi biiiuâ- 

* Le oaviriG tméiul ol çbIlil ilil karàmi. sont dej hàlimcntf [tTfaUs; 
Mfiilenwfil,lè pmilierfl«ij;oe|ilns parlicuïiérïîtnrnlefîUx de* Réçîriiri'* 
harhuT'Phqne^. (S'^oy. ri-apï^,aii. lO H l$.f 


relations D!PLO?irATI(>UKS. ^1» 

pôniîp; ullo nu recc^^f.i pflâ non plus nu niilîetl âe ses na¬ 
vires ceu\ de iViinemî. et ne leur donnern ni aitïîsùinee^ ni 
provisions. Pour faire un exeiuplc, b Seif^neurie |Sünîrû 
rcitient, sur le îieu même où le délit; niimit été cnnimb^toul 
nnvire vémlien coiilrcveurtnl i mon préseni ordie. 

10. Quand les rnilires vénîliens renconlreronl en ïiierdes 
\ galères et noires nii ines corsaires, d'iifi autre pavs, 

iU ne leur accorderont ni asile, ni refuge dans les îles, |)orb 
el places forlea de la Seigneurie; ils s'en emparemiiL si po» 
silile, el les pmiront aussitôt T 

ivVuiron de déiiîfffm, poitnakci. 

11. Si un Vénitien, venu dans mes États jwot bire le 
cntunicm?, s'enfuit frauduleusenient . aiauL d'nvoir[hayÉ inté^ 
gralemciit ee qu^il doit, un commissaire^ muni de mon ür- 
man, ira le réeliiiner: ct^sî on le trouve , restitution sera fàile 
au créancier de ce r|oi lui dû^. De mûnie, si Tnn de mes 
sujets, albnt faire le commerce en Vénétie, quitte rràudu* 
leusi'inetit le pays avant d’avoir payé tout ce qii^il doit, le 
montant constaté de sa deHe devra être re*!i(né^ 

la. Si i'un de mes sujets t poursuivi pour dettes p ou sou:^ 
VincuJ|KitiDn d'un détilr vient è dispamllnc de inea États, ou 
n'arrêtera pas un Innoceiit eu mn lieu et place , et la Seigneu¬ 
rie ne sera pas inquiétée pour cet objet, à moins que le dé¬ 
linquant ne se soit retiré sur le territoire vénitien et n'y 
réside. Il sera fait, de mon coté, de b même b^m- 

* llailji -lüiaira ne ibnnc pa-s !■ tle*çripicHn de wüe sorte de na¬ 
vire; le Ojfté^b du 19 ïilïpulè itÂi désignait les trais frégates nlfCH 
mnnes aiiraw!», Cassova, KhomlaïcndigiiUr et Krtejd^raul par b 
mat Wdj'a^ aü plilfiel hhuâridj. 

> LVM-n«Nê ib porte lieutb 

• jtiV^ sû prtivJ icri thn% b scn^ rb ■hjra>, talrt3i>, argent». 

Vciy, ci-après + art. Jü, 

l'iii. jS 
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iJ. L .1 Jvigncurie enYcir 3 , en qualili^ de liaîie ^ irl |M’r 
ïoiinage fjü'ü lui |.U.iînt; relui-cî vienclra* ^ïvçc rAmîllc*, et 
résider» enrimn trais untié^ * d^ns ma capitale de CoiisEan ti- 
noplcî il repartira avant rc^tpiraLifïii compîtle de ce terme; 
ie baile pourni venir aussi sans ta mille li nuTipljni sa inis^ 
sinn, r|ue]le qn'cile süU, cl rrparllm avnnl les ImU ani ré- 
ïoliiïï U sera remplacé de la Lni>mc ininii^rer 

/:jrWiîi. 

là- Si un eselave s^évado du tciritfïire vénitien en Tur¬ 
quie, et devicill tuusulman, ia somme de mille aspre^ sci'a 
romplée 4 san ancien maître, venant le rt^aniEir. ehi^ 4 Mm 
défaut, 4 *<>ti mandataire** Si le fuyeTtl ist ïntidéle*. il seni 
restitué pcrsonnetlemenL 

i5. Si un esclave sevmJe de Turquie eu Vénétie* et s’il 
est Tniisulmcin nu n,'négat^ il sera iuimédiatement arrêté et 

’ Lïérivê de hajuta «ji: pïrti! ya fafdtiautv équîtal^At élynin- 
logiqUN^ du mol oaéiir «riEÊr*; danj Ir nrjaimie de Jérusâlcin 

■ Mjbililut, lieutÿnaut du ruii. [Cf. iiu C^/üiralaMnj «t U 

FntAC)^* 3€r ri Mas-LatrÛHi Hinoire de Chjpn, 3^3.J 

■ KhùfiAdk; oc iTwl designe aussi la d^mcslkilè, les «urilotira 
d'ut» rang ialferîüur, dans Its grandes Eùaisniu. 

^ ci-desïUs« auncv i5ii. Un rëgbiuernit du mi iTAragon 
(iuposait, en iS&i, que 1^ coclsuIj* à AlcjEnihIrïc, scraifJit noniinéi^ 
hmu lis JïTpif mw, La pai^ du î 4 décembre i&ea^ entre 1/cuisc et îu 
Voirie , ÔIaIiI i t le renqu Vidicment Jnenrusl du Ihnilc (Ali Eüti, U, 7 G ] ï 

MiJan Al de Aliti-Lalrii;,^ loc. ^iwei, Jll, ioa« hs hailoi des çreisuU 
iêniû«iis , ^ujirba du mi dn Cliypro^ néLaLont uouimèi que [XMir 
ditiX aJiJ ; rt ■ malgré la demande du rui que la duETC «lu CcU4 cla4irgc 
flit pralou^i^^ le sénat ry np|hO!tt, 

* îiUpulaliou rctutnvèîée du traîlé du mouliarrent ** » " «lé- 
ccmhre lâai. {Ilanimcr, V, si* iiS>) 

* Lü trAltë de inajl remptace ce mol par cclUti 4chtcticu*^ 


HKLAÏÏDNî^ UÎPLüM.VrtfJUKS Jïlfi 

rpiwili pprKiiiiu^ilçtiMsil ; hi\ wt infidèle Lt niïllc 

rtjjîrfü üCfn coui|»tik’ k 50n ïindcii ïiiajtn«^cHi à san n^iidn- 
lüirc. 

ilj. 5i le* /ecffrti/ du Aiaijlirelî cl les caïq* cor^-iirei 

d'nutrefi p.ivs* jiar mer^ oti Amit craiilm brigand*, pir N^rre , 
vîfïbnl le Imîtoire de* île* el autres parties fîu sol vénitien, 
y fonl de* eitU^ cs Ejii'ils vendent eii'^iiile en noiimêlîe, en 
Anatnlie^ dans le Maghreb el nulres lieti\ , mi bien qu'ils 
gardent [Nir devers eus jtnnr !«nr semee, ee* esclaves sen^nf 
repris aussitôt de ceu\ entre le* mains desquels on le* tmii- 
vera, el il* seronl rendu* au tuile, où à son Eenant lirti nu 
niondà^Liire. Quant m\ hrigamiset corsaires, ils seront arrêtés 
ri punis sévèrt^nient Si îes esriaves sont devenus imijiulmnn*, 
ils seront nii* en liberté. 

17. Un klialli-cliériî, ainsi com^u* avait été donné précé¬ 
demment aux Vêiiitieiiti : «Certain* indîvîdut donnent lieu iï 
L aUëratioD de* ni|qiorl5 esistnni cîitre la. Iourte et la Sei- 
giienricp cDutrairenK'ïit â et à la paix, en TaLsant 

CAclavcs lie* Aujét* [réâfâ] vénitiens, qu il* fout ensuite pwiseï’ 
de lïiaiii eu iiutin, pour en faire perdre la trace. Or, itiul 
Vénitien qui, nininteiiaiit, serait fait L'scLave en leniji* de 
paîv , sera , entre le* m-aifis do qiueonqiw il *€ Irnuvo , nus eu 
libertés *Ü e*L musuLiuanel s'il est encore dans *on in/î- 
il sénx remii au bnde v-rtpllien ou à la [ier*annc dési¬ 
gnée |.kaT îiü^ conforoîémcnt à nmn ahd-nâmè et m \m pai\+ 
Tout contrt^cnanï ser* puni, el Ton lùidnietlra ni excuse, 

' Même PQ«îifiCali(>n quf plu^ li^iit. 

* Dans la llntle oltwiianr qui pnl In mer en iGSo ttl| avait tfeis 
cetit* caïq ou ^xtnï RUÛUFHI^» rBUiânl otîice de Ivitimi'ola ilr Irarapert. * 
{EJamnier, X. 

^ Mcmi; mâdilicaÜQU qufi‘p!u 3 haul * ibiu ÏM-ttArn^ dû lOlS. 

^ liii iwiitlc plus llbcml so liant ié traité pi* coaclii 
enire Pîjui ei Tunia m cûnnweJKemrnt do «êrte- (Viiy. Am.iri^ 
^tâcuaireU , p. 9 3 .) 


AU PÏOVEMnftK-nKCKMURF, IBTft, 

nî prvleiste à tel » tl acni h\i s^üloiii b ilê ce 

firm.m, comme por le passé. 

hris de lüivimr 

ifi. Si un iiuvlre vémtien+ i desLimlion do Ttirqine, ren¬ 
contre dos vonli çûntraîrça et se Irnnvc on |>ofdiïîoii, les 
hr^minos qu'fm sativora seront Libres, otlnn rendra à cliacuii 
ies objeLs rcirouvéà lui appArlenanl^ sans îngértMicc du qpipoii- 
dHin-pacba, de ses ngenLs ou de Ions autres. De mùmc, ïjiÎ 
un tiAvirc âllDiiinn. à desUiintion d'un [*orl veniUen^ ron- 
eouLre des venls cou Unîtes ot se trouve en perdition^ rûido- 
nlé véniLîenne iic sc pertncttra nuUe ingéninrc à l'eudroït 
des lioiinncs fauvesî Jos cRets do cburiin ïeiir seront rn'ndtis 
sans vex.ntion ni rontestàUoR^ 

ô Jotirr^r fmr /éi /uïctî^j rtan tiEoriéiM 

jtj^ T«iiilcs (es îoîs ijuc des calq eL aulnes nn* 

vires «pÉltemnl parago^ottomans, el prendront b mer,sans 
être accompagnés de mon qnpoudan'paelia, Ic^ réîr * paffu^ns • 
de cea narres fourniront une garantie solide de ne point 
aller ravager te littoral vênltieii. S'ils |ia,rtent sans avoir donné 
ceîte garantie t îl> seront lenus pour fautifs, cl seront sévè¬ 
rement punis. Si t après avoir fourni celle garanti e, ils vont 
Infester Je littoral vélutieUr leurs gara a Is payeront, quel qiïll 
soit, le dégât comniis. De méme^ les capiLiines de navires 
vénitiens qui prendront la mer sans être de consene avec 
l'auiirai de la Seigneurie + uuront à donner bonne garantie^ 
Si , apres avoir rempli celte formaîiléT ds font quelque dépré¬ 
dation SUT le littoral ottoniiin, leurs garants en pajermit la 
valeur. S'ils prient sans donner de garant,, ib sen>lit tenus 
pour fautib et seront punis sévèrement. 

if.rtjnur/(^ian. 

ao* Tout sujet ruta ou percepteur qui s'eiifuiroit 

^ \pffEii eVi (lîrtiw. “t^rî? Ètnth xar n' iftiV ) 
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dcTiin[tiit^ âskiïs rLille un de* Hm. dt' la 5ci- 

gficnrie. pour y resideiv lîy sor^i |Mi riÿçu. Ces fuyards so 
miil pt^rsouiielleiuenl el iiiuuêdiatciaent rendus. De |ïIus, du 
i-c^tÎLuera exactemeïit les valeurs (li'i^] [Movenant de meurtre 
QU de vol, ^ue cta fuyarïb n.ui'aient emportées avec eux. li 
sera fnit de iiiéuK^ de mun ciUé- Tout rugitir ijiii nppirEerait 
eu 'J'urqiiie des valeurs provenmil de meurïre ou dc%oU 
livré personiieHï^wMiï^ 

dr/EUns Uiîtficiisci ùt^eariTt’j t^nire k baik 
m ks eiiirv eiij, 

11 ^ Lv's fM>iik-slaliuus oiilre Venillciis seront .■^doll 

leurs coutumes, par le liulcî piTJMïiuie ny luettrà olatarlcr 

Si ipielf^u'uii il une eüiilestnlîcu nvoclebaile. Tailaîn^r 
sera |)ortêe à lua Forte de félicité, à Coilstaîilîuoiile. ét eu* 
teiHlue dans iiioii Dlvau inipiTiEilr Si je suis eu ovpHlitiou 
niîlilairt', ce* îiorles de coiiEcstntious avet le bailc seront 
jugées pir le ijidij eu présence du gouvei'iïeur+ chargé de La 
garde de la capitale^ 

a3. Les conteslaîioiis eu Ire iiégiH'ianls v'éuitien» el des 
tiers sernîit portées devant le qUEli, lei]ueL d'ailleurs, n’en- 
lendra la causo qu'en prèseiice du dçiîgiuan. Les \eriîtieiis , 
loutefoîs, fie se serviront \m tb rabaence du drogiiiau [>our 
ujoiiriicr (îiidéliipinent] le jugement cl ils remiit venir leur 
ilrfigiiiaii; si cet agent est retenu pur queltpie alfaire im|iQr- 
luule. l'appk l de la cuise sera dilTérê jnsquVi sou arrivée, 

l*nvîk^ci tvaSülüiiti; jur/É/ictwji. 

ai, ï^e balle ne |ïOuirra être recherclié.^ ni pHirsuivî [mur 
les de Iles de tiers; ou îiVn cvigera pas de lui le payeiueiil V 
Les réclama U Is s’adresKîfonU Liu tnJjuiml de b rcddeiicc de 

* Tue atÊjnlblitnh ûliiUilItir l-4l l'iUk.tipiêlî tbiu le trailé de pi> 
de 13i "i, coiirlu mire cl Tuius, sti. 11 •. (Cf. Aumn. tJ(K‘aa«mu 
^uatù^ p. 86.] 
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leurs üêbileurs; îU deniaiulcrunl jiwÜce jmr renlrennsiî du 
qftdJ;k boîlc inroraieni Ift Seigneurie du jugement Inlerveini. 

■a5. Tcftil uiajrcjiiiid véiutien vejuiut à Lèpnnle du dans 
toute autre pirüe de mes Èlals ne pemira èlre inquiété, ni 
arrêté pour les dettes dïin tiers. 

afi. Nul rmrrhmid vênitïuii ne pourra se rendre i Brousse 
et. nilleMï^H , sans uu permis du balle: si, ûûsauL acte d'insu- 
Liordinutioii, il veut partir suns eo permis; le sm Uchi ^ pre- 
leru son asaislanre au bnilc, et ne lnissera |k« le réejilcilraiit 
sVüûigner. 

Cowiiti*>n 

a^, Le s ttajïi ■ lïiatelDts ^ vénitiens ne seront pas n^quisî- 
tioiméï jHJUf le serkice eu Tu replie s ils reprLijont , aviîc leurs 
navires^ de b niénie fa^n qn'ib sont veuu-4. 

aS. Les Vènilieiis^ mariés ou célibâtaires, vouant ileiueu- 
reren Turquie, ne semiil pas somnls au bml ■([ue, 

allant et veiiaiit (mur leurs afîaim *t ib uc s'élaMironl [iàs 
dans le jki>i d'une manière déüuitivct et saits espnl de retour 
dans lenr patrie- 

TVmocjaa^e ea. jtaiict. 

i)aiL>i les lunlestations entre Vènilietis et àhüniàj-^tizar 
inikléles (raias ottoiiidns), quand k Vênill^ prudiiisuit des 
tenkoiiLs veitilieiis^ k partie adverse snAcitait de!» Llifbcuhês, 
eu prêter tant que les témoins devaient être des înjiJc(£M du 
|3ays *„ et eüe u^iicceptait pas le técnoignsige di's uaiirêcns 
vénitiens. t>r, comnae tous les chrétiens ne forTneiii t[u’une 

* Cunsmaikftani |}o1iec: daiiï te sjstfinf rtuüalaire 

*\t reuijiirti üllismAiip éüiî un chef de adAwi, coïnmamlaiLt k ccol 
honiioes, ( tlf. iiottr iî«‘S nailÉlrtJm f rmfi^rt niramija ^ 

p. 47-) 

■ Vnv. ciHtrtsiji. ad. 7 , 

^ de itwtl jvoïli? yi 'h.' ee 

ppii. 
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seule cl ïiii'im? calègorie d'iiïdîvidiis, cïmsrr|iii?ttînîf nt^ quâncl 
îes V^riiliiüïl?ï fliîmnl quelque conlesLîtîon nvec les iiiFidèlft 
(du |ïav«)p H quand il t aiim îiew de (imiuîrc des témoîiiü, 
on reeevjrïii çn übacrïrant les dwjioiiUrTtis fîu cktr ilôt rdi- 
gîeiuw?», lea dÉ|MMilion5 de» înfitRîlcît^ de quelque tJtLégoHe 
qu'ib soienh el ces dépoaîüolis .scrorit acceplée»*, 

/Tmurs à h justice heak. 

Si un népodatit rcfulleiiH attaqué dnii» telle [>nrlîe de 
mes Élals, g^rand'mile, tlteniiii ou liîlane^ m dévalisé", 
s'il a él6 tué {nssmnnié^j^ ou nli a dispnru, ses liérilierît nu 
îéiin repréwntrtnU se préNUitemiil devant le iHliunal du 
qndi, pour oblenir justlcer 

3i+ Si liii tiêgrH'ianI lénîtîeiii alîanl el venant dans mejj 
Élab^ pour son cnmnieree {tidjâret)^ dno» les limites de sa 
coiiiiitinu, iienlù nviürïr^Je Ueïlal-mdldji* «riniervieiidni 
|inh dan» le» aiïairesdeifl fiuec3«sioni les objets en déjiemlant 
seiKïnl cnnsi^'iiéA au batio*. 

UbeHê de cirçtdaii^n da mEUU^aiaaj ta 

Oji n'etiipérlieni pss les négociants iniiHilmalis du 

^ Oïi n Vil p[ii» hml quen i5ii 5uîtnii Setiiu navul ps 
ACCUdLlII b ilimiiitule de fEüivajfB vénitien, febUve Â cet ^jet. 

’ Dépouillé de nOii bitu, (Lf. plus hauE, art. la.) 

* fiiy-ridrti< i\e lOïà porte fa^miicA oCia is'it **»t 
mon V. 

^ Afertt oi^, lenfie qui, tliifii I'u9ij;ep cOin|Hjrta Uck Crjtaine ûlée 
de mépris; IdÂif-aujnv eintiHetir de gé?" i^to ii'éuvjt ps lombè 
diiu cet «cés; il p<irte simplftimnl véjât 4 accdtzipli.^»rtnL-nt de b 
viai, emptoïK àuwi Îhcii poui fniianltnans que pour Ica rlire- 
lieru j tel ni de iOï§ |Porfç fnlmueK «ill «t luorti. 

* Chefdn kireati tin régîcracnt cl» stïCCeaiwnis. fCL mon Etude 
sur b pmpri^ié^ ê. ) 

* Lt lïiil de CftlC ceniHgflûlioa emportait eepcndttnl une Certaine 
liitenfcïitmn dr raatnrilé lofib au moment du décès. 


4S0 


NÜVKMUHt^iiÉCEMliKË Ulû. 

Mn^lirvb ci autres Lieu si de c irculer dans les locaJilês süuiuLi^s 
à kdamiiiatioii vèniLimiie;^ quand ils auront acquitté t sur leurs 
niaretiandiscs^ les droits fLiés pur la couLuiue et ks 
ments. on ne les retiendra [ins et on ne leur fera aucun tort: 
Lis pourront iller et venir dans mes Etats quand bon leur 
semblem. 

Ubtrié de Éiriulatiùià dutu tAdriaiiqüê. ■ 

3 ^^, Les navires eireitlaul dans le ^olfe (AdôaliqueJ, ou- 
dessus de Gorfou [Keur/tu ]^ qu'ils soient vénitiens ou nuires^ 
|ioiuTont aller et venir à Venise pour le commerce, j^ersoiine 
ne » ¥ opposera; ou m leur fera ni ton, ni dommage, à 
moins qu'ils niaient commis quelque brigandage. 

Vielle fki flffPiFw. 

3 è. Lr*i uiivirifs vêuîliens étaient tiiitêsK stolon Tusage et 
Je r^glc^neuL k Coiislnnlimqkk; puU, apres leur liêpart de 
la capitale, ils étaient visité encore une foU^ devant les Torts 
du détroit [des Dardaiicdlesjt^u vertu d'un ouejen régleuient; 
aj3rés{[U[n, ils recevaient leur permis de dèparl. Aujourd'bui. 
et contrai remcni à Tanrien réglement, on liss vL^ite aussi à 
Gallipoiî; dorénavant, celte dernière visilc n'aura plus lieu: 
ces navires seront vbités tuic fois seulement i devant lesforLs 
du détroit, selon randm réglement: après quoi, ils conti¬ 
nue mnt leur rfiuteK 

3 .'ï. Lii ^eigTicuric enverra annuelLement à tim StLblime- 
Porte j, 5 oo siktee afi'oaa^ ■ ducats», pour nie* de ZiiiïÜîc\ 

' L'aitd-Nifmr de 9^7 p^vlc fiauri, {CL mes r^sAaFni^ucj, 

p. li.) 

* CL luf CE irktjuL, Eiuinmu'. \\ 23 4 XU , 

* L^aW-aénî^de 9^7 poric JuSl^ iZinEÏiciïcL EiudjKKbalja,iUiu;i 
^DCl T^kJti-ûiknhàrj, p. v”, El Haelkiil. a*Mi !t+it6S; Vardclo 7 du 
uuiic deCarlcviicE leUibiil ^wurZiklicJ+ LVdJ-Juiflir 4e iOî3 
fWEtje : i pour le 1 ribut ( cf^icu:} üe ZaikU% t il )< a lîru, louldais, de 
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CVwTOw mnirjïiiîifiH 

36. Selon in cnutïime jinriennenieiit éii u^e depub ia 
contpièle de rArjilii5tîiii *i'Égvpte et in Syrie reimî à mes 
ÉIaU impèriiiu\, deu^ mnc^neiï vénitiennes Iront et viendront 

époques ordLuJiïrc»* et non jilus t&tdr pour le transport 
des marelïaodiw. coniDae d'habitude » à Ateï4iidrie d'E^vptc , 
cl deui: autres è Tripli de Syrie et à Bclrout. An rente, que 
CCS nuiûncs soient eiu iioaibrc de dent , ou plus, qu^cl les soictii 
grandes ou petites, ces convoU iront et viendi-ont^ roiniïie 
cétAit d'usage Jusqu'à présent ; lis cvercerant leur trafic, et 
l'on ne contreh iendm en rien à 1 usage. 

37 . Toute jnnovntion, conimîre à rancien usage et rela¬ 
tive à la luonnnie ou au\ marrïiandises, dans ks êcliclliHi de 
ConsLnritiimpie, Belroiit, Tripoli et nütres ücu\, est et dc- 
nieiire abolie; fancienne CDulumc, quelle qu elle soit, rcs^ 
lem en vigueur; personne, rontmiremeiit n Vnneien rlîgic- 
incnl , ne sem Tobjel d'aucune vevntion ou avanie. 

I/onane. 

38. Conforniéiiient au lirmaii donné par mon il Jus Ire 
ojetil, Sullaii Sukiman^ on ne rèdamern pas de droit de 
douane excédant celui de l'antique usage; en outre ^ et selon 
le defter du fiiF^aan-ndm^^ Vnneicnne K'gle en afTaires de 
douane , il sem pubbè un lirman spécial cl formel qui sera, 
^mur les bsiles et consnls^ vénitiens de Cnustantînoplc^ de 

+ 

remarquer à ccUc occaskon que I^AarâJy dâi|srH! p|u|àl le irilrul 
par la lenre, et h irihui impoïé «ir le» io4Üi jJus i Ucapiuiioii *. 
(Cr. mnn Èlaile rUr Üd firaprtiiéj, n*' 4o rl suiv., 71 eI sliiv.} 

* Osl ce qu’on upplAit aiitTf^fois if4 pcEM^Ej; il y en vt^ii tieus 
par an. (Cf. Chraiiîque lie Villcdlamloutn, Bncbdii, p. 33, et 
nos C^lEn^liûiu et froiE/j de la Fmncc rit ttrirnt p p. 1 2*) 

* D'ajirés M. de ^a$-Lainei ioc. fuiul-t 111, ^le^ssairek le rejirésen- 
laul iiÊiiilieii fie Ch|prE^ rcniDM' E^clllî de Ck>o!iJâEilinaplct |Hirl;jil 


422 >0V tMDliK-DKL EMnKE miù. 

*rrj|M>li de iyric+ d'Alexandrie d'É^vple cl mhvs lieux, un 
(cmtmik ■ dticunieni auÜicjitiquer à ccl c^rd. 

JlKCTinlff deê fiarires cf ittjeii de la Sti^matK. 

3j). Le* nîanrbaiKls xéniliens, leurs ma ânes cl nuüfi'^s ua- 
xifçst hc jetruît L'ribjel <rflucnri rcîc veisalaîrc de In jmi l du 
mes liclIej-lH'îï» înuï el atjtjies Dnltïcrs; ils joiùroiiE d'une pir- 
laitc s^euriïtÜit cL cnrifonuécncid à l^niicieïi ^jdfiûun, iU ne sc~ 
ront jiiulcsEëft par personne. 

IMittritüîiôfL dej^remïiew. 

4u- Cerlaincs Jocolîl es des prov inccs d'Aüianiè el de Bosnie 
nyaiil posse eu mon pouvair, et d^nutres êtAiil re-slêvs eu celui 
de Lfl St^igneurie^ de nouveoux ordres oui été CTivovtlis, pnr 
les hautes parties contractantes, nux ^ouverficurs de ces cdji- 
trées, leur enjoignant de prendre posscssjnzi, [Kmr Tavenir, 
d«tns Leurs onciennes Limites, sans en inadilECr nuuuue, des 
plari^ furies et vHbges acLuellcnient au pnmoir de cbiicuiie 
des [urties, et ce, comme elles existaient autrerob; la dé¬ 
limitation froîiüérEï avaiil i^lê Ji^êc en présence de Vikchi 
vOniticTi Giaconiù Sriranio^, d après les ordres transmis â 
Ferliod-bei. alors gouvonieur de Bosnie, mi agira selon ce 
qui Q été réglé à cette époque. 

Drehar^c dfft andvni engaÿemenis ^éniikfis* 

â I - Le rcgisUie conservé a u IVêsor îüipêriid runstntant que 
les VéiiitieiïS oui iiilégmleinent payCt aux échéances {ixéesi 

liinîdfl haiU^ Uncttsque i« a^4^is dp h iSei 2 ;iii^ur{!r, I Aliiaudrie li 
k Lhinias, étaienil ipu!4/<mHi:U «pjhc4é?i coAiiîfi^ laulribis, ui |iiir i-ttm- 
sîdii, on doniH? rnearOÿ ilc oo» jours| ceEiHLh il» pr{:iviiiCf^, lu 
litfw de iptfliVf. 

* Voyci do 1 ^ 76 +?! Hairimcr, V, îS^ iipri-» ta 

riiihcatiDn du tmitô Giaetpmu Sorattïd m r>ihuatic^ 

pfrur prne^t^ aire Feirh,fii>b<i A la drlrmilHlkm des frnrttlèrrS isrilrr 
la VzüikRiic ri la Tiinpiîc. l ïbirimcr, VI, 4à&î 111^ Ay.f 
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les 5 oo.ooo ‘ 411 'ilâ s'éUient engagés, ftu remniH üllc- 

inenl; de h sous Sultan Suleîninii, d'nrqiiitliT dons Le 
tcrEhe de trois années ï ies Vénitiens, de plus, ayant rempli 
eKai-lement toutes les çlnuses la^iJ} îtousciite-s par m\ sous 
les Tèpi^ de mts âÀcm Snltau SulcLniaii *, Sultan Seiini, et 
de mon peré Sultan Monradil a donc pü Lieu de les 
rappeler id; et ib ne seront point u>oLestés ou inqnÊctes ultê- 
riuureniciit yyout ect objet. 

^ 3 . ie roidimïCi dans toute leur teneur. Les linnniis impé- 
Hmi’i accordés par mes prédécesseurs^ trt de|.iub mon avéne- 
uivut 4 la couroiiRo; tant que le do^ et Ia Sei^ieuric de 
Voiuse ne prèteixnil, par terre ou [lar niert aucun appui, im- 
terieJ ou Eiioralp an\ eiuieruis de ma Sublime Porte, je ne 
I^Kïrterai pas La nwondirc atLcinLe au présent Lmité. 

Je jure, |ïnr In piibfuinco infinie de luuîtc de Dieu, qu'il 
soit exalléîpàr les méHtea de son soi in I ami, finlercesseur 
des h<munL':n, le aoleÜ des deiu mondes p Mohamint-d l'èlu„ 
pni^ et L>énikücLioii t^ur lui ! que jc ne m^ecarterai [las du 
traité de pai\ et d'auütié présentement comdu, ni des stîpu^ 
latîons et clauses j contenues \ Qu'on le sache ninsî î quVn 
attadie foi 4 ce noble sif^n^ I 

' lin 7 nuis 1 ^^7 3 a liji g,tto ; cinifk'c À Ci^kll 'fpio 

la RépiibEn|nü avait p^ny/A Sutun fruL^iciian, en Vc^lu de i'oAd-atimf 
de 0^7 = I , désignant ainsi celle somme : 
yj ^vj l, pour frqû da I ex|iédÈIÎDn de Chypre. ( Cf. itamimM', V, 3 17 ; 
VI, 435, et p. 39 et.mi?.) 

* Trihut iniiud de MO ficfsn pour l'îb de Zonii*, et khur^ de 

2^+000 Jiûftti pour rile de Chyplï de 9 i) 7 }î co demiv 

In but netilt, daüïeun», que le imiuifort k Sniiin SeLim. le 17 sep¬ 
tembre t 5 t 7 . du Iribut de niémt- scmiPi?: pjré jn^u ai<id üa\ sul¬ 
tans iTwmkiulü d'EgypiOi JHKT ba ^nitiecL^, pour la |MaH«Aion ilo 

dHIc même île. :MjnnTier, IV, 345. ) 

^ Tribut annuel d^ Za.nit parié, d'ajirè» le UraitC du 7 mors i573 
l' Hammcr, VI, 435 J, tic 5 oo k i, 5 on fooFi Slaji 
l'rnrtc, 3^ Hèrîc, L, 383^ cü. AJbeH; ^iupprcssian du de 

rdkjjfpn-! ^ahditdmè de $ 673 )+ 

* t pârrJ'^r délivré éliirammuiiéflr Ph^ej^r fe^falbimitcïtd'K^plo. 


424 l&7ü, 

D4>Piiïê â Ck»ivïUintiiiaplc Ia Bilmi gnnlve, dniu Kà pi-£xu<W:iv 
Jiiiriidc de rcl>j aklmr i oo^ =3 dCN:i'nil>i^ 1 » de The^re du 

Proptièle^ SUT repos^ni les bènédicljona [ 

Itî s'arrête b lèche que nous nous sOïiinies îtopo- 
sêe; MOUS nous horiioiis à ajouter, en terminimi, 
que k publication çornpltte des actes diplomatiques 
|>;;isâès cnlrr h\ Seigneurie de Venise et ia Porte otlo- 
ma ne oJliirait, sans nul doute, un gniiul intêrèl poiir 
l'ê Lucie de l'histoire dajîrês les docunieuts offideU, 
et qu'elle viendrait enrichir la belle coJlection que 
ïioiis possétions déjà poui- les républiques de Pise, 
F'ioreîice et Gènes: Docutiwnii defjli archîm TÈisfoni, 
Florence^ j 8 () 3 t in-i^ èdilès par M. A mari; Ntmvi 
ricQrdi erntief su ta siùria di Genam^ édités par le 
meme savant, et piibljés dans ses par la Sücicfà 
tîijurc di sloria putria, ave^c rae-sunile, (lèiies, 187Î, 
in-à^* enfin les Traités de puk^ H de eamm^ree^ etc. 
concernant les rcintîons des CbitHiens £ïvee les Arabes 
de fAJHqiie australe nu moyen âge, par M* di* Mas- 
Latrie, Paris, 1860-187^. 

en iï54+ m k-rmint |»ar la funuulc ïuivttite^ presque kleï^ûqiic à 
celle de nalrï; d«uniiiii1 : «cïL non Iiek p^tum qunl voblj fifCtrTtb», 
acmpcf' , Dcv Aümtpemc, rtnsrù leiri|M^fe, r«m Ijona volun- 

UM?, Tsttauln f^anlum ^c» |yLclum quod E»t alabîliUiin tnlcr Uni üI 
%û* finnikr tEUfbiki erîl vnîdtia handc iiilcr hm pi vm süibdîLa, 
Iiik; îriteHigiU!: et NA’title, DiXt amiuc-lik- i, iïùcumtnû tOH'lUtif Aidae-Î , 
p. iAi ) 
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Sh:iNTI*:\CES SYMBOLIOLES DE THÉO DOSE, 

PATniA!lCII£ D>A?«tlÔ[:l[K. 

PVni.lR Rf TIÎIDÏ IT 

PfIR M. H. ZOTE?SRKRG. 


1 . 

IjP mniiii^crit ii'' du füiitls ^yrinqiic do h Bi- 
blbtbiH[MO ki;iti{iii;dfi! i^cmticnt^ :iux folios 5 36 i 
un rf?cudl dp Pi dp pi-ovprlips^ dont 

U fie setTündc Copie ^ plus moderne et fort négligée, 
SC trouve yus folios 60 à 63 du m^muscHt 'kià 
du Juèrne fonds.‘Un Lrotsîéme exemphtre est con¬ 
sente k b Bildiotlièque Bodléicniie K Abrabmu Ec- 
chcllensis^ qui^ en s^n:ibnt Je premier J'eïjsteiice 
de cet opuscule, dans Jbuvrage jnillulé Eufychim r.iV 
dfcfl/iiA a donné ïe texte syriaque d^une vingtaine 

I Vüytx P^pke - CiUaJlo^. cWiaiA mamu£r. EihtîûiheciE 

BoittfianM P «dT ^07^ 

* ^iTFiirirAa iinijjrniul el jiim nrJlifjiroi 

Jtmr rf5p»lifJ ad /wmnLi m dàoâ diitti- 






^OVKMBBE-l>É(;hMBSlîE; 

ik s4-nii“iiiies. en connïii^iit deux copies: 1 iitie itiî 
uppiirtenait, l'autre rïiîsaîl partie de h BiliiioÜirtfiie 
de SainUPîerre du Moirlorio, a Rome *. 

CVst ce recueil que nnus publions aii|oiiririiiiî 
d'aprts les dr^jx loaniisci'its de la Ribliolhcqiie na- 
liooale. 

Ln partie de lEu^ctnu^ vinjicülus spcciali iiieiil 
consncmc à la critique de ïllisii^rin c^ kididis de J, H* 
llolliii^er ^ reuronnc une dissertation sous lu ru¬ 
brique suivante : Cffput xxviti, lùimnnfs Hi^nriciis 
Htdiin^enis ptura S. Ephrem Syri^ m 77jt*eüfesii Pa- 
iriarckŒ Aniii^cltûni dlclü, moniUï^ npophthe^maUi 
Jererïsxiib nointm^ Mohmiiiu^danGrnm jerip/eriim+ 
twipit- f'I mcfdè ift Pontifciùs rétorquent, cmdcatmmf^ 
cùmtiaciiur Jüîsitatü f injideiiltàlis et ùjuoranliœ. Puis, 
dans le eours du rhapjtre, Abraham Ecchellensis 
s'exprime ainsi : ü * ... At nos maiorem partem istü- 
mm apophdie^niaUiin esse 5 - Ephrem Syri» nec non 


Sb^s/ inrlr^jr; pÊnitf fütl rcrJ^.^ir OFi^ini^tlJ; td- 

ttffB ari^t»e ABUfiiNi QcrîbiFj ti&xdif rfniunt m 

lùhjauiiu Iftnriei tîoiZmqcri Tiÿimmi ^ at 
Ùmjiia OnVjtfflüuiP Avclare Ahnihaiito Ecchfh 

Üfffii rawTonira i Lîhnrw. . . . UmmÈP ^ typIS S. -CfilU^reg. th Pnop. Fîrlt. 
\iDCLXl. i io1. iii'â** t^-* M'CAïiill loSuine jwH^ in daUi: ütï 
t^a f^rutaliQii eIc rcHJvra^UE^u Hullül^er ÉMffiim'iaciî k la jM^e î^i■3 èü- 
Par ïlïîtc fruilE': iTrwpr lyjiPpTijihi'qac eUeeb !a |ia iFâwliûn, k*» cliifFrc» 
Hjnl rD|fCtfô. ! 

* Voytïi naiikcnrpij, l. Il, IpriU^v auctoruEn, E]"b<j. 

* Hislariii ortefilahM qtiæ rj Mrifj tMirafffïiaïit «iwEiincnai coOtvIa. 

Ti|5iiri+ MiMlLI lixlilKF l-tlW- Tij^iri, \IÎ)CLX J. Li's eîlaUfwu f|"tki^h<‘l- 

l4fiajiË^ Afi nj'ppAr'Irnl a la [irrmîi'fi» «iËliû4k 
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TIk'oiIqsü (ïïiîriarfrltæ Anliochmi pJ^tiè ficmoiistrî»- 
hiîiiiis, clMh hïcl $4 et i|>sîsâmii;j iühûs Syriads vi^r- 
bîs, lit îndè universo constat C J irislui no orbi, ci nus 
Hoilmgeriis miditionis sîl, et ficMititis, et cfua in 
rciiquis sîl b Je dîgiïus, en ni Chrtstiiinorum patriim 
i|>6ü Moliammede multn aniiqniorn dicta et opo- 
phthe^iiiàta siil> rocentiorum Mohiimmedancmim no- 
uutie lefcral, eaqua illîs îidseribat ferfcti cits, et vi- 
rijlcuia lingiin Kn 

A pirt les injures, le savant mai'irnite avait rïiison. 
Piii-sieiirs sentences ambes publiées par soit ad- 
vei'snirfÎT loin d'avoir une origine iinisulmane, sont 
traduites du syriaque, et nous |KJuvnns ajouter que 
la suuxcc il au moins une jiarlie d'entre elies se 
trouve dans Lt iittératiira gnomique de la Grèce, Ce- 
jH-ndxkiil Holtiiiger liii-uièmé n'était jjas le pn iiiiar 
éditeur des sentences, dont Abmhain Ëccbidlensîs a 
dèinonti-ê U\ véritable provenance. Celles notamment 
qui nous occupent ici avaient été çhùîsies pur iui 
dans le petit recueil de proverbes ar^ibes publié jiar 
Scalîger et Erpenius^ sous le titre ife Prùi^trhiùrum 

arübkürum ccnlurif^ dtiit (Lugd. Batiiv* i 6 i 4. Editio 

seeunda, Lugd. Soîdiger et Erpeniui, de 

indue que Casuubon, qui avilit encouragé eette pu- 
biication, pamissentri avoir point hésité 4 reconnaître 

< Ea^ckîm t'méiiatm, t. U, p, ^6i ri miv. 

■ Jr doii ix r4:nM;l^[lËllienl h \t L CîiMfŒncLiAt^r, ii tuznpéli^t ca. 
inauî:!irvï, i[Lkip m uuUii*| a iquUi miz ïl^tr^ jiluMijuni d{>j 
rftjïfLitxlkiftni'nta «rabirA f'.i,eik nâtiuiil mi-ï rüiLÎIIcft de|ïrëi|v», niellm 
il ma dû|H 4 iLaii iim; MârlL- J otH^rmliiin^ t\n 
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ilutis ces proverbes un prinluit ptir et iuilboiitiqiie tJe 

l'esprit a mile ou musulman. 

ijC titre de notre oûUcction de sentences, qui en 
partie sont des symlioif'S pytiwgoréens, on partie fies 
inntalioosde ces symboles, u été tmduit par Abrîiltam 
Eccheilonsis ainsi qu'il suit : (iTheodosius iKJtriartdui 
Antioclienus Epistolam dédit ad Gregorium amicuni, 
dum îs mterpretabaturverba mysticuPhiiosophonim, 
in qun eliani sunl quædani c* Episiola Pythagorse. 
Le.s mots dum î> fn/erprefn&nfur ne jiaraissent pas 
l'endre exactement le sens de la phrase syriaque , un 
peu ambiguë, Ivi* . naPiy i «9 . 

Ces i>!iri)ies doirenl se rajiporler à: Théudose, non à 
Grégoire *. Dailieurs, ce titre ne nous donne pas, 
sur Li composition de Top use nie, tous les éclaircis- 
semenls désira b)es. 

Il y a lîeii de croire que l'auteur mentionné ici est 
k même patriarche jacohite du nom de Thtkdose 
(Romanus ie médecin] qui occupait le siège d'An¬ 
tioche de 88'j à Sg6 de notre ère, et dont on con¬ 
naît plusieurs ouvrages : une traduction et un coiu- 
tneptaire tlii Pseudo-Ilîêrotbée et une lettre à La- 
ïare, évêque de Cyr*, une lettre synodak adirssée 
ü Micbcl, cinquanle-sixièTiie p'itriarclie d'Alexandrie*, 

k ^ Aurmj>i3t> er.^l. IU[ï> 

* VoycE Cfliaf. coditum tmiTiùiCr. ûrithtuL ^iii üi .Vüjïo fîririiJtBJco 

iïiiff Pari prima , rodica ijrtacfH ti J^ihunUat , 

V7à. 

* Votn A\M-inanî. L p. laA ft auh,. p- ^^9 

nflbedc in BihltnihèqiiE ualloiiaFr, ^uiipIcHH'nl [1*5^. fMF.TGfeit nm\. 
^ dllkiop^rn df' la Bdiliftilièqin^ natMinnli*, ii" 11 i, fïiï. Ûi i". 




SENTENCES SYMBOLIQtlES DE THÉODOSE. 42Q 
ainsi qii\m traité de inédecîiie cité pr Grégoire Bar- 
HebræusL II est, au cnntrairfit difficile de devi- 
Qcr quel est Je personnage dü nom de Grégoire, 
on pîntol Geoigcs (car J un des deus manuscrits de 
Paris * et iVxciuplairc de h Bodleîenne donnent ce 
dernier nom), à qui oet opuscule est dediè. Mais ce 
qi.riî nous impoitemit parlieulitrenient de coonaîlrc 
et ce cjuc îc litre n'indîque pas, cVst la source dont 
Tlicodose a tiré ses sentences : jJ faudrait savoir no¬ 
tamment quelle était cette lettre de P^tliagorc qui 
y est mentionnée en termes si peu précis. 

Quoi qiul en soit, et nialgre 1 absence de toute 
preuve positive, nous inclinons à croire quune cer¬ 
taine jïarlie de ces sentences* sinon rensembk de 
la collection, est traduite du grec, sauf la plupait des 
interprétations qui accompagnent les apopliÜiogiiies 
et qui ont été ajoutées par îe traducteur. Sans doute, 
les Orientaux, soit chrétiens, soit musulmans^ pui¬ 
saient souvent dans leur propre fonds les sentenoes 
qu’ils attribuaïent à Pylhagore et aux outres philo¬ 
sophes grecs. Il existait ccpndant, en langue sy¬ 
riaque* et nous les possédons encore, des collections 
dapopîilliegiiies plus authentiques, cest-à^lîre tra- 
(luites sur des textes grecs, qui portent en tête les 
noms de Tbniès, de Pythagorc, de TbéaTio, de Mé- 

* VüfjfHi Gnÿnrii Harkeirmi t^nirow «:cofr:jlâJlE>ani, «iL ALb?iooi 

Lamt, 301. — Asd^miini, L £., p. 3iS vi ~ Eofnpom 

fiÊè/folit, KaljcantfroJ. mOitüiir. taînlo^m, 1+ III, — 

Le Qimcji , Orirti cAruncufju:, ü, «L iljS, 

* Laiiin.! repÎQ ilc Bibl E01 |iiN|uc iialîonalia^ et'lli> qui |^r 1 e iû 
ir 11 5 . ne iLiitiie piti le bitv 

riii. 
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nnndrct de Platon, dfl PUtdrc, de Sextus, etc., sans 
parler d’un certain nombre Je petits recueils pno- 
miques. égalenicnl tnuluîU du grec, et renfermant 
des *wnienc(is des jiliilosophcs, » tidîts des [thiio- 
sophes n ou t( conseils des pliîiosophcs ^ e Heitiiirquons 
qu’aucune des sentences de notre coÜcclioji ne se re¬ 
trouve dans Ica recueils que nous venons de men¬ 
tionner. Il est possible que celte exclusion, peul-èüre 
systématique, des symboles, si célèbres dans l'anti¬ 
quité, ait inspiré k un ,ânii de U littérature gnomique 
l'idée de réunir toutes les sentences de cette nature 
qui étaient venues k sa connaissance. 

Quel(|ucs-uns des nfi&Xa qui nous 

ont été transmis par les auteurs grecs* se retronvcnl, 
littéralnnient traduits, dans notre texte syriaque. 
Ainsi l’apophthegmc bien connu furJ* Arl X‘’**>'*"®* 
(selon Porphyre, De Vita /^vdiny., éd. 
Wnstemiann, p. q6) figure dans b collection de 
Theodose sous le n' 16. Les sentences Tlÿp 
fté mtstksûstv et Mv yeveaÿai psÀAeobpâtf sont repré¬ 
sentées pr les n^ 1 5 et 90 du texte syiiaquc. Quelques 
autres ont été légèrement amendées par le traducteur. 

’ Vap jnlu-nn/ nârii!, tABi, I. MX.. |i, 

-— Df. Lii;ïïri1i!k S^tûCûj f», î i-t ïun,, et heïv, 

— LtandJ^JMe£^^ïJa %Ç^rùirÉi^^ 1.1, |ir ihf> trt sulv- —‘ SacliftU P Incdiin 
jjTFWfû d le Jcfekinul t_ l\\ iBSqp p. 69 et 9 -uh. — CilJe- 

mtaster* ihitL j», ci voit. — SesÜ ^PiOmnVirim KecmirûiH-J ^ülEFuim, 
^ JjWi.caj ccRUELficiim exAi^arf Juanrua Giidrntfvt^. 

n. 1S73. 

* fîr«C4raiM teie/un jentfAtiaH] et mara^ûj 

|3^ l^oclïuit, MllMxcIl , Fnt^Jmfn fïhiiaSBphamm ^ntvi^rnnt ^ 
t. ] . p. Sciii ri xliiv. 


SK3iTK^CES SYM&OLIfJUEs Î)E THÈOD()S£. ni 
L*' proc<*ptc fJc P^lhai^fï i*c, pt^ ÙTiepSctivEiv^ n 

été j>ctriiphni5c dûiis In srntoncc^ n® i i ; a Sois uni* ba- 
bncp pom- tout lo moncb. » L'npopJithf^mn in artm- 
dineto non ron/flinburfum (cJ’npi^s am 

mdjgnago <1 l^rasmc et de (îymldiia) est traduit par 
notre sentence n*S : u Parle, thnsto na/t, A un ptidrofl 
où il n'j ait fias de nid de ehauve-smiris, t i.e sfx^^^IT^e 
apophthegine de b même eolleetîon, în teneiris absijac 
f'Mft’tH alitfuo nentfndendutn, est représenté dans nôtre 
teste pnr la sentence n» 7 ; o Ne le promène pas nu 
sur la voie publique, b D'autres enfin ont été simple- 
nient imités. Tel est le piéeepte (hS^ sh issptpfiav- 
tdptov etJÆè iv ^a^sptu}/ sur lequel 

il été cairpiée la onïiéme sentence rie Théodnse. f.e 
n«pà /ffoVîpJ^w est imite dans b sentence 

n* I 3 de notre texte. Les afjpphtiiepmes Ilisèï iHte» 
Tsrpaptiiévct p} oôpsi cl iîpàr riv i^Xiot' tsrpoftfiévtif 
Aaiai ont leur pardlèîe dans la sentence n* 55 de 
Théodose. Les sentences /j A cl y7 tie notre texte rap¬ 
pellent les deux symboles de la collection de Gy- 
ralJus Lnpîdem in fanteTn jneerf) xt-rlim et Cnndelàm 
nd pafietem ne oppUcùto. 

Nous avons déjê ilil que, sans doute, les interpré¬ 
tations des sentences ont été ajoutées par le traduc¬ 
teur. En effet, là où une comparaison est possible, 
nous trouvons fpie celles de la paraphrsise syriaque 
diflîircnt a)iSf>iiiinenl des explications que Inn reo- 
(Witrt'! dans Ic^s textes grecs correspondants, qui, 
ci'aillcui?, présentent une grande variété. Le .symbole 
l'tatJt la |Mrlie essentielle de |a sentence, il Sfiiihie 

19. 
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que la trndiliot) ncgiîgoait le plus^uivent tlVn trans- 

mcHro Ift commpntaire. 

Quelques-uitrs des înteqirétàlions ot, pciil-âlre, 
l’une ou Ta U Ire des senlrnccs clJes-memcs, révèlent 
leur origine chrétienne et syriaque par dos expres¬ 
sions qui rappeüonl des locutions identiques ou ana¬ 
logues qui se trouvent dans la Bible. ïl y a, psir 
exemple, Ueu de comparer la sentence n* 36 avec 
la première épître de S. Pierre, chap. ii, verset 8, 
et la sentence n“ 6S avec le verset i 3 du chap. iv 
de la première épître aux Corinthiens. 

On a vu plus liaut que le recueî) de deux cents 
proverbes arabes publié [xtr Scaliger et Er|>£!nîus con¬ 
tient un certain nombre des sentences dcTbéodose. 
L'exemplaire manuscrit de ce recueil avait été acquis 
4 Rome vers Ln fin du xvi* ou au commencement tlu 
XVII*siècle, et rapporte à Paris par Darid Rivnult, 
sieur JeFleurence(plustard précepteur de Louis .XUI), 
qui le eomnvuniqun à Ca.taiibon, Il nW pas vrai- 
semldahlE que l'auteur de cette compilation, rpii a 
puisé è dincrentos sources, entre autres dans Ahoii- 
‘Obaîd et Maîdanî, ait tiré les sentences dcThéi,)dose 
d lin ouvrage plus complet, renfermant La traduction 
arabe de la collection syriaque tout enlître. Nous 
sonvmes porté ü croire <pnl les a traduites lui-mèmo, 
SG bornant à en choisir celles qu'il jugeait les plus 
intéressantes. On reconnaîtra, en comparant les 
apopliüic^mes correspondants des deux versions, au 
nombre de (jiiarante-di iix , que nous avons pris soîii 


.S>:!STK:NüliS hïMllüLKJUtS UE rHÉÜÜOsE, J133 
Jo riip|îit>cîicr, que le traducteur iu-dbc a gértèralc- 
ment bien compris le sens de l’orignal, inaîs qu’ii 
Ta souvent plutôt paraplirasc que traduit. 

La moitié environ de ces sentences, détachées de 
icius tnteiqirelations, se trouvent reproduites dans 
te troisième volume du grand l'écueil de proverbes 
arabes jiublié |îar bVeylag. Kllcs wnt tirées d’une 
collecljoti évidemment rédigée par un chi-étien, el 
consonéc parmi îes manuscrits de la Bililiothèque de 
Berlin. Le manuscrit de la biblùitlièque nationale, 
ancien fonds n' 16 oô, aciieté en 1 6y3, k Aieji, [jour 
la Bibliothèque de Colbert, renferme, an témoignage 
de hrcytagL ta meme collection, sauf certaines dilbi- 
renccs de classement, que l'exemplaire de Bei'lin. Le 
manuscrit de la Bibliothèque nalionaîe, supplément 
n* 1 635, qui a appartenu i Cardonne, eu est une 
autre copie*. Ces pioverbes proviennent de la même 
source que ceux du manuscrit acquis à Rome par 
Rivault, Non-seulement tes traductions des sentences 
sont absolument identiques dans les deux rédactions, 
tuais celies qui, commençant |}ar la particule Ü, fi¬ 
gurant dans le mamiscrit de Berlin el dans les detis 
cojïics de l’aris, sous b rubrique de b lettre /am, 
sont disposées è peu près de In m'orne manière dans 

* Vovi:''! fjwNTàiri* I. IIU \u ÏI+ Le Emuiuserii dû 

Bprliïi f>ûfW k tilrti de ^ jLïUill Etî ù* 

de h üiblicii|]3%^ue iiaüo<rAb : <^^5' 

JîjUJI ^ * 

* Un fidil iiDmW da |TravcHti^. qui m ic Irouveat dtna le 
piï. jfiïi, i>nl cid lEtlcrca^éa b difl^^rtiiib uQd.riHü>i Ji îinu* pbjct:, 

4 tfliu Voixlrt du i'alfibalHüU 
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ropuàculo publié psii' Ücaiigcr et Erpeniu^. D'ailleiii'â, 
les manuscrite euedits ne contiennent aucune auti^; 
sentence de Thêodos^ (ju'un choix de celles que jn é- 
sente îc recueil ile Rivauit. Kemarquons encore que 
Freytag, dans son ouvrage, en a omis liuit que Ion 
lit dans les deu^i manuscrits de Ja BiJ3lioilik]ue natio¬ 
nale, ancien fonds n* ifiaA et siipplémerit n® i635* 

Enfin, quelques-unes des senlencC4^ dont il vient 
d'etre question &§' rencontrent dans uii petit rc- 
cueü de proverbel'apporté en Europe par Niebulir, 
dont les bibliothèques de Copenhague, deGœttinguç 
cït do Bonn possèdent chacune un exemplaire, et qui 
paruît avoir été eoiuposê par un jésuite d'Alep^ 

Il nous reste à parler d’nii çi^rtain nombre de sym¬ 
boles pyüiagùréens contenus dans iHistoire des mé¬ 
decins dlbn-abS-O^-aibi a* Le quatrième chapitre de 
cet ouvrage consacre aux hiogniphîes dllîppocrate, 
cîe PythagoiNî, de Socrate, de Platon, et d'auires pliî- 
lasopbes grecs, renferme en outre une série dapo- 
phthegiues qui leur sont atU-ibués et dont quelques- 
uns correspondent Ad ifferentes sentences qui figurent 
dans Ja collection syriaque de ThéiHluse'^. Les uns, 
cités pam^i les sênletices de Pylbagore, sont tirés du 
premier livre de THistoirc piiilosophiquc de Por¬ 
phyre^; les autres, énumérés sans indication di^ 

* Voyia Ffvjiay, f. c., j[iir«/. p. un, — CaIæ/. ttlr. 

manu KH/kfOiUffl rWrnInif. Iji JïiSI/iirib. dfiu/fin. p» 93 hjiv., 

93 et raÎ¥. 

* Vûjft-ï J0fviuftajiaiir/ar> 3'lênif, I. ^ i'ï& 50},|». I 73i-tiuii., 

iSSrt 5 uÎ¥^, 3 ii*tt niîï. 


ÜÏMBtîLïfJÜKS DE TUKODOSE. 
source, font partie îles en^eif;iicments de Socmlc, 
On sait qui) existait de rifisloire philosophique de 
Porphyre une tniciurtion $yriique dont lauteur du 
Kilàb iiî-Fihrist alTime avoir eu entre les tnains le 
quatrii.^me livre Les quelques sentences qulhn-abi- 
Ocaïbra nous donne d apres Porphyre, s accordent, 
tant les symboles que les e\[ilicntions, avec celles qui 
sont nqïroduites, d'apri'S Je meme ouvrage, dans k 
neuvième ü^tü du Iruilè Cc?/ilrn Jufêanem de Cyrille 
d’Alexiinclrie^, mais elles diflèrent dm Inter prêtât ions 
qu on lit dans la Fyikitÿorœ de Porphyre* De qo 
fait P îl faudniît conclure que la Vka n'êlait 

pas, comme on pi^jt généralement radjiietlrc, une 
section de là clïjXocr^ou lerlùpia, ou que l'ouvrage 
cité [Kir Cyrille d’Alexandrie et par Ihn-abî-Oçaîbra 
U etiiit qiéim livre suppose. Nous n'avnns pas ks élé¬ 
ments néccssîiii es pour résoudre cette <juestîûn^ 


^ ]J^3 ^ tSu* ( Mi. 


aptiH àv \a fiibliïitb^ue nsliuiiaie, ïti|^ilé3m-nl uT B74, (ü|. ,^3 }, 

> Aie al-F^rat, ni. 51 . L p, — TorM 
itamudàiu O^iri, HiÈti flr+ t l, p, 1B6* — C 4 im|ttm WiinrirK* lïe 
riiif lûfiun TCFtc. ttrthnîhvs ^ p, 1. 

* Wyrf Mtiîncî, PurroL jFKCff r t. LXXV^lfcCol. jj6i- 
^ tbu^Ln-Cï^ailM''a, b bifr^pbir ilc elle? Lmeurviiii 

mare paJSM^e lirè tle t'ou k di> t^Hirphyire, sans en iiuliq^uer 
]e lîïre: ^ ^ 

CiT-iÂJ' UF* 

*^ 5 ) ^ 7^5 ^f ii * J 1 
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11 . 

lo^t JLûw*~^i-a ^ 

j K. . il ^1 )i, 4 àN- *■ ^ bo^tUiaâ 

t0ota^JS^t ^ J^.)a 

Extniîl de la lettre du patriarche ThdfKlose A l'il¬ 
lustre Gooi^es, dans laquelle il explique les sentences 
symboliques des philosophes, cntif autres quelques- 
unes qui se trouvent dans la lettre de PyÜiagore. 


1 . 

^ ^ jt *î ]if i * ft>a^ 4 ^pdiL Il ) 

Ëm) cl t^\ ft il? 1»! JLaâ^cci^ 

o^h. il? 

îSp monte pk^ un eUevaî qui ne fappnrüeEil c'est-a- 
dirc, ne lorne paa d'un art que lu Ignorea^ ou ne le vàciie 
pas d'une KÎeuce que tu u'erLk-nds psis. 

l^iyü 3 k/LM ^ 

(SciligeT^Ërpe.niu:s« n* ï; hVïjlfliÿ, n* iifo.] 


£ e j ÔiCJI J^J JtXu JfiJuai ^ 

....... . 1 ^ ^bi UüLi jjüi ^ yUr (Ms. 

dté, fol. A^iJ 

* R JL^ Ji .^iHk-T ^ lU^ ^ Iwl f sîéjignonA par A le 
Uïi. n’ I ^ par B Ir 10». n' ai 5 .) 
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2 , 

|f n llJiSf jftuA JJ ô 

p ^r k n ^t ^ ls|-^ pa^l oj 

lance paj de flèche» confre un mnr cralmin î c*c»l4- 
dire, ii'aLLaque pas par proies queïqu'un qui eiji plus fyrl que 
loi, ou ne t'acharne ps (dan» la diseusdon) contre quel- 
qu'un quî CAt plus savant que toi. 

y& y* j; ÂhS"^ il àj^ ^ Ui^ jÉjJ s 

fiÂk^ ^ jjü iij juL# 

( 5 caL u* lï ï Po-jt«i|g ,11^ H 99.) 

Le mol G5t prol>ablcmeiit une erreur tlo co¬ 
piste pourj^* 

3. 

^ i£UDlf fiü) Jf 

fottL |f *JLltÂ J(w*L JootLf 5 j] iff ODvif 9 f^( 

- 

Si Lu ne sab |ias monter pr ï'èclieJle, lu nuiras p» sur le 
loil; c est4-djre, sî lu iic soisps tire jïoxihÜa A un suprîeur, 
lu neserHis jam:uii supèneun 

JXwJ ^ ^ «yjuaÜF OjAJ ^ 

(.Scai n" liJ.) 

^ Il W. 

’ fi t ci tLimt lc>uj:i.Hirs dans U Auitc'- 
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à. 


JJî :-3 Ma-^T *ûj»L JJ t 

U.a-ai>» te*î'l 

mm 


Ne moule pas sur le Mïtomel de b nionliiguc paré d tirne- 
iiicnts, de crftmle de tiHtibef-, ç:\^5l4“dLre ^ évite lor^^t'il et le 
fasie, car c&i\ qui eu îi<ïnt ufTecté^ Itimbcnl rnpideDienlH 


^ J jsj? ^5! ^JU iliJ J-4 ^ ^ 

tÛLiÉÉkj jUphi^î 

(Sca!, irlVi Fn 7 L 11 " 1670 .—On nt voitfhos çklo.™it ce que 
It iraJuirtcur atîlîie a voulu evjifimw I«ir li;4 tnoüi 


5. 


P ~£v ^ )ooL |J * |é^CN? i JJ » 

] ^ ^ lifraoü») 

* 1 In A. ^ 

Ne revÈU^iflîi des vélemcnU Mânes dan^ la nuU obetirc; 
c c*l4-d!iTu, ne ?w>îs pas» e.vïérieureiuent décoré cl lîc bonnes 
manières, el inlêrieureiiienl plein de neireeur et d'iInJMi5turt^ 

^ ^ 

^ J«i.b 

iScslr n* V; IVjl. Il" ^S3à.) 


* \ Abr- Kcrbi-IL 


St:>ITK!4C£S iiYMIJOLlQUKS DL ‘rUÉÜlX>SK, 


6 . 

B'da^LL J| « I», ems ^ » 

.yj^k^ ilf &i| .yBbq-iüJL Ut 

I^ifi Ukha [KU ton cliiifii daiu tin Uyitain où it j|*o^ût« |ms 
de gibier; e*wil4-dire, ne t'iiidignc piw cojiLrs queb^u un qui 
ne Miit point Jijipnieier Ln science : ce Mnûl te nicLLre en co- 
lcre hor^i di? pri^|KJ5, 

^ ^ ^ ^ ijàjfij JLJ^ ^ 

4 «iIIiaJj ^ f 

( Sfiil. Tï* V f * Frt-yi. Il* 1J 

Li preuiikiî pHi tie de t’intoipreinlion a été ninise 

par lu Iraduclour arube, 

7. 

y}ii Lokâl U â Jdaik» ^«L JJ 1 
- y> ^(Ld^iam Jilt 

Mc le pmintinc ps im sur h voie ptiMîf|iie;ccst-à-dirc, ue 
dévoile p£is kiu socreL devant les boiuim^ , pour que ^ daii^ 
leurs rcimionïi, îlït ne le ïnilleiil pas, 

IjJiaJI ÿ ^;^£l 4 I ^ h^UL^ 3 

^ *i ^ Di^ 

(Kcal. H* Vlli Frejt. n* iS^b. l 

•fa * 

CeUe sentonoe calquée sur celle qui, iLms h 
cullectiun de Gynddiis, [lurte le n* 6 ■ ■* In lenebris 
nlisque vestJlu ulïquu non vadetidiiin, î, c. midam 



MO NOVEMBBE DÉCEMIttlE lS7û. 

cl apcrlam sctilciiliam in obscuris jrcbu$ non profè¬ 
re n Juin. ».(Voy ci Ofclli, Opmula Gr^coram vetefam 
senlenthsa, l. U p. 7 lî Mubach, Fragmenta philoso- 
phorutn ÿnecoram, p. ftio.} U est possible que l'au- 
teur ou le IraJucteur syriaque ait combiné cet apH> 
phllicgme avec un autre, que rapporte Porphyre : 
Tir Sè Xêi^poyï fiS « publica via non inci- 

dendum.u (Voyei Porpb. Du lïte P/iJwiJ- eJ. es¬ 
te niiann, p. 36,) 

8 . 

. ^uTie*! Ua-oin 

Prtrlc quand il Eût nuit, i un endroit où il n y ail point de 
nkï de ckfluve-souf isi ; c'ésl-à-djrc, défübc ta digntt^ ■ secreU 
cl ta scîciï^e à Ift foule des uots- 

jala iriî ^ 

^Jl5^> ^ (J* 

(Sflil. n* Vit! ; Freyl, vf a^Sg.) 

Diins la collection do Gyraldus on trouve la sen¬ 
tence : *ln arundineto non confabulanduiii, i- e, 
cum levissîmïs hominibus famiiiarilatcm non liabcn- 
diim. » (Voyez OrelÜ, i c- p. yS, 11* 3 i-) Dans Ihu- 
abî-Oçaïl)ia on Ut la même sentence, attribuée à 
Socrate, conforme Jailleurs au texte syriaque, Muf 
Tinterprétatlon qui en diffère coinplétcment : 

.it w * > ij} jL-iJ «>-1* 


SEWmCKS SYMBOLIQUES DE THÉODaSK. m 
li jjUâJ (j1 (M.'i. ai'abfl Jf? k Bi- 
hlioth, nationak, «iipplêmcnt, n’ 67/», fol. fig). 

9. ^ 

f fli m c* tot-Ljf rt lu ^ 

«y * ° » * ]& ■ P É ^ ^ iavi.. 

juif if«iau 

Renne le* ani| fenttre*, ilin qtic l'Kabitalion hmI ^iréc^ 
c'est4^irc, femie Je* cinq *«ni ilc liïfl fnr;jis contre le t11.1l , 
.ifii) cl’ik;lairer ton £ric par k liiiutêrc do la rie. 

«X-w i T 

^ i i j ^ I M t j .Xjwj! Smp 

(Seat, h* [X; Piv'jfl. n* 1 3iE.] 


ïv» mémo sentonee se trouve dans Ibn-abî-Oçaï- 
b^a, où elle est attnbuée à Soeratc, M y a utie légère 
dîIFérence dans ]'inter[>rctatîon : àJs^t 

Lçy» biLylj^ (jilè iÛaJt {j C mé » 

*îlj-âj ^ 49)- Au lîcu de 

*■ 

sWi, il faut prubahlomcnl lire sIIaII ou St^UJl. * 


10 . 


,*f9ÏÛ^ ^ 

- O» ■ 


L&if i Xa« ^^àyO 
I fOim 

•r^ P* 


^ pindfir., 3^4 - «KkfLf- 



*42 SOVEMSUE'I'ÉCEMBRE 1^74. 

Emjilis lo «ruche d'une boiiiSfl» douws, aÛn (jue les habi- 
tanl# do la iiU'isnu st>icnl satHliitt; c’ei^-à-dinj, nmiitre ries 
intenlinns sincércj cuver* loiil le monde, et Ion âme sera en 
équilibre avec ton coqM. 

On Ut la inftmc sentoncé avec une intcriirùlatioii 
diirérenlc dans Ibn-abî-Oqa’l'*'“ ^attribuer 
i Socrate : U^j JJJts UJe ItjJl 

i<S^^ (Ms. cité, fol. ig). 

H. 

)) » (Jf |Jb^e»a ^ «*« 3 )—aL tf L 

iaaoU Uttl ij*aj 

le baigne pfl» don* Tenu froide et ngréabli;* pour ne 
(Mi périr; c'csl-à-dire, nVbnndontie pas ton inie aux passion», 
«fin de ne point mourir dans tou péelié, 

«iUii ^ il ti 

uljvju Lflà ^ilvtVi-w Â 

{Seal n^XjFreyu n* lagC-l 

Ci^ttP sentence est iitiiiêe du syîïilxiîc pjthagoréen: 
OiîJf e/ï -^tpippûtVTjfpior éitSaTrlEtv^ ùv5è 
XoiiarfcH. [lamblicb. Üe Pythaÿ. rt(a. xviti, ed. Wos. 
teimann, p* 36. — Orclli, I. c. p. 70 . Mnllach, 
/, c. p. S 08 *) lainblitjup, qui rapporte ce précepte, 
rn donne une explication purement malériclle- 

II 

JLaa^Âo lie iLfiüs^ P*» ^ 


‘iFATKNCHIS SYMROLIQUI’.s DE THÉODOSK, 443 






«fia*. U» 

Pose mia clôture à to porti't et tu n’Aonu piu 4 eif^mjrr 
les l•nncm]s; c'csl-ô-dirc, mipoicô Ui bouc|te1e »itefiçe, et tu 
uVuins iiiiii 4 oaindre la calunuiie. 


*iJl» ^ ^ÿî f^k^l.V«l oljà 34» ^Üll JijV ^ 

^ vIvÿXwJI 1*^ 

(Sc*ï. rt* xxxvrrî Freyl. o' 3»5r. cE n» tSftoî^b ^ 

djU.} 


On remnrtjiicm que (jUx^l n'est jws 1 h traduction 
exacte de ILoaîjo. 

13. 


|o«iL JJ 9 j n ô *> y *> fOi^LT ^ ioiftj 

• il "H P JJ hâ I iLs) 

Évite de regarder la lumtère Inrilknle des nsim; c’cst-4- 
diiT, ne chcrclie pas ô Être l'fgal de ccuv qui sont te* supô- 
rieur* ; tii n'en aurais pas la tnreo. 


{Seal, n* XXXVIIL) 


i jLâJI y.» 


Imité du s^mlndc Tlapà |uù émn^pt^ou. 

(fnmliL Adhort. ad phih*. c^p. xsi, Voyex OrHIi, /. 

e. |>. 66. Miillach, f. c. p. 5o6, n* aq.) 


Itl. 


^.a-vL 


JJ « tLJ^J^ * I* t'Ntv «o<a w 

.|l(uln ^aah*.Lo 


^ tt 



AU MOVEMBÏIE-DÉCEMBRE IS70. 

5ob um boîaiicepour tm\ le lïKpndc ï c’eat-é-dirc, ii^i trjiTis- 
^oMc ps b vérité el m lai»e ps tomber b justice. 

Sy ^ 4 X ^1 Ji3 y-£i 

(Seal# lï* aCi de k B^bliDlli. riiil. une. fonrili » o” iSti p 

foL5i.) 


Imite Au symbole Zuybv fio {Vojex 

Orelli, L c. p. 6a. Mallach, /. c# p. 5 o 4 # Ajoulci ont 
jinsoages de Plutarque, d'Alliénée et de laiiiblique, 
qui y sont cités, Porphyr. De v!ta ed. \Ves- 

termann, [k 96.) On lit la traduction exacte de la 
sentence grecque avec une interprétation dilTérente 
dans Ibii-abl-Ocaîbi'a, parmi les préceptes attribués 
h Socrate : il iJy^^ ^ (Ms. cité, 

foL ùÿ)- Une autre paraphmse Je la meme sentence 
figure en lôte des sentences de Pylhagore, qu'Ibn- 
àbî<lçaîbib dît expressément avoir tirées du prenuer 
livre de l'Histoire pbiîosophîque : yTjJJ i ü 
yÿüT ^1. 

15. 

ï->^L JJ 01 Jto-f JJ OM 

Ne rciïiuepns îc feu avec un gbivc; cV5i-àH[lîrr, n'excite 
paîi, par les paroles h In Cïdéred^iiT sol- 



SCNTEiVOES SYMKÏLlQtJES DK TilKOIMX'fE. Hhù 

A^l * 0>Cii»TL jLUt biUC^ ^ 

(J'fal. (*' XXVKI; — t're^ias, n* <■! hiM. ar. n" l6sl : 

dj=r-Ï.S 

Ilvp fatxoti^ f«i7 na^suatv. (Voyeiî OrËllî, /. e. 
|>. fia, n* 8. ÂhiJlach, c. p, 8o5.) E)<>s dînfirentcs 
cxplicatîons qu’on )it dans îos textes grecs (ïoycï 
aussi Porjili. Dt vita. î^tka^. (. c, Diug. Liert. ed. 
Ccibct, lib. VIII, J), ao8 ). aueimo ne correspond k 
celle <le la version syriaque, !«) version arniiic do Por- 
])hyre, dans Ibii-abî-Orjiîbi'a, contient un mcinbro 
do phrase qui uc so trouve dans aucune ries autres 
rédactions : Oo jUl 

U ijjfjiÆÎt iyA 'I Ms. 

cité, l'nl, iï. v^), 

Iti, 

^ lot >»..s.taL U M ’ WïLl. U al 

^ cAÏÉ^a# 

^'p pTA bur le boLsiüeiiu : c’tst-ft-diit?, rK' \v dsargç^ 

p.15 de iK^tliè» A tciMsPdps Pïiibirms du nKiiiuk\ - 

i 

Le symtolo ÊTfi ^^aivixos fit} avait re^’n 

pkîsif^iu's iiitprpi'ëtalions ckirêrentes (vojei Or^lli , 
L c. p. 6o* Malliicii, i f\ p. Soh], dont aiiruiip 
s'accorde avec celle de notre texte syriaque. Dans ibn- 
ahkOçaïbra . onlil b iiv'mr.^rulpitrcavnr iinresplica- 


m NO>ËMBHË-DÈ€EMBitE 107 0. 

lion piljculièrc : 4^' (IbcK 

xllkjt [^]- {Ms, cité, fi>l àtï v*,} 

17 

U « )î-'«^ JJÈsfci if f uiftr »? ^ 

■ Ud|o ]^ûa:> 1) t£wi 

Kc l»is |isu du vin dnn^ b cciU|Hi df k chnir; c’fî3l-à^irt% 
iHf sois |iû* rcimilier avec Uïic courtisane, ni en pcqle.^, ni 
dan^ 1« miinièTO- 

f^L n" ït tXI ; Ffryl, 11“ ^58».!^ 

18. 

%*.0 W » i Hh ■ t rhTm w^L U «w 

U^JL;ï ^ kigi. 

Ko lèche ps les himivdelles on fléjcV^Uà-dinit trouble 
[tus le re|)Oi de riionime honnête p;^r nnlcrventian dVin sol, 

\j*\ {)k. ^ ^loMk-àJl fi kjU- ^ ^ m é I I jjj flj ^ 

'7-^ ^3 

(5«*l. n' XXMI; l’reyt. u* 

ig. 

jâ^lL U et OI ^ Vf ’ltoL..^ ^,ài,]L U ^ 
.«k^aoA '^ol Vt I U'a t ;:v 

< B Ib^o-ui^ 

‘ A ^ll 


« 


* 



SF.NTENCf:S tïE TfCÏ:OlX>SE. ^47 

pfeiisc }UA în pOTnmfi. pour qiiVllç ne jimte p, son 
fïOiit; e'eit-A-dlnî, n inflige pi â Ion ânie des rKoses d^tion- 
pur ne pinl Hètrir jia nobîeMi-. 

2« 

ÆwJol 9 «I n Tfl j«)Lî ^ 

> 1^11 - In- 

Ttie celui {[ui fsl féroce, j^lin de vivre pr sn niort; 

À-dire, mortifie ion rorp vivAnl, 01111 que inn ime vivepr 5» 
m otI .. 

21. 

.^^IL if 9 IL^î -^iU i-i) ^ iô*îJj la 

* luf4^ 

Garde-toi d’un lion qui n^ei^l p^qiiadru|iède» cVjil-â-dire. 
ne te Jîe pai avec an homme inêrh.int, 

jS Mjjl Jw! 

Seal, n' XXIX t Freyi, n"^ ï.'itK, 

3^. 

i É v ^ ii^toj 9 4 UutJ «09 ^ 

Tkns-loi cIoij>ii<v i},. IVmcasioji ; ppjtl.B-dirt-, fmi lHt>n li>iii 

des pfhes 

23. 

to»Lt 9 jl-TQ * aA. J09L JJ 

* n*i fLu^*^^ 1^11 H 

'3u 




NOVEMRlîE-DKCF-MnnE 1 » 76 . 
lions ta saison I Vlé «c sois pas une fmirnii ; c*e*l-:i-djrc, 
lorM|uc tu es vieu\, ne ehcrelic pns ov<*c ardeur à aiuosser le!* 
biens du monde. 

éiXi iâÿilî jjU) j S 

{Seul, tf XXX; Freyi, n" 

Lr commrnUiirc du proverbe arabe a été omis, 
probablement par le traducteur, qui ue compreiiitit 
pas le vrai sens du symbole et qui y voyait une cou- 
tradiction île la morale courante. De mibne Scaliger 
et Er|ieiiius, qui diseul dans une note : u Lepo 
non quod est coiitrarium, nam hortatur ut 

provideat egestati futiuïCt dum [>er tempus et æla 
lem licel..... » Dans Jbn-abî-Üeaîbî'a. hn lit la sen¬ 
tence suivante, attribuée k Socrate ; i* «xifij 

df i t il .1 fXs (Jifc 

(Ms. cité, fol. ûg). — Au lieu de JgüUI, le ms. de 
l'ancien foluLs n' 757, fol. 3 o v", |K]irle .ibijltl. leirou 
qui |>araît jn’ôfôrable. l’cut-èire faul-îi, à la place de 
jiJLï, lire 

'' tr 

* 24 . 

JtwNÏot Ôi .y,nT>«VVt «pâM ^ 

’ y>nti Ut 

Vends ta beie {montureJ pour que ion enneiui ne puisse 

fins t'aUeîndru; c"c^t-â-tlirc, lue éii loi voluplé. jïour n 
jias nlleiiil jwiv lo (W'rhi-, 


. * du lîïcil ^->1» Min niàNk II WaM: — 

Lü' in:^ n (K'rii tl 



ShM'fciNCES iïHÜÜLKjUES DE J’HEÛDÜSE. WJ 


25 . 

U « Itfliâ-» ^-J_ïo JIff ialU If ^ 

p|LQ-tl *f^ > ^*9 > t '«aJL Jïî IJ sj w o wâhsL 

Ne le ctKivrc do In nait, aün <|ur in lumière ne s’è- 
Itii^flt* |ias de loi; e'esl-à-dirc, ne praljquo pus le malf nl'iri que 
Loi) âme ne périüsc peint, et qu'dle ne réveil Je In jui)lice(?}, 

2 G. 

4 FLoâo JiZ** Ltl Vo IL» |i lUD U» as 

‘<^jg4o M ifo 

Gicrdic k niürl pour k vie, cl iic mn&cmc piii h vk 
jxjur k iiiûrl: cVil-à-Jîre, ttic en Id k pasiun jHriJi* k vikl 
de Sun Anic^ el ne kis pis p^rir Ion ^mc à muse de k pis- 
^Jüh. 

27. 

Joai U Uf fP i^, kmam Jo«L il Js 

,^ajjûj JJf JbLiam*. 

Ne sers [las tle dieval i LoM ntiii^ pour nd point rîibaisserï 
c'est-à-dire » ne stiis |uw liuinbb cnïers lout le monde p pour 
que l'csn ne te méprisé pns. 

Üîl ^ 

(Sraf. n*XSXIV,j 

Conipniez îc proverbe XCIV de la sccujide sérié 


■ \ 

B ^1 



4â0 1870^ 

de la collection de Scalîger'Erjiejmis, p. iî8 ; 3U 
Jblf Y 4^ii^ — Frrjtag, H"* 2816, et ms. ar* 

t>* t li 24 . foL 58 v" t ^ ji ^ jiH 3 

28 

!Sc jugu [MS sïir Jë lerritoin- dû les L-pntiiiisc^ c'esL4-dirE:t 
ne nï-iUrane ps te» ^en ilinirs lorsque tu ph nuiîiide. 

Ï9. 

oi ^^pApüjt U^l jEs^ ^ ^&dL y 

^ ^ Oûi^ llf *ihnÉ^^ )Q^ y 

lSo va |)a^ à la wuree ftvanl le iïidÎs de m%an (avant ïe 
[iHiilenips]; c*csî'à'dirp^ ne rends pas lioninuige A un 
qiiî ne le fait pfiint part de sa sagesse. 

30. 

p-j» 0 jLudo;^ 

Frappe sur le rÿidrat avec b grenade; c'esl-A-dife, place la 
science dans tnn ixeur, 

i S ^ 

/JuJI hIXaX» 

^Scal n'X?t\IJI 


Ei*UL 

H Lu- ,>^1 il 



SKNTliNCES SÏHmiLIQUKH OE TMÈÛlïOSE. Wl 


a 

J 


#* J cà Jbsa^ jl 

Tiiü le corbfviu par le jeune : cesï-à-dire, â|jdse ta colère 
piir TeflorL 

32. 


yl » Ifî-i. «401 IsdiLf b#hLu ^J ^ 

^ \f^ U È4j 

» Ljiili^ 


Si lu veux eirc mi, »i5 tin âne sauvage; cWuô-dira * m tû 
vt!ii\ que pETsonne fie te doiiuiie, èloîgiïe^toi r|ej homuxra, 
f^umiue un âne anuv&ge- 

AS. 

jo!::^) « i-Jlt |1.^^ '«è* 

. ^pooM (fe a Q a *> JvL* 

Donne a ht «nrnnts les ornemeniii (?) de leur vie, alîn que 
lu vivesi c'est-à-dire, doujio auv Jeïiues gens bien nés la 
scîeficc, a lin que lu en mcueilJes de bons rrniu. 

AU. 

l^oIfot^'^LL JJ ô» If ^ 

'^igte t^ooN&k^t ja*«»L Uo l^ïcuw. 

. yiN jp f ^ ~ ^ouptSf 

‘\e confère piis des honneurs à un jicHar; e'est-à dira, ne 
[u-otligue ps h science à des sois el ne fki?i ps Irhudier à leurs 






hïOVEMBKE^ÜÈCEMBKK I87Ü, 
pifMls le d^'gré de Hifïntic^ur, pree que Leur ualurcr rend k 
mrd pur le bien. 

A ^ JL^.^ b-3M 5^ 4^1 LuïJ il 

i: ^ ^ iUjÜÏ i&ja JlE 

{S«li li“ XXXV î cnfnjHina FiVyl. n* àq^iO 

5fï. 

Ji.in"vivN. ^i|t IL^L V » JLsio^ yiU ^ 

Ne révêk pw imt suervi cim $iïigc£; t^esl-£WlirL-^ ne rerèle 
pï Ion secrtl auï moqueur^ lu aux l'ailIctirH. 

r U_j^ ^ jj i Hw Jt J I fJ Ü ,j?-eÏ ^ dJyur S 

I Srftl. n' XXXVJ t f n-jt. n" iBsip] 

m. 

-ifliflf ôi t[JL^ *)> ^ toiff) 

f>ll Ifo *$\t^ Il -^VQ 1 a ^ ^ 

Preuds prtle de ic heuitei' eoiiLi e une lierre iït^versftnl 
f aÎT î c^est-à-dire p gardtj-toL du m.T:l que iVnidil H qui Iniverse 
l'rkir^ nTin de nVïi êpremver ^!^l ilonuiia|çe. 

* B 
■ Il 

' Mï. 

' SéM( lyirtt*! tir rinl,rrjiijelalloi] ïjia , io^ll miiiji^Licril daiU'i H 




NKMTKWUIS SY.^^(0LlOU^^ UK TIIKODOSK 44^ 


37 . 

y** * I * Vi l ^ ^|ritîVh~^y JLaiâo^sâï( 

De qii4ttiT de>ieii& eiiii|; c (}4t^l-tîl^e, de L intellj^>ei)€ii Jc^ 
([u.^tre êlOmcfiEs doal eil iormé Je ïiionde, lliuiuiEic tés ein(| 
st'tiî, jiour IcuribniiLT l"jfitcJiip[«fice, 

♦ ^oa joi^ â |j^,l J^a 

Aüprt-a de în mince sois un idivief; c’esuà-dire ^ vis- à* vis 
du sot SDU un ^c. 

^ ^141 ^ (^1 gÿjJI ^ 

(îlcal. 1^ XVI ft -VXXIXî FrtjL n’ , 

3tl. 

booi^ «Mflj 9 JoOM JJï j-’^S8V'"t ««flj ^ 

< Jsd)bk.T |Jf 

V'dUt** nu roi pour qu'il ne se mette pns û rmpper des 
eomes; c'est-à-dire, veiJJei à l'esprit peur qu’il ne se tniiiipe 
|in^ cLiPis Jes iiiïnirt'^ du nmnde. 

^0. 

a ii*ÆD^ Uoiio liâsu ^ 

A< Jiék- avec c|i i ni ici tlu vcn iHi ji’ttc-lc d^m Ja Icbsr 






MOVEMDRË DËGEMBRI! lETd. 

il’Jnitii;oii<lic<e4i c'csl-ù-dirc, jipUi! b cæur i!i4 »oLs (»ai‘ Ic4 
pamlcs dnurt» de In aaj^sc, 

f 

(K«»l. n* XL. } 

Scaligt'r tt trinhiit cotte sentence pnr *iTegc mer* 
rem tiiam melle et pr<(.nke eam tn cistcriiain Itili. n 
Mnis îiu Sicu de ^mmI , îl Tmit sans doute lii’o jXmI , et 
corriger en 

til. 

' J I ~>La » ilu ]a»L U L»)U> jLto ' 

. i*âf |li»»l U Iftaa 

Liyrsqu'iin deiiurule. ne wi* |>.ns de Veau; c'éil-A'din;, 
Hoi'squ'oi't denuiride di^ la Kieitce, ne iiianire p» de iviude»c. 

k% 

fUj^tL )a^ 9> Ult^ foe»i U «^40 

.i««â >9ÛfL U jtj^o 

Vis-A-vt» dik jjoids ne sois ^fns du fer^ r'edt-A-dirCt vu |>n'v 
sencf de In praÜHie e1 de In v^rjlv, ne nionlru ps iiiiv ninu- 
vniH volonld, 

aa. 

tf et Isjljet I ^ * fl loa t.K9L [f 1.^0 

tjKhjTt HJIh, wKs^l, 


' U ju^. 


SK?^TENCKS .SÏMflOLlQ(JK.S DK THÈODCïSK. ^|ii^ 

^|>llVf^! |Ms Jüâ fcnèlrüi cii Jûcü de i ftre-eil-cifr! ; 
dire, il oüvrê pas les si^ns dc^ânl rospcïït des cntlrliwuwis, 

JL^ ^ 15 Ï JLj ^ÜJ V 

I Scii, nr XIpII ; Frtïjï. I 


* ft « iLa-a> 'hi ? > fo«^l JU ^ 

.M^aAA.1 «m jL&.i40T<%^ L^O-îe*»^ 

N'nlluiiie ps Li lamiie devnnl un sol; c'csl à-dire, ne loue 
[MM Mit ij^oraiil, pree que rVsl une tlm-ie vnine que de le 
fcujür. 

Cettcî sentence parait iriiilee du symbole que ïon 
lit dans h collection ih CÿC^îdtïs ; n Canilelam ad p- 
notem ne àpjilicalo, j. e, lioniine» rudes vi liiimuî 
erudiiionis re^iâteriles ne enidita. m (Voyea Ürellî* L 

< • P- 7 "^ • •) 

« 

'i5 


K y A foO«^ 01 VÎA Ud IL-f 

.^>aioJJo i^.rnor> L:te< 


i^ fi-fcyp fooM 




Qiu^ (il sOUitiii jtoil diHjre, et iKin amère; eVif-ndife, qite 
la vrikuité fîlsst^ sertir de Ion mnir des iuleriduiis Iiienv4>il- 
l:inU*s, et que Ion laii^a^e mu aieil peint aterlx'' 






NOVEMtîRC^DKCliVmrit IS7Ü. 




iàû. 


yl oi ^LL JJo i^t ^J ^ 

,oU^ IJa O»*; nr^tki |L^| ^J 

Si lu uft un iikt p rïtien^-le et ne le laïp-se jw ciilrAliïer |W 
lui; e\'sl-à'dîre, si lu us Une renunc, Uen^-la souiîiL'm!, pI m 
le l^lkM^ pis subjuguer pur elle. 


^1 4^1 i lg4* fiàJmJi L^SküÉwét jXm 4 U ijt 

.Seal. n‘ XIJJJ.} 


^17. 


|L2â iJ JjÉ Aiart i^t Si} toaaof ï£^ ^ Mo 



ik*4i u 


a fllf 




Lorsque lu us uLnl ta iMe, ne te promène pas au deliurs 
dans la puisslèi eï c'esl-à^dirc, demeuraut en pU, n^iiBi^u 
|jas û Ion âiuc Kc trouble de conversations iiiuüies sorianl 
de lu buuehc. 




a * J T SkQ-^ pT^ f&i-*] 

Allume Ion U.uiibeuu avant qu'U soit nuit; c^est^nbre, 
iUuiiiiue Ion àme de botiiies œuireü avant le jour de In fimrl. 


Il 1*1 .\l>r. Eccbcllfiuia ^ I - ■■ 




SKVTENrES SYVIROLtlTtHS RK TiniODOSi;. 157 

J-f* JlS5Pl> t^Lihü /A^lâifT jLji 

(Scîil. n* XLIV J FrtiyC. a" 


49. 




JJ Di 


^f^âCLJf *£>a- 2 ukL If ^aO 

jLoSf 


Ne souiTrc ps que la iiiDnEtire te Têsbie; eMt-fl-dîre, ne 
laisse |MS Ln ^tibnte se mcllre en n|>]x>§kion eivee ton corp 
cl Ion arne. 


50. 

^ iju jj ^îL D DI Ifa^ ^fL U ^ 

*^lî oc* 4w( 

\c remplis pas les roiiclion.s lîejiige dmis «ne ville pleine 
d'îniqnil^; cral â-dire, ne ju^cpAiin lionmie, si (riniqiïitê) 
ny iujel dr laquelle tti w h jii^er l^n pn»tlinin esl en loU 
111^1 ne- 

51. 

iff ijQoin^ 1^)1 Ijê^ Il 

Ifî 

Ciehe tes lilles jynielles dans la ehnndïre, pour uYli e ps 
millé: r"esl4-djre, retiens les compignons, tes Jambes, afin 
ijLl'dlcs né yuii-elieyl pas dans les voies <|ii mal 


if » J f^oi^’^LL U ksj 

V I JShi 


‘ diï- 

-i&mL 



3jc^ft]iiic! poh In \^^^^^cml\n|^*^J^î c rast-B-diTf', n^nbafHJrtiiai' 
|vn» Ion nnir nu jiïérUÿ. 

&S. 

LoL 9 Ji * A ILû 

.ikdtUv ^ Le»; 

On cntf-nd Li vob dr b Iflurten-Hc dans un Itcu désert; 
c'csl-à-dirt*, c^uc l ame ^ui n èlê n<ltintiêe au pèclié Tasse pc'- 
fiitenrf hfirs de sji demeure, ef elle ^om piiriH<^‘e. 

34. 

I^bâo^ jl) 9 Iav?! I*0~v J^a-p U ^ 

N'nllujue pn> clu TeiJ lIqiiï un ^'uèpilr; c'esiL-i-diru. ne 
clierrlie |Kis à linrrtnjçiJeT une fuEilc lumuliui^use de 5 oIji+ 


33. 

L^4 >Dacl. U 0 ^ ^ 

n |La2fui3 ^ ba^f 

Mels ton Tisflpe n ïzhri du soleil; eVsf-A dine, unie ^ïas de 
ronleslntirm nree un souveminr 


Dru\ sj'inbnlc^ pytliagoréiiiis ^irit pu servir (U- 
jïourecUe sentc'nce, J'im rupporlo pjir lamJilîqtic 
AcifcarL r^fl cap. \\i ; Ilpc-î fiv 

oup£(; l'autre c|;u\>ii lit ibm OJviAipiudure Âd Pbœd^ 
npif T^p lïTiiâe TCTpafiftéms fin XdAfi. | Voyez Orelü , 


* Il Wi 


SENTENCES SYMHOLIQUES DE THÊODOSE, JiM 
/. C, Ji. (ÎG, n" aa et p. t>8. n- ig. MiHladi, l. c. 
P- fij. tj" aa. Pi |i. 48. n* 48.) 


56. 

LL-Sd |I-«kL If w ttz Ivljb» Il ^ 

. ILrvm 

Pie lâche jiii» dniiji un terrain plein de jhniïsièiv; 

cVsl-à-dire , ne jette |Viï de* paroles de saines»! devant les mLv. 

Ü (ÿ*! f 3) 

fSeal. n* XLV; FfrtL n* 1863 .^! 

57. 

-»a^fi-SDï 01 .^OQt JL* 

P JL&O^^g I 3 ÏA 

Dc^v^ml le» f^lia^scim mh tm àne sakivngi^; . 

lursifue des guertei ei li lutte le ntenaccnl. prends L-i nûte 

J Là * il J I l^il 

£ “J-Âj 3^ AÛ^Vf jUu 

^ScaL n“ \ll. ar, n" fisL hi l fcUtr’li^ 


J^ O -O- ma L 1) » Lo-aaLf * I |f ^j 

iLoûU 

\e laisM' |Wis tfi nilr vîcrjLje mminr; e*est.a-(.lrre. iii' 

[ïnîi. lfîn jlimc Si' poitlj^^ fAt b mori de piTlu' 


460 


KOVEMBRE-UtCEMBKF. J876. 


59. 

ho» î-^N « Uam. io l 'îVtyv ^ 

McU !c roi à l'nhri de In «apüvilc de» eniH-mi»; c t\»l-à-dînj, 
que l'espril demeure toujciitr» en équilibre > el qu’il ne soil 
jias sutijugiié jinr l'irritalion ni la colcre. 

00 . 

pf -— 

1^ 4^431 |lâ «^r] *n> 

, bfjâ f^l 

Laî-W Ion pàtlbiM [wlît f^! ne |iii4 viïkr rni»rad d.ins 

rair; c €!jl4-dirc, tiit^^un* irs diM'Tmnt dl ne jïrïidîgiie |mis les 
^vimles au^ drcdles de €iiii’PJfUJs= 


..) 9 Ias hs^ 

Ùic les têiiebres devant b luti>icrei cV^^t-a-dirc, njette les 
clêiatits loin de IüÎk |wiur que tes v^tIus augnienient. 


Û2. 

* Lioiï^s:^ jeufio 'fowl 

et foO^ bpoL 

^ ït wU 
K li«0|i£^ 


SENTENCES SYMBOLIQUES DE TUÉODOSE. 

AUume 1 a lumpi.’ et pLice-la dana b chambre, et tfitltc ti 
chambre sera éclairée ; c'est'à~dirc, que. 

Le cominericemeol de l'iriterprclalîon manque; 
nnui n'nvons pas coin pris le iTOitr, 

G3. 

IL^bki If 

*]Luï^ Ua^ 

niangc p» du iiiîcL pour rassasier; £^*cft-4^îrË, n% 
jouis pas du monde avec avidité. 

(CompQivi Scuiif^etËrpetiius, |i. i iG. CrnfKnq j-mtiuk 

n" LXXV, tï FiwIm^ » L n* ^77^.1 

fi'j- 

Uf II UfjJ ^1 ■■»3*sc’ If ^ ^ 

JJ Jl ft J. * &j| *ii U ^ 9 )îo;^ 

,'*.j|'^ ^ Uî JLt IoaL 

Si tu [)4$ cnpabJc dü porlcr un liou , ne le porte p^s, 
pour que les chacals ne se rrïoquérttpas de toi; cesi-à-dins 
sî lu n'es pi apte i là souveraineté^ ne te oieta pas en avants 
pour urètre pM e^pié au^ rûîlleries des liomimes. 

fi5. 

IfA,! If â l^hâA fsjb I^L ]f D4.QÏ 

OAfaODl 

f B 

* \ W ]w^ 

Jl ■ 


TUI. 






SOVEAiBREUÏÊCEMHKÈ: Î 87 a* 

Ne Iftiiee p45 la pierre avec la fronde; c'esi^-dire, ne ra- 
ïomnie pa* un liomnie -ibscfit, crar son Soglicyr I eniefid, 

4-pwUJI ^Upihï!dl 3 jÜ-lL ÿ 

(,W.n*XIIUFrt7l. 

\' ^f^ wâf oi iLA^flyu .jjajav. ûjta 

.Jo^JU 

Enlève les épines ater Ln lime; c'est-à-dire » triempbe des 
passions de la chair par la Forte volonté de celnl qui est 
aimé de Dieu. 

i ijj! 

[ScaLn^^ïV.; 


67 . 


« i ^ *«ft) 1 —►tJ JiJiï 

Si tii chevauches un lion, garde-loi de In Leu>|ièle; c'est- 
àniirc^ lorsque tu es sourenun t g^rde^loî des mm vais con¬ 
seillers. 




U 


tj*a ^ÿWtJ 

f-Sdl. a" WJL) 


y^J^^lwhXI 

63 . 


^ J*«l- *ll|o m viN v;^fJL JJ ^.*£a 

* B yp 





SÏMBOLKJUKS DE THÉODORE. 16 ^ 
9i J Jf|iÿ JùfflL Ift tqitH # ^ JxA^ 

•» A l 'Si^X. ^J |o« 

^c désire pas uioiït^r 5iir b aitinl-i^-ijp, ^umr ne pDinl 
v^inr UH mnia&â^iudo bois; ceatà^lîre, garde-toi de devenir 
aouvir«îii, car tii seraU ordure çt Ikiuü jx^ur toul îe nioiidv. 


G9. 

i^f Jj^Ll D & fJJi JL^oob^ i ri , ÎSM. «oa ^jn 

^&i| fotii i*IJio^Qk^ 

Garde ie silence ià ou soïitüe 1 aîr; o'e5l4-dire, ne te pose 
jws eo juge des querelles des car In serais blâmé pr 
toiil le moTide. 

70 . 

^If * * I i ^ U a K ^ 

-Uom 

Ne perds jias dés perles dans un jour de fête; c esl-à-diro, 
ne pleure pas la oti régné b joie. 

i * j-jJU jUflj M 

(Scit. n' KVî ms. ir, n* foL 5 R »*.) 


7 J, 

m vh JJ int Êéî-w 

^ if ^ ^ ^ a ^ 

* 

* b ^ 

* H 1 i ^if. l/hülrr m;^, phHjit i^j'flli'nih-tLl nutti iji-^ j n 

j:rflltr. 



4Û4 NOVEMBRE-DÉC KM B Et K iSTÜ. 

Le propnétaîrc d'iiiie maison de belii- ïtruclure [lêui sent 
en disposer ; c^est-é-dire, edui qui est mi esl inde|>end ini 
de toni le monde. 


7Î, 

OA J^lf n a > ^ «0^ 

iZ- Di^JSwipk IL®) 

* 

CliASrte tm bète de ion ehmiip ^ et ton ch^mp ne nuinqnem 
pas de d on ner une abondaiTite molwn ; e*eslà-cÈre, débarrasse- 
tol de la pissiûn çt dëtruis-la dans Ion i-orps,aJiii de trouver 
la vie de Ion àine par ta liberté. 

73. 

üî h^fl îa«.( 

Uf I ^ ^ LsflL Ko ^ ij i^ ^ fOi oi ^y vp 

*1 1 

Ferme la porte contre le^ voleurs, pour qu'ils ne clêvnlîsenl 
lias ta d^eure; c esUâ-dire* ennkune les sens el ne te laisse 
pas entraîner nu péehë,pour que les enneniis ne pnïssent ps 
le prendre- 

*■ *■ 

^ pt ^ 

(SmI. n- XVru4 

74, 

OI 

K j ÎH-VI Q ^ 

^ Il 



sï^iisoliouks de thkoexjse, 

^ij Ut Uo 4 uJl3 

^e luonLri^ ^mis in filJu viergïî au ahingc, ni ru tïpres cW 
à-dire, prends garde de ne poïnh te nmijijer^ ni de rire d'un 
hoiuine^ jH>iir «|ue Lu iiDblesjie de tori Aim ,, * ne périsse 
pas. 

Le sciiîi tloü üuis df^niicts mots du texte nous 
êcliappc. 

75. 


™ Uo JowL Olài. 

De^fti-dcdevAiït loi,et non derrière Inît c'esl-À-dire, ainnt 
qu^uii homme devienne Ion ami^ inrorEDc-toi de mn i:a- 
mclére. 

70. 


b *Jwïiiû4:k j-iS hé,. vi 

Fnippi" Je coîlir f^t le froid, et In feras p.sser le nnjigede 
grèkîc e,Ht-à-slire, rlForce-loï de calnier dans Ion effinrIn colère 
eï » + + 1 ■« 


77. 

« J. ’i. V' ca_o»l JJo IJPud ^o» tü 

• Ié iBflN JLbHL 


< Ma>. U.. 

’ n 

* R il ^ ri É -* t 
^ i |«<P 



iiûii JS7Ë. 

IwQr»c|Uv lu vüii de b pek » ^eii lîu Éer. fi im; doUe ^ 
iur V&m \ cV^i^-dire « c|unrkd tti culenda que L on le caloiïi^ 
niet supfKïrie-le avec syiiifî-frmd ol ne le bLfHC pas nller â ré¬ 
pondre. 


7é 


^ ]aohjo^^|l lwJU> 

W 0 |^ Mldû 

nù focboti noîr et qu'il y ail en loi un arl>re vtT- 
dnvjiiiL; eVitt-a-dire, eeqiiier^ le f<eiir d'un sape ei inserî^ en 
lui ÜL 

79. 


Jo^Lo 09 yr~*^ * U| ^OCAO 

fiu) ..liPf j1 ft MW 9 ) ^ ^ ^ 

^ iÉ.„,> jidfo 

Eulerre le monde cl sois vivant^ pour que ce ne soit pas 
lui qui feute^ït^ei que lu sois mort; c'^esl4-dire, aime la pK- 
vatuiii de loul ce qiu te Jiionquera après In mort, et lu ne le 
itêHirer» pas Tuème pendanl Lt vie. 


m. 

If ^ [fo JL:^ )ôoiL II 

.6^( ) 09 u^f o^ Ujo ljLici2^ joaL 

^ie $oî^ pus uit chien pniir la nourrilure . et lu viiulê Jie Uf 
quiUcra [va; c^est-à-dirc, ne ps un adtilaleur, car lu 
Aérais i^erclEi pour foujoura. 

31 

V 9 lit ^ ll^dl |f jlâ 

(J 







Sy\llW>LfQUh^ tllÉODOSfrl. 

Ut ^ ulL 

ISc |M>rtc II? uiiinLeau de rhomme gai dans le quarEîer 
des jiflMvm ; c^esL n-dîrc » ne fe ïnisse pas donner pur ton nmi 
un éloge qui ne te reiieiiE point, pour que ks liommes ii^- 
IcUigeEits ïic ^ nuiquent pas de toi. 


82 . 


lï- 


—a— m- ^ a t Q4 Uo M 

» J 11 A) k *9^^ ■ tfS ni &i;kL Ifo ^ ^ 


^CiQl 


Sois un et non pluàleur^; c*e5l-a'd.ire^ que tes bons senti- 
uieiib stoient npj^rouiés par les hoiinètcâ gens, niïiLS iic 
cliange pas Ea conduite scion ks npinions du gi^iiid nombre. 


83. 

^^—soLF « lÿ ^ |a—>* l'^'so jL^ijl AOf 

-■^ OL^f ^tJ^o Uo ^LoXb-ï-â 

Écrase le lion, ei tont k inonde l^ainiem; c'est-àdire, sois 
iiKHlestu dans Lu grandeur et ne iViiorgneillis iims , et tout le 
inonde indinem la téEo devant lni+ 


8^1. 

)ia.x Æ watU o« ILfrfS uu» ^ 

»jLoj.fL ..!■ aj>vtQ 

Monte par le pniniier et descends parle cèdre; c'est-à-dire, 
dirîgc-Eoi pir la feriiH^Eè et lu trouveras la droiture. 


« Rv^i h- 

* B 





hm yOVEMBRE-JJtXKMBKli Wù. 

8ü. 

il » vv -\ ^L ]if iJL^ |oaL ]i Oi-3 

^e pa:ï; ccqmïlg L'eau^ afin de ne poiut prendre In 
\^in\c de tûtiLeü Jes couleurs: c'est4-dlre, ne sois pas L'eseln^e 
de la volupté, car lu serais balfottc pcir une nnillitude de pê¬ 
chés. 

m. 

H O» i mt» ^ Icml if 

* . 

\e sois jifiiÀiiîi paon sur le loiE; c'esl-à-dire, ne renorgueillU 
^lOA devant le monde. 

87. 

Jfo i ^ Oi U fjj i -09 Jkâ 

■ fovNj^ |l « tipyh^*^ 

Sols un seriïenl, &auJ pour le venüi; c ést^niire^ soU snvjmt 
èire Lier, cap In science enseigne la inodeslie. 

88. 

Lao Qw Ll^L fJ 9 ^ li^U If 

^ei« ^-Uio 

Me vends p:is La vite au ver; c\'sl^n^dire, ne chcrehe pas n 
ncnué-rir ce ijui iw te reslc [kin 1or5<iue tn meurs, et dont In 
IHassi'ssioii te Pemil jîertlre h \ïe. 


« \ybll 





SKNTKNCt-S SWÎBOLIQLES m TMKOUOîïKf ^Og 


m. 

IJ c» IP * ■ Jo«iLf )l 

. Uj?ha3 Uf 

Ne Ikîm(î pdis tÂ inftiii p<ïï«f h ton corps; c\'sl-à-dïrt!, ne 
pas Ion âme saiu oceapnCioir 


90. 

^-=L^i U « paoJt l U J 

*^| JdL^^ ’^î|S3f 

.\ë mziïigc psÆ une choae dont la cpicuc est noire l c^est-à- 
dire, n^agis pa^ de telle sorte que tu aies ensuite « le repentir. 


Le Mii jtâtuffoji pLÈA^vùupw est appliqué par Plu^ 
tarcpie , de itiêine que dam le texte syriaque » dam le 
gens de la morale pratique : tjvifSiArpiSsiv ^jvjw 

dv 6 pi^mtt êîà H^xotfÔsuuf. (Voyez ()f*eUi, t r. p, 6 ^, 
\luUach, f. c. P* 5 o 4 ^J Dans Ibn-abt-OruîbTat la sen¬ 
tence est attribuée à Socrate : ^*kll :»y^l Jiib 3 
xlkiL citét tûL ùq}^ 


91. 


&ii( d 


JJo ^ ■?! lo 

Garde-loi, et non ce qui est è toi ; «'i>îit-â-duret prends g'arde 
n iun ûme, et iioii â les biens. 


■* \|?t% 





470 ‘ ^UVKHt^t^B.|>^;CEMME 


9 ‘>.' 

JJ » ) Ufiâjk. U ^ 

jûi^U .fl . s lo J ■ .. 5jf ^ ILffitL» ifAfiU 

Vj'ïirv lîniis I 4 I ville avnnl kcf^ichcr du iyoleit; c't4È-^-dire^ 
qui; iüH ylîitc iïc se plonge pas dans la uioK. Joritjiie viiant 
lu olFeti^es IHi*m ]iar tes péchés, 

ga, 

01 oivaoj "I SS. iT 

. loesLo LiÀ ^ ^9» 

Saisis le roi avaul qu'il le saisisse et que sa lumière suit 
éteinte^ c*est4-dire, déloumËtôTi espril des vains liüiitieurH, 
el tu seras libre. 

94 . 

P ^ VI ^ yjooi 01 ' If ^ 

II llb^pj^ 

Un Rîi sage ne va ]kis a la guerre + cV-sl-à-dire, Ion esprit 
bien annr de science ne craindra p^ia les ennemis. 


ÎI5. 


JL ^Nv> 01 y*- - fl f 1^1 

Celui qui gouverne lout dispose de ton le rhos**; c'est-à- 
dire, iifi roi qui ré^ne ^lur son Élal imi est le maître. 







.‘SENfENCKS SÎÏMROLIQUES DE lliÉODOSE. Ml 


96. 

Ci ^ If JLiJ ^ 

(; s n J L JLq^ '|;^fISïo .* iSa IviUt Jl^lâ] 

Celui qui n'est maître de rien in]jif In direclbii |;^iivcrale. 
<k même que TenîiiinL est rorcê pr tout le monde & obdr cl 
à trflveiller. 

97. 

^ixâatL Uî jfo J. °*J 1 i»t>| ij 

Ifjr .U JJ ,r| A J.| ËjJ J^f 04 ^) ^ 

&ft — U 

Prends giirtJc à ïii pîem? ^tn est entre ti^s nmins, de ne 
paiiii în jeter, pour qu'relie ne rett>mbe pas sur toi ; cW-âHlire, 
si bi veu?ï tournienter quelqu^uti, tu ne jiounnis pas rester 
loi-inème sans tourinent. 

jXj-Jl* 

' SeaL n* %IX, ^ 

Comparez la âcnteucc de la collection de Cj'iid- 
dus : V l^ptdcili Jn funtem jaccre scelti^, » (Voyez 
Orclîi, p. 7 a. n‘ i4.) est une concctioti 

(irronéc de Soaliger pour U+j ïc^on du ms. de 
llrvcitlt. 



NüVÈ^.MIïHtl-DECLi^ltiKK ISIO. 




î» 8 . 

UjS.r le^L |I oi II éIE^qa Upa^ lA^o-a^L U ^ 

Jln°i^ 1^ »Q» JU| Jls-uo 

K^^nkinnc; lin f^on avec une touricreUe; c'ea!4^Jijrc^ 
nu iKüh tunL^L ynluplucuv, tanlât chn^ie. nuiu sois tou^ 
joiiir$ çhciale+ 

^ jd^ ^U^üj ^jM^UilS S 

| S«iL U* X\ï Ffvyt, ir S3J-J 


yy. 

U}Li U Q fil ^ 9^h |uL JJ ^ 

* b^ l/î 

!^iç ch^rcliË p;iâ à dlieindrc ToiFieau dans rair; o^^l-a-dînii i 
ne te lounuente ps à lu pur^uile U'unu ehewe ijue lu ne shu- 
mb nblcnir. 


tüü. 

J) V Ji^Hh m ts *N.| f^ ^ 

.JLbqjû^ Jlff 

Ne bisse pas courir ta b^u clnns un pre déji^airvu d'tiij 
mûri u'üsM-dJre, ne Laisse ps courir ta vubntê ala suite de^ 
pssions sa lis frein^ 

3 ^ ltJ ^ 

/ jilAA«k4 ^ j.!jij 

'^al-u'* WJî Fn^L lO I 
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lOL 

&i| Ir ^ 

-A ^ * -a JL^ 9 

Porte tlci liâbiu éli^gimli, pour être loué pArtout le pionilo ; 
r'e5t4-djre^ uionlrecle 1^ bienveillnnce a tout le nirjnde. el lu 
^em 5 11 une de (ouL ie inuude- 

102. 

|o«iL tl $ JIq^ïJ ^ U 

i\e Mib p^$ Un sin^e là où il v a des lions; cV^t-ànlire^ ne 
$oîs p4ï$ MU h^daud le^ eiidroits où irnuirent des 

princes. 

10.1 

Il 

Ne Inisse pas In bèic devenir Muvnge; c'p*l-i-dire, m* 
laisse pas ton corpï triompher de ion ême. 

101 

|;^4T ^ Â f^oJ 

^1 h9lN., I jLaJuLL3f 

* L«ëiJgu\ mSA. plient Jf^baa^ U n^tpnohjilib que b prtîeule 
11^ dim k nifl^ qui a J4T«i po^irâfs ileui sopes. éLsil le 

prumirr uvol de im AenknCt ^llivintr, ilnnt le cçimEnrnreiTH'nt nQani[ur 
Jciii^ notre letle. 



iilk MOVEMJillB.DJiCEMUAK 1316. 

Pa]iré« It niDuvcLuiiMit «^teneur juge l'iniériuur: c’mI-ù- 
dirc, de In hiBiüére dont k'i gens se cüiidtuseitt , apprends à 
le conduire. 

105. 

JLiuwm^ U « Ut JLd^^ |v#auâl] U od 

* U ^ m 

Tie LaiiJe une vigne qui ne fjippürLientjiâs ; , 

UC fais pat du tiicn à un joL 


105. 


H * ^ ^ Jf M 

If ûï |LeJSiA.to7 

[Se cfîïir% pas dont le sl’KÜum portant dtt l'^tciiiènts de 
iiocese’esL4^ljre. uc pixtclanie 1» vérité avec uiêiiâ^CAiCfiL. 


107. 

a Vo imuod 

ym^j Jlo yLrÿsnm 

Tqiille ta li^e de to propre main, cl ive h Tais ps iiiUer 
|Mr de* miiiit étrangères; cW^dJre, reprodie-tcri toî^mèine 
ta faute 4 ei qu'un au Ire ne te li reprcclie pjm. 

^ Ju5 

(Seal n*XXIi, 

t08. 


ra«L Ifo J^ïl IL 







Sr>>Tt:\CKS hE TH£OE>r>SK, 

.JLo^i^^ i^pj4o f JJ0 

l>inge tes pas dans [es seitlîcr^ di*t>il5 cl ne rc^'ardt ]m ^n 
aiTÏùrc ; c’est-à-dire! , ce que tu dois cemsidèrer, ce sotil te$ 
actions envers !e prochain, et non 1^ mid que tu pu cain^ 
mettre pat inailvertince- 


«hOQI 



Devant un serpent sois une radn^e; c’est-ànlirTe, en prêMUce 
de tou ennemi wb tnbdfïte. 


L10. 


^ Ho -^■JCsJ iofLl O 


- il 





Baigue-loi du ns l'e-au av&nt le soir; c'est-n-dire, purilie-iol 
|ïar le repentir nvant la tlKirt 

J-s* 4^1 i'jzmi JaJ JX^ ^ 

* 

ijufc^ yl 

(S«Ln*XSllï,) 


Ml. 

« J14-1^ I m ,C 1 ^ 0 ^ Iff Lui ^ 

ûC^Üs ]X£l> JMi If; ïx^\ 

CrJul qui ne rotimit pas du bois au fcii Lui dtc la possLbi- 


* Crtie pnlteiUM* rst niltarhiv à Fa pf'CfMSiii'nli-. {4lr :%ipilr d'iiiiit 
r eIë* roplfllrr 


hn NÛVËMBÜE nâCËMGaE IS7Û. 

iitê de bnilerîe^est-â<lirc, en j-’abstciiant de toute provoeAlion 

jiir dci prnlei Înjtiri^îeîi, Ym empèclie la colère de sVii- 

flainmer. 

/ JLjbîf^Î ^ 

fi-HgjJlj ^1 JLmJI (lî5«X^éïV ^) 

(Snil. XXV.) 

M2 

â |lfi3 pwvi**f jau Jykfi 

Fjrappe le fer pendant qu^iî c§t ehatid?c^e$t-à-^irc, lorsque 
lu trouiez Tobjet de ton déijr^ eiupre^^e-toj de le rceîiercber. 

-J ^ 

i 

{Se*l. n* XXIV i — ms. n* 1 Cs4. fol. 38. J 
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mnE 

SUR 

QUr.LOUES TERMKS RUDÜÜIQUES, 

P\f\ \1. !’] SEA\vrîT* 


On a di'ja — <•-% ccl hunneui- jnevirnt surtout h mon 
irvit-SîiVî^ïU et Iris-rügi’Düablü aniit H. Childors — 
signal c a pliisiDiirs roprî^os unrr siiio cIë t&rmfô butt- 
dhiquoâ qui prcsQutoni mt intérêt particulier t con¬ 
servas sous des formes légère nient tlifférentcs dans b 
rédaction sanskrîte et dans ia rédaction pâlie, ils prn- 
mettent à une eomparaison attentive des luniJères 
sur la valeur respective et ia mbtion origineilc des 
deux tTîiditiuns. 

Une dénomination cuitimune embrasse cIk-z les 
huddliistes tous les êtres dont la naissance » soudain 
et miraculeuse, ne se fait point par le nuidc de repm- 
Juctiun ordinaire, Le^ textes ne saixsordent pas sur 
forthographe du mot : au nord cm Yécril mipapfkhha 
ou 4îupûpâdaka, au luîdi^ op^pii^Tif^ Burnouf*^ ave^^ 
fpielcjue hésitation, se déridait |>our la première 


'■ , I K li|| I 
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If 



NOVËMÜRE-DKCEMOaË 
ia rattaclvint au radical pûtL diclînunauï- 
de Sainl-PiUocsbinirg ae rallie h ce senti ment. ChiU 
dors (dans son Diciiomiaii'CT sul rerl.) renverse les 
rôles; il donne la |iréf(frende la plus décidée à Tor- 
ihograpbo opapâlika; la leçon ncpalaiso n'en stnliil 
qu'une penersionp impuüible a l'ignorance des Ira* 
ducteurs septentrionaux. Avec lui je pense la dé- 
rJvatioii de upti-pad ne rend pas su[Tis^iiiiirient compte 
du sens pïirliciiliiT du mot; mais .la dérivation d(' 
ifp^pdf6r * ipui jïcojiose est ^ de ce poînl de \uc , moins 
sfitisraisantf' cncoie. Il faiidniit du moins explîfpier 
d'où est venue aux u traducteurs ^ s;uiskrib Tidée 
bixnrre de restituer en auptipddakü (ou une 

ronrae qu'il était si naturel de ü^aiiscrirç ; (ïMpapâtika. 
Opapàlftm est d'atUeuns tout i fait isole et en l'air 
fkns 1 p vurabuloifc biiddlüi|ue, Hn s^inski it^ cest 
certainement la leçon aupapuduka ^ de beauDuip la 
plus ordinaire^ et en meme temps la plus difficile ^ 
que nous devons prendire pour point de Le 

changfïmf-nt pàlî de uku en ika scipliquerak jiar 
Ja fausse analngie des mots ïnnmnhrables Icrmiru's par 
ce dernier suiTixo; on peut comparer dJrcetemenlixî- 
ùkinsanskrit vâlüliû. Ikiinouf a observé que la pré¬ 
sence d'un fciïrresjiondani ^ tm cl sânskHt u^est [Kiitil 
en [ïàli sans exemple ^ fridépendamment des norUis 
propix?$ qu"d citc% il est sui'Lout un mol d un iK-qucnt 
emploi nù rqw-raît cette suhstilulioii : sanskrit 

prâdiÈh. C 'est à Ce mot meute qull faut de ma rider 


* dr Ekll»^i E. kik!jik, fk(r ^ p. 40. 


NOTE iUR Q|^Er/)UES TlCfliU^S BUDUHIQUES, 47& 
Tl origine du letme eu cpieaLioii. LVxpr<ïsstoii pr^tdat- 
hkti consliimmcnt dans les tetïes^ bud- 

dhiqii^s pijur marquer \me i^ppai-itintj inattendue, 
mt^rvciUeuse Aucun Xerme ne jiouvajt être mieux 
apjmïprîc que prâtlalt (uu son rüprêsentünt dans h 
laïque ptqiideire) ptuir exiîrimer ce que Ttirnour 
üTidiut excelLeinmeul u ftppgi-Jtionnl birtlm. Les deux 
form^ ni ^piipâiifiü roposcnl donc êgale- 

ment sur une forme prakiîte ûpùpâdaka (disJectalc- 
ment opupuiu/.d), qui eoi’riîs|ioiidmît à nn âa 4 i;sirit 
' aüffüprïidMslika , dérivé de * upQpï}0ii§likü, ce dernier 
compose Iijî-mrme de prâduk et du préfbtc upn mar¬ 
quant une mianüe de soudaineté et do mystère» 
deux jdion étiques saUbiiiLs : J orthogniptuT ukn 
du suÜixe. Ja substitution d un t pâli à tin d samkrit 
reçoivent fie ceUo étymobigie tV-splîcaliun la plus 
sin^ple. 

Il e-st d'autres termes encore où le prétendu 5 a n^ 
kixt buddbîque garde des traces moins cJTHcécs qwe 
le ]iâ{i des forrm^ prikrites et populaires. ÉvideiU' 
ment üi forme upjAffdân na jioîtit été Itrée m par 
ernHim du jîâli upos^lhu elle représente une ortbo- 
gniplie prâkrite plus dcGgm'éc, sauvée peut-être par 
sa moindi'c tmnspiircuce. Cbildorsa [ygéiiicusoment 
remarqué^ que dans un pissage du Dhyü üt?üdâma. 


t I7ilr, |i. 14-43 paJim; p. 1^ <q<ï p. 

L 7^ AtiaH, poür h Uils^kril , tv 4>X'L'U9|iici' di'iClélis* 

tît|Ud méicialitËa 4ius le Didioimaîi^ «le Pétcrïlpour^. 

* CX CJiikii;ïr«^ nuli ^ufb. 

Stifi Hi^rh. 


m NOVEMlîRK-îlÉCKMBilL 

Clic par BlJmou^^ h mol pmAd/jfi^ trou bit'! Jo 
cpill y tîf'Ut il tort In placi^ ih^ pmdhthm rmployr lEaos 
5011 liiLilflhiqiio^ S'il y a coriimi* le ^rois 
avi>c iuit uoe oonfu-sion île la pari îles rédacteurs ilu 
tiord, jl est rinli' qiTc^üe ne repiï^e pas $ur un |iiilî 
putihf^au qui ny pouvait prctrr à aiiciui ègïiril^ itinis 
sur riiliêj'ïitîûu |jn^krîlr du inciup 1110I+pjLififîn qui 
lounussîul |ïrrle\le A rquivoque. On multîpiicraîl 
ïiisémeut les p\emplcjs anaJopiics do rrstiliiliims fau¬ 
tives dam 1 rs textes en samkrit liuddbique; je citerai 
seulement le radical au lieu de kshâf recons- 

Iruiî ffaprès le pîUi-prakril jim : La forme heakfkâ 
reconstituée d'apres le pc^H-prâkril hrtthâ, que tihil- 
ders rapporte justement au sanskrit 

Mais ce n'est là i[ium côté de la question. Liii na- 
lïicnclature pâlie a . elle aussi , scs erreurs et ses con¬ 
fusions i[QÎ doinenteiit ses pn^tentîons excessives. Au 
sanskrit prülisathvïd le [>Ali fqquise paiisüinbhiàâ. .fai 
eu oceasion déjii^ de marquer que je ne saurais, avec 
Cliililers, tenir eetle senoudé orlliographe [loiir la 
foiTOe exacte et originale. El dabord, il est cliflîcile 
d'iiuaginer comment 011 auniît été amené à inécoii- 
natlre un terme aisé h coinpnuidre ^ aisé a anïdysei\ 
tel queputrseiîtàhidd, s'il eût existé des le princi|ie- En 
revanche^ son inlrruluction dans le pàîî s'explique par 
une altération qui :i pu être eritii renient mécanique cl 

■* fmiWtfieicD'q, |>. 7^^ fiîrif. 

* fdi4Et. Fin.* p. \^ } I. el \tUi* tr iWnAftiiÉi.Ort. 

^ Cr. Wdiwîri Iffilit, t. 37Ü. ttL'maeAikiInt. fti- Pi^ctuH . îl^ îAi 
' Johtm. ruim.. 1^76, î. I, |i. 


NOTB SUfl (JUKUJUHS TBIîMtS ÏVüUIHJlf^JBS. 
ili;ili^lAlt‘,Outre niUhabhati que Chilclcrs cîtc seul A. ce 
propos, le vCHïibLiIeirG püli offre plusieurs exemples 
du pEissagc de v en t/i ; tels sont : bbm = sanskrit 
l’ûe, ÈAiji Si sanskrit vrishi, hhasa ^ sanskrit insfl, 
srfrn6Aû = sanskrit samj a, évidemment par nntermé- 
diuire de 'mrnvu* La conservation parallèle déplu- 
siciu's dérivés du radicfd proirrar/îti'd , ofi la coiifiision 
êtaîl plus malaisée, ne prumve rien, surtout dam une 
langue oîi nous tiiouvotis à jdiis d'une rr^prise deux 
cl même trois représentants el'im prototype sanskrit 
unique (Aiijiij, su;i/id, sanisà; âhâtinsinâ, usuntâ, etc.). 
Tout au contraire, il va de soi que l’emploi, dans des 
atv^eptions très-voisines, d'une série de mots — pra- 
tisamvitlita,prafisamviilîn, pratisnmreJnAir, — Issus de 
vid (praü-natii), parle, a prioii et à défaut d'oUjection 
démonstrative, en faveur de la forme du nord. En¬ 
fin, safHviJ est un terme Familier à la langue |)liilo- 
sopliique, avec une signification de canseience, caa- 
tiaissaace, qui, complétée par la nuance analytique 
ou distrilnitive qu'y ajoute prpff. corn>spond rigou¬ 
reusement è lusagc buddlpique du terme qui nous 
occupe. Quoique, par une rencontre cpii a dâ en 
favoriser la Substitution, la forme fialisiimbbitlfî ouvre 
la porte si une étymologie possible, on rrconnatlm, 
si Ion SC ix'Jltc aux interprétations originales que 
lésons qui en riisultc prête è la luition danalyse une 
excessive prédoininatice. Quant à fexjircssîon fmbhm- 
Bti-piiifsantlfliith , ce n'est qu'un jeti étymologique pos* 


' ÿifff lUinwilF, tMiu*, \k 3.1^ k l 


4^3 NÜVEIIÛBi: DÉCElMlinÉ iâlG, 

tcricur ù U Fjxiitton du tcmte^ et phis 
propre que bmt rFautrp^ fantaisies de$ gloïspleurs 
singtialaîs. 

Le ctpgnie buddbique distingue deiLx sortes de nîr- 
vâna : fuii ^ qnl so confuud avec la qualité dVrhal, 
fst en quelque sorte iHnnihilptiün en piiLssanco, en 
expectative^ fliUëreft scidement jusqu'au terme, par 
la dîssolutîim des skandhas, de iVxistence actuelle; 
fautre est te nirvÂna enuiplet, acquis et accunipJi 
par ia mort. Le premier est dît eu pâli apàdis^M ou 
saapâdisesü, le secontl, aiuipddiÿfisti* Les dcnomin;i- 
tîons Scinskrîtcs sopaiM^^^ha ^^.tünupadhiccshià ou niVu- 
padhîçeslui soiit^llcs, comiue on l'a cni > le résultat 
secondaire d une raéprîsr? Les j'édocteurs du noitJ 
nétiiient^îis pas protèges contre une pareille erreur 
par plusieurs analogies + par le terme dapaduijii qui 
leur est, à eux aussi, familier, par des eipiessîons 
comme aiiDpdd^u pQrimrvnia^'^ Ce sont, nu con¬ 
traire, les rédacteurs pâlis qui font ici fausse route* 
Poiu' le démontrer, il importe de bien pi-êciseï’ le 
sens des termes sanskrits, da^rpadiiiresAfi $e pourrait 
expliquer k k r^ueur ; « où ne reste pas rujiaühi \ n 
mais le synonyme ntrupadkigBsha et fopposé sapudAi- 
çesha n admettent qu'une seule interprétation : uoù 
il y a un reste, où il n'y a point de d'ui>adlii. » 
La même traduction nous est eofinnandée pour le 

^ HlMUIurj, ii.ïh ^cïLi. H/icï:«/u4r4it, 4 tI aLtpmavaal iïüjr^ 4iiaJ« 

S«c., m-w A4^tr, V* iiG ft taîv. 

^ E^r 'i''xi'Tïii|itiVi, ^fuhiitiuiu, fol. io5 ilii iiu^r 'tIc ]ÿ, IliblioiLbqiit: 
[i^iioïkiJiv 
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[mit jiar i emploi pii lié je tics ibrm«s upâduf$a ot 
sQiipâdisesa, dont la seotmdc met hors de eon^i^le 
rëtn^ile parenté et feacacte eorrespjiibnco des duus 
groupes <l'expres$ioti$ midi et au nord. Nous au¬ 
rions donc ; « le nîrvftrw a ver reste d upâdi^ » * le 

tim^aua sans reste d\i}hadi, n et non jïhs, connue tra- 
duilQiildrrst lenii^àfjau lia¥ÎngÜiéskaiidlias(upd{^), 
not tiiiving slic sLandhas, reiuiunjng. » La distinction 
est essentielle. Reportons-nous, tïn eüet, à Ja dèlinh 
lion <faù tlunne cÜe-meme deviennes apnd/i| et up^tdi 
la titnliticm mcridionalc (ap. ChUdei^s, à ces deux ur- 
lîcitss). Upâii désigne, nous dit-on, les cinq skanilbis; 
il est dune îd>surde de parler tlun iiirvâna «aviïc un 
reste, oü san^ im re 4 tG d'opafli;!? il ne peut êtro 
question que d'un unim^a avec up^diu ou dufi 
xnirvAoa sans ujiàdipï i^n d autres teiTEtcs, un pour¬ 
rait distinguer un Simpâdi et un aJmp^^dl nirvàiiap 
mais non un êa{ipâàà^Sü^ un u^upudùrrsft nlrvAjria. 
üpddhi embrasse quatre catêguriÈS dont trois sont 
eiHisées suppniuées par k perfeciiou «le riirlmt qui 
atteint ainsi le^opedAîfc^AaiiiH^ci» leu nîiTEina avec 
un reste dupadbi^ iî à savoir hi qluitrieme eatcigoric , 
les skandhas, dont Ja dissolution le puuria soûle in¬ 
troduire dans le ninifmihiçesha ninann, le s iiii'vânfi 
où ne pelais le plus ce reste d'upadiii. n Le niouk 
nïcme où est jetée iVxjirûssîon condamun donc J'ur- 
thogi^plic méridionale; il semble que la tradition 
Tait senti, et de là vient sans doute rinnovatiou p^ir- 
ïîelle, parallt lement ù la bhrinc mufHidàesü ^ de la 
forme susceptible irime iiiterpri-üiLiiifi que 


m NOV K MBfl K-DÉCEMBRE 1870- 

n^ndini^l pRj la preniitrre. Ou comjirQfid asüex niciiii- 
tc-ïiiitil PoniiTif'nt la tbrmulc cmpriitittc an Mahà- 
vaslu fit rorlhogmphe apâdi ^ ioîn de sep- 

l'fiTio On voit i^nliment pnure|iioi un 

arKat est dit nirupadhi, puisqu'il a depi^uillé fa phs 
grande partie de l iipatlhi^ taudis que, en réalité et ri¬ 
goureusement^ il est ^-comme on s exprime bu nortl 
(Chddei's, art. sopadkiçesha, ü gardant un 

reste de rupadliï,ii pitl£r[ir]| en conserve en quoUpic 
sorte un quart * les skandhas. H n'esl [vas douteux^ 
en somme, que la ¥ersion snnskrîtc n'ait respccié la 
formule authentique et origLnaJe. Je n'aî pas k faire 
la part précise de l'enxîur matérielîe, des fausses ana¬ 
logies f^upüâéya^ upâdânu] ou des dîfTérericîatîojis vo¬ 
lontaires cl[ins les termes nouveaux du pâli ^ i\ coup 
sùv ils sont, RII moins en partie^ inexacts et iiud Jus- 
tiliés. 

Je résume. IXiine part^ les exciïijili^!? (tupapadtika ^ 
Hpùshadha^ prakâna nous montrent la version sfiits- 
krite fc)ndée non sur une rédaction pâlie p mais sur 
un dialecte — ou [dusteurs dialectes, je nenvisage 
pas ici cette questfou — phis altéré^ plus pnikriti- 
sant. D'un auti^ cfdéi les forniC!s pütüamhhidd f upu- 
disem sont en pâli îe i^ésiilbil et le téinoignage de 
défomiattons sccondains,^ et pciit-clre, dans une 
certaine mesii re, d e reman icn i ents în ten lionneLs. 
Une idée, ou, si Ton veut^ une impression d'un cai'ac- 
léro plus général ne se dégage-l-ellc pas de ces ton 
parnisoiis? Il semble que ces iné]>rises i=^t diver¬ 
gences nous rntr iHivn-nt des échappées sur les prci- 


\UTK SUK QUEL^jUtlS TKIiMKS nUlH>lJlLHE.S. 4^ 
iiiirrcâ couches du 1iij<ldhj$mc ancien el vmjiucnl 
|iO]UiLure,; les codidration^ jMwtéricurcs, :ivcc leur 
Irmlitiun plus ou mtiins modirtêe, nous en iran-Hinet- 
lenl des débris ïuithentiques dans ces lemies que les 
diïiScévAsles oui conservés sans en plus €oiu[H' 0 iuJj'g 
T ürigine et en les altérant, ^ons y recoiinaîssons tles 
pierres du primitif édifice, mal fonduos dans les réi^ 
di fi cations suiv'^jmtes, dis fragiiienls resïaurt^s a cou- 
li'C'Sens. l/avenîr ne uianquera [>as de giYjssir consi¬ 
dérable ment lieux catégr»ries d'exemples intéressants 
i cù point de me * foniKvï iinparniitement riiinnnécs 
au niveau lexicogi'apliiquc ou gnuinnaUcal de Té- 
coJe+ comuie est au nord le terme aupnprrdrita; res¬ 
titutions maladroites^ vocables altérés par un Ihux 
senliiiirnl ile ranalogte : tel est [>eul-f*lre le Si.tnskHl 
spai j'Æp représentant le des inscriptions cl do 
|KiJi tel parait être en piAi l'obscur Wnifijfïfïti*. I^ar 

* vpy. [544ib Vt'rJlr fjAûfü], Juill i^iélviIlQia^Ê'L'' (de J/Hlrihfl) 

li U, ix^Ee Jiiiiù O In^niL'xni'iit icii nu^&i'mblAbli'i 

■ Ccini|i. à et- sujil n'nutrqiii'^ de M. Kfiti, lanritlL 

dft" zuîtlti. îi\iiLUi,^ i4-iSi cjLiï] je ne jHiîs EieCtipler li^kiErfHliï que 
plilnieLlirt rG^‘!niC».On Irauveni , iîi^JdhaM i ^3 . 

nDÎi\ de* DbAiTTaboiu loucll^nt }ù CFÛtiioil «Cï^rfcifüire ailjetiif 
/'pifi&ffliL Jcriii'm r'iicon^ rufpvifhE ( = rrrfni^aA)| rranctïlUrfe dr relie 
rpmii^i.qiie j'iîL^tti^ Jtiiake en. douter parait garantie |har fâ gfrme^uîtinle, 

que j"riii[^ni[kEe h U SaiEilnmti (füL3^^de kti«i iniiiiU'C[Tii]l : VuLt- 
hhûü ^allo; y> hi lïidlÂj3tlili3inimdiiiK sdEeihi vnLipidrfaî 
IgiKliiUÀ oSne^lme iitenii (e^vnürn^; abhÜdiai Aiaî vEllnLldiii; à^- 

maUbsilLALiiib^'^iH paiin i^bllQllldiïillM ]valtîtïi gahelvi valeninni' [coJ^ 
valle*)! BJilkibbii^ ] tvii der t»^rrjf3iîi Tatcnhliuli lullaifii isliv- 

a-kiiraiïi iiblLiblka^ilj vâ v4irjMiU+ V.lEfHilihil jA|{itani |klL^ ïi 
irihd, pjtàlÂlf ' -^dltukütfl^ lalràbliUkHimA .'t^uiiusabtiiîibavïti 
jiktalj <> i-d. pil^ Silk" întU* puriurbpb ecôiU. 
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tes exeuaples pi7û'{ini6hûtd, apâilUfsa, nous voyous 
tes erreui-s memes Ue la tfaditiou méridioualc uffcc- 
ler uu caractire plus ralTmé c( tics apparences plus 
plausibles. C'est i priori ce que l'on doit attendro 
des drconstauces particulières dans lesquelles, de 
l'aveu meme de sm adhérents, a étd 0x6 le canon 
pâli, hors de i'iiidc et par un travail sacerdotal et 
savant h l,cs faits de tout ordre s’élèvent do plus en 
plus contre la lendanco andénne à revendiquer soit 
pour l’une soit [)our laulrc des deux giaudcs écoles 
buddhiques le privilège cidiisîf de i'autbentîcité, 

I hoimeur de conserver clans son intégrité le dépôt 
original des idées et de la langue du hiiddliisme 
priinttif. Les ohsej'vations qui précèdent ne sont 
qu'un argument de plus dans ce sens. Il est curieux 
à découvrir dans une classe de faits ddii on avait cru 
jHiuvoir tirer dus inductions précisément opposées. 


* Kuai Jur ta UÿendiS c/it UuJilh^, p, ë. 
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AfK[ii(^tiî-Ditjiflnnon^ en présentant A l'Europe sii- 
vîintr Je premier fy$sm (finterprclsition îles livres 
srtcrcs des Parses, avait inscrit^ en tete de son ci*uviT!, 
les mots Zemi-Avesta ^ cpiiJ eropit en èim Je titre 
véritiibfp. Suivant nn cela Jes îeer^ns des Destoiirs, 
ses maîtres P il doiinait au premier de ces termes le 
sens de langue saerte; au seconde celui de parole ms- 
pirét\ Son erreur ne put échapper longtemps aux îu- 
vesti^itions de ia critique. Buimour la const^ita et 
cbert ha A la corriger; dauti'es savants philuJogue», 
apri'S lui I firerit des essais d’înterjirélation en lupprnt 
avccictiit de lii science dumtiment. Maïs leur noiiiUrc 
et leurs divergences laîs5<^nt comme envelnppé ^Ic 

^ la Idumiiiv iMlis|4ii(,' |uir Itfj ■üteui'? iiïaliotnucluiiâ^ Parwjfi 
diücul ^êuciïFi'nirihi /tm Ptr it 
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fii)>lei'c CO titre, synilxtle A\m^i rGligîoii d'une 
civili^ition dignes d\in verilabk intdi^^t. Il «si dEuic 
tout naluivl qiron se ttomande paimi cûs expÜca- 
tîonSp il n'cM est point imc qui puisse^ par des Cïirac- 
leivs de probabilité exccptioimeLs^ réunir loii^ les suf¬ 
frages. Cette question fera Tobjet de h présente noie. 
l\ixir y ré|iOïidie» il faut d'abEml rajïjïolcr en peu de 
mots les inteiprétatians proposées, celles du inuins 
qui ont quelque valeui\ puis examiner s'il en est une 
qui possiîdc les caractères de la certitude. 

Poiïi' flétcmiiner le sens tlu mot üvvUat un en a 
rhenehé d'abord fétymologie, J. Mûilêi% le savant 
pn^fesseur de Mûnieh, crut la découvrir dans la ra-' 
eitiesfd, çtû (cf. stütc) et le sudixe avaK A ses yeus, 
ces deux eléi^ents réunis ilésiguaienl l étabiisseirient 
fixe iltine chose t b chose établie, fixée* Pour J. ]VlQllei% 
comme pmir son illustre homonyme^, Aresta éüiit le 
texte établi, fixé par fautorité religieuse^ b ti'aditkin* 
la* Jî' SpiegcU dans sa traduction de JVtvfstRp crut, 
aprè»qnidqucs licsiüitions , avoir tiouvé lu ineinc cîier- 
ehét' dans le mot^/ffîiciii (mètre p mesuic, ih^tliiue) 
dont la partie «^eatîello afç lui paraissait idenUqiie 
aux trois prenueri'S lettres du moi un plutôt 

u/^/éA'p scion Ja forme pehîevîe* ilést- 

gnait donc, à son avis^ des pocres, des murceaux 
tkuils dans un certain inctre. A rappui de celte nj>i- 

^ Joüri\Aii mmiisiiiic t i^-bt r 

^ Mji üilüMrr, Science rJu Ip jiu qi^o» noli,’ k. 

r <!)*>■ »o» 
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iiîoiï; on [îoiirratî cil^^r \^. yi\^* XLV, 17 fi, où \q& 
liriiTCSt Ifts lonangps crAhnrR sont rppiTsentëéa roniniï! 
composées cliLsivcmrnt en vers (j^jîrwdjï/. . , . , mH 
ünafçmâm)* Doro et BenTey aJopterenI cgalemot^l Je 
sens de prihes: mais pour y arriver^ Üs avaîent suivi 
des voies toutes dillerentes. Dom s'appuyait exclusi¬ 
vement sur le mot ùpütéu de ilnscriptinn pehievie : 
àpistân vol yaidên^ ou sîïnj>lcnieut que* fon 

rencontre fréquenunent gravé sur des pierres pii> 
ciciises ou d'antres objets Ce mol, qui a cerlaine- 
111 cnl le sens non pas de se réfugier ou <l avoir recoins , 
mais de priere 011 tlo veru \ était pris par Doi n |Kiur 
réquivalcnt du pei^o-pehlevi û/ttosiâ ou plutôt de 
sou ahiwjiilïon nfitâ nia us deî siimiuîm^^ 

Beiifev recourait A la forme védiqiif ops, ct>tisi- 
dérêe comme appartcnanl au dêsidênilif de âp u tibte- 
ïiirM, ips a désirer J obtenir, demander prier»** 
llaug, enfin + regardant la forme curimie 

.struie admissible^ faisait dériver ce mot de vidu savoir ** 
et flü préfixe d qui tixaique apptîcation a un objet. 
Avesia devenait ainsi un Litre analogue à celui des 

I, l!]*|i. 1 17 +iffii«:^rÿi lier m^r- 

^rnfiïivJiicAei (wruîhckaft, L XVllIp jl. 18, l 5 . 

■ CV-al te que |nrouve CtHie jilirnsc ilti Pau! ndnwkÀ^Aiirrhiî, 
iitifitiMir il'^vaîl pnlïil dfi-Tiranil ; ■ ifOrfi ml fîil un 

ttfKsiàn ik DieLt Ci atEks^ilAl il ni obLnt un p. Qui: «l’nifîtrniil, J'jiilELMirïi. 
CL’l icJrfiitJN liniiîi, eu ûSjlmn WJf MUe pierre? C’ral 4U arat' 
iilin rl nnn à fainm^nieii mpiLrlUiii qirîl faui dMiilAriifci' in jHtiTL'nïEkn^ 

i|m cü nifiU (Vûv. Jt4Re!i:A;inrt/ :r II, oîÿi Vï. l4^.| 

* Coinp. ViilliTir r^J. prj. fur Mlbve^'bc». 

* nttii^fnlâmH’trkrn (îcxlhrhuft, Xll Sftj 
L 'iii^ 
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clients sncFtis ih rimict des Vêdas^ c^ctnit h sciencE: 
sacrée des prêtres mu^déens ^ WesL d beaucoup 
d'auties Jui^islesâc sont mlliés iropmion de 

Le premier tenne de h formule adoptée par An- 
quctjl avait donné lîcu a des înterpn'^tâtions tres-dif- 
ferentes les unes des □irtrrs. Burnouf Rtiribuaît le 
sens de ce savutil sc fondait sur un de 

la préface de Neiioscngh®. Max Muller Je rapprocha 
du sanscrit chondas k mètre,, rhytlime, vers». Mois 
Sjiiegèl ctablit le vrai sens tradiüunneU prescpie 
tutts les éranistes fadmirent k son exemple^ ^ V^oyci; 
Tradit* Uti. drr Perfriîp il^ p. lo et i i .) 

La cpiestion en était k ce point rpiand , au nioîs 
de mars M. Jules Oppert ronununiepm au 

Juutfiûl un travail qui ouvrit, une nouvelle 

ère il la discussion. 1^ oondusinn de cetli^ savante 
étude étîiit que lesmscriptlons persanes des AcUéiiH^ 
nides conlieutient tous 1rs cJénierits d'une solution 
satisfaisante; que le mot rattache & la racine 

jad du verbe jqd^Æfwiy qui fij^ire dans riiiscnptîon 
ftinémire de Darius (N. JL e, 5i| et dont le sens est 
w prîer^ supplirrp demander è , quÊinsto doit être iden¬ 
tifié avec 1c persan aiosfd (Voyez Vhseripiiün ic Be-^ 
hisùmn^ IV, dont k signîficâüun incontestable 
est Q loi T st^itut n ; qiï ainsi Zoroastre apjiorta au monde 
tft toi et Ifi prtiVr. L'aiilnrîté du dc 5 ctc assyiiidugiie^ 

S^üÂaîaM'i jtmLiL n ipii;' *hi IraJ^wl^n 

irvlt lîïini'ï, Viiy. et-nprï^, 
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qui ïi i^ndu tellement do iiütildea services à la plii- 
lolojfic eninîermo, anus pcirteroît ù praentor celle 
solution comme dôJitiîtivo. iVlais, an prt^ialjb, il ctm- 
vient de passer mpiilejnenl eu revue les iaterpreta- 
tÎDtis atïtéi'Jeums. 

De toutes colles qui concernent le niiit (îfe^tûp il 
uVn est aucune quî ne pèche par îa base. Toutes 
i‘ep<3Scni sur une supposition plus on moins pînu- 
silïle^sans fundeincnt assuré dans la hiiL^^e. En □uti'e^ 
chacurie d'eJlc a ses vices paiticuluirs» Le mdicai 
ne se présente nulle pari avœ le sens qirpn 
lui attribiie; dailleurs, celte former dont k linale 
i^t b racine pure, ne pannt guèrê admîssibre^ Ce 
devrait être ütûfiânQm ou m pelüevj tipri- 

apürfC apsiâiah (cùiup^ mieux encfine 

asîinéd (de iisfuiid^n ü établir, consütnoiriï)^ virrsiri 
$aiis sullixe peut bien désigner uii acte^ innis puint- 

10 résultat, TeUet oHcnu. (Conf. apastu irsccouis, 
appui 1».) 

Los àcccqiiîous d« pvocs, morceaux l'iivtJiniès on 
pricrosifr excliicotdc ÏAwcsiu les jiàrties de beaucoup 
les jilus étonilues* compose^ en ]iros)\ et les livres 
nom bi'cux qu i tmitaient des I ois et de di ve rscs scîencis. 
Ail jaçnii ALV, afçmàni ne désigne que h^ giUbas, 
k ixiste n existait pas enenre, bien [irolïabJeineiiL 
([tiand cet bymiie lut composé; il ne peut donc servir 
h la jircuvo- La fomïe ùps ne se présente qu'une fois 
daiiH les Védas [liig-Védaf L too+ 17 a)* et de plus 

11 05t tr^’S^loiilciix f[UVIle a[ipiirliénne au désidéialif 
de dp. Cela riieme fÉ\t-i 1 tb‘inoulré, il u'j aurait mcui'e 
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li^qu une; foniie sEniscFÎle holéi^, dont on ne pènl rieïi 
eoticliire. Si fipjidfj est un lîeu de lerugc^ ce mût ne 
peut avoir rien de commun üvpc Îc Ijlre des lim^ïi 
sacrés des Parscs^ quand bien m^me on pourrait 
admettre le sens dérivé de coiifîïince.{Voy. Zeitschrift 
der deatschen mùt^enlàadischen Ge$elhchnfï^ 1. XVIII , 
P* 18 , in-foL) Si cVst nn vera^ il faut en dire autant * . 
D'auti^ part T en admettant que Te^t pression q/ïfa^ttî 
avec son abréviation ufitki eût déjà joué, rlans îes 
usages religieux t tm l'oie asseï: important pour de¬ 
venir, au?i premiers temps desSassanides, le symbole 
de la révélation divine ^ le titre consacré des livres 
fie la loi ^ serait-il possible que les auteurs du «Wino- 
/lAfreJp des gloses peblevies, etc.. Tracent ignoré, ou 
ne l'eussent jamais employé^ et que la STgnîficatJon 
d’iipfâ/i: fût restée inconnue?^ Cela ne paraît [îas 
'Croyable* La mente olïjeçtîon subsiste fl un s loiite sa 
force, si Ton fait venir apstdk <Yafmslûn. 

dtif/a appartient an lexique ïtend, maïs d y a le 
^iis de pnmiiilgué » et nullement célui de su 

<i connu par ix^vélation «ï. lUen d'aiüeui's iiVst moins 
probaldc que cette copie tardive du s:inscrit et 
dont îl n est resté aucun souvenir. 

i^our ce qui concerne ie terttic ïejKK pou tle ntols 
sulTirOiit icL II n'y a |?a& lieu <le s'^arrèler amt tiens 
pi'cmieres explications. L'illustre fondateur de IVra- 
iiîsine eût, sans aucun tloiilc, rctnielé la sienne, s'il 
n'enl interrompu bi'usqueinrnt des étiifli^, flo5 titi- 

* iWifiii, mil i w n,- |tc-iij l'ir^- li’ tlln." ^lu t.ivn 

^^a€’rv 
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vaux lUîirqutiîi ^lU cniu du geiiie. (ïl sfavyiit 
seur ti'Osfnrfl mîiiutimdmit cerLimrmrnt pi 14 s im 
lappi'üclicmeiit coulifiJi'fr aux loh i:lr la tiiifîimliqwT 
qu^il eoïiuail aussi hitiu qii« ptîi'soiiiic: au [iiorKk. 
Quant aux deux defïijèreï! explicatiiins, n uïs n avons 
puitit ïi mvus cti ocrop^u* pour le inouïcnl; elles de¬ 
vront ftre discutées plus kïJJip car elles crms^titiietit 
lobjet |ïtincîpal de oe travaiL 11 ne s este doue pttis 
qu'à chereber direelemenL le sens des mots atTsfa et 
r€!nd el à jiiM>|K35er une solutioii de celle question. 

1^)11 1 * rttteinfirc tiolre Uul^ la première chose a 
faire est êvideiumeiit d’cxamirier si rcjii pcul savoii^ 
avec certituile a quelle hm;%ue miUiUs apî^arüciitienl 
cl quel sens ils oui ilans celle bnpue* Il faudra natu- 
relleiocut ïniiler do chnciiii dVux aêparotneiit. 

Le luol dans sa dei uièro Iransformaiion^ 

Aù pi^nt-e sims ihu\ fonnes, am'sfd et amùi- I#a 
plus ancierwi^ est liîeu prubablcincivl Iü |iremien% 
car die est celle du le Itadiiclcur de ce 

Itire sVii seivîl d’aboixl dans m vois ion sanscrilo 
I , a7 J. Oti ne sait pourquoi t dans la suile, Î1 
êrrivit coiisLimineiil di’ijfiîp- les livres les plus ix.'cenrs 
uni finie et fautn* variante. \j^ polilovi* suppriiiiarit 
of^leiiieul CCS deux voveHos hrèves, ne peut inalbeu- 
l'eusciucrîl i-tie ici iloucun secours î ou lixïiive cepon- 
dimt aussi [ Voyons Minùkkircd^ triulucliou 

sanscrite de Nerîosingh, X\ 1 11 ; XXXVJ ,17, glose.) 

Aveslii n'appai'iîenl point au voi^ahnlairc icnd. Le 
Livre sacré nVu fait pas nient ion el no semble pas 
luéiuc posséder un voealile ... a imites 
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du cikle inai^ili’’ï‘n. P;irliHil il 1 rs i^iiiniitri! sr- 
pïirô.niptit. Il rri esL de même' du commenceineiit 
du IHa-RtitL 

L'nutciiir de lii |)rciiiîüix^ section de ce vaste ihi- 
\ psissiiiit eu mviie les dîyere liviies 

du uipïdeisiiie^ ti'a |ininl de lemies dêstgiiiirit IVn- 
seinhle ni un pinil ïjtj'êiiumèrer b irtditeeir (mi diîu 
lugun), ninins sublime que les ^âthÿjt les 

f/d/Arïs iri^s-dillerenis de la muficftr cl b fW^u (pvrd 
.'fAt'iieip ïwdiïWd*), tous trois lundcs sur h ynibâ aku 
vairy^â; men jat-ühiik-vçfyôk. {\uyi^z parstskn ^ y, S 3 .) 
Il s'apil donc de Ce nom app^roîl d'al>cu^l 

clans le Mùiokhiredt düws )n glossaire zand-p^ht^i et 
dans les gloses petilevics, plus récentes que la iradur' 
lion elle-même^; puis âms ïÀrd(i 4 'tinif nAméh, le 
Boundt'hesh , le glossaire {ichtcvi-pitiend et d'au Ires ou- 
Vrages ilc luoimlre êteiidue. Le Din Kuri le cite aussi 
dîius ses parties d'âge moyenMais, chose reiuar- 
quahln, le Minokhired ne le mentionne que dnu^ fois 
(1, a y, et \VL î 5 )t le Bomdekesk trois foisp et nebâ 
propos d'objets d'une medioere importance. Ce der¬ 
nier s'appuie surtout sur le témoignage du ?friid(voy. 
ehap. J et lï) et de la Din u la loi h J, 

'■ La quialion i o itl^ ^iinaJl é^bmirnl c|ue jnoitfnr, i/itlD et ÿûjdn 
( jWi. S a, L 0-7}. A h le Iftul est wui le 

iiem i\c dinù { i'i/j. 9 p S 1 , 9 ^ 

* La* 5 gloi» UC Mni pA.i idiit«a fïm la m^mr Cfieqnç. On tm Irtni- 
uim 4|i4f!lc^ui>?i |in=uvcï rlam fwlri^ tftuïuClbTi fIc l'jlmliî * U b îS, 

note, p, a i a , n. 4 î 1 H, JH, Sûr 

* Léiiilidn i\fî llArïilK m\ r<«^lmikk-!^ l'k rmiriiil éiiie noii- 

vrlLi- il^mrmstnlkiKiL 
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En gèiirnilt Ux.^-|iKu ilf* t:i la lions sc nipjiürlenl u 
des [î 05 sages dç ri4rcÆ/fl qiic nous possédons. Elles 
cnnliennent même fréquemment des idées étrangères 
à ce dernier, il en est ainsi du Afin(*kkircd^ I, -ay, 
XVI, i5, (kl Boümkbeshj XXVllI, i3, etc. A partir 
de la période arabe, le mot avesta se reneontfc sou¬ 
vent dans les dictionnaires, dans les ouvrages hislo- 
ricfues et religiemt. H serait superflu (rapporter des 
preuves île ce fait. I^ Din y est égAlement invoquée. 
Les (écrivains orientaux ne nous donnent aucun ren- 
st'ignement cpii puisse faire découvrir le sens pi'opre, 
étymologique il'^fcs/n \ mais üs ne nous laissent au- 
run doute sur lolijel qiril ilésigne. C'est tantôt le 
IjÛtü sacre des Maidéens, son cou tenu ou une partie 
(pjeiconque de ce contenu; tantôt b langue même 
cIp fdrejb. Le preinirr sens est évidfmraeïit le sens 
primaire, fondamental. Les glossateurs peblevis, le 
iioiwdckesh, \^ Minûkhired, pour démontrer la vérité 
d un principe H résisté nce d'un fait, d'un précepte, 
emploient généralement cette fomiule : paiYUt opstâk 
pidâkK ézh um^lâ pédâ^, cestsWlire ail appert de 
f .-lresffl. etc. Il, Le deuitiéme fargardt'S <38, iSg, 
nous apprend que lobeaii Kai^hipta a promuigué 
la loi mazdéenne {daenâm inaidajritfHÎm.. . riiarai) 
dans ic Vara deïima. Le Boui^âche^k répète ce næit 
jp[ ajoute : hminam apsifîk putan hazwân i morvan jam- 


* lU rrmpIpLl'al ccinnik' un mol appArti^Fiaiil I Un Épf Anlrrît^lir 
H le ti‘U> «I jiÉTilii. 

■ 'N’o^rï, fs4r e-irmpl*' * \ X VI 11 , ï 3. 

^ Viin».tAim/, J, î7; XVI, iJ. 
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uufieil û il a piihlic dans Ir des oiscaus 

(V. XIM, 12 Gl i3 ). 

Lcn-iéte du glossaii'G Krnd-pehicvî porLt ; Nyâk 
râhM'ùnâd danmam rn^dfîi jmdkhhm i hi/ ri iiiaArij^dii- 
i-apestâk vsoil Ikiiuig (mnssisîe) fotlG intfr|irêtaLfoii 
flc$ lïïois flt ries plimsps de / n 

Enfin, piiîs^]ii'îl Huit se hnniei% le prêaïubuîc c|e 
iMrdd-î-ï^fn^ adi7i^/i eonfierit les parties sninmtes : 
fhnman dinu hùitidk ûpsiiik-â-zand madm 

pththâ *, .pnrUfï mhû i ^rtAèf^rî mphht; n ceHc Ird (e"esU 
ù-dim tout r^rrs/o el le écrite sur des peaux 

de IxTufs avec <le IVan irur, » Ces téinnignage^ font 
ïiiilTiBa ni nient connaître quelle est la vniic nattire du 
moliim^a; c"est le nom de b loi miiïdéenne* Mais 
le dernier a iitie importance pai'liciilifVe, car iî nous 
îndiipie ce rpill faut entendre pai^ ce tic Dm tpie 
Ton trouve si rréqueiiitnent apposée on oppuséc ù 
YAtesla. La eVst VAte^m et le Znad réunis 

(dtii chasm hamâk ^ïpJïfî/^-lï■^aR^^). 

J1 résulte, ce nous semble, de cette courte étude 
fpi'fïce^/iï est tin terme appartenant aux uüimies île 
l'Eran occidciilaJ.que cesl en Pci^c qu'il sVst l'unné 
et déiTloppc, et que l'on doit, par conséquent, 
chiTi^hcr soti étymologie dans îes vocabulaires des 
langues persanes. Or lü> i pari lapirslda des inscrip¬ 
tions petite viesÿ, qu! ne peut être pii s en considéra¬ 
tion, nous ne trouvons que l'aifasia du vieux pei-san \ 

* Lr |;4o«Aa»r« ki-imI cDciiJiTit li^ im«i nm(»[r'r*ii«s iitaftHk*» 
'liihnmnkï miiji ri" Hli-'rrtîrr H.-mbk' paji pfHJiflir flTV îrl 

ttiniiaflTtiliiin. 


^OTH SUR Ll£ SE-^S JlES \[OJ$ AVESTA 2KM>. A*>7 
dt l'insf^j i|)Lioii ih Brliisfiiri, nitit dont In fonue 
c^üiiiiiieJïï âigniriE-xilian concordant lucrvoilJGiisomcnt 
iivec cclic^i dp ÏAvi^tii^ îoroRSlrÎGti. 11^ a donc luntc 
l abon de s arrêter à cc i-approdicment cl ù l'opiniDn 
de M. Djippit, Üïi objectera, pcnt-ilre» que le p 
il'apsltîli ne ix»rrPspond pas bien au b ô^ùbtislâ, et que 
le pehleVL a un signe particulier (iimr repi'ibeiiter 
le 6; iiiab en ne doïE [las outiller que Tnii ü'uuve 
aussi ia toriuc abàiâ tkiis les lî^j-es persans, et abey 
ttiqà eu syriaque; îc t puun'ait dqiic elre pritnitîf. 

Ti>uteroÎ5, s'il était prouvé qtie la ruiiiie frrtsMA 
ésl ta pitiïï ancienne, on devrait ad me lire cumin e 
terme originairt! r/lcf'jr|(T ïend, pili dam le sens de 
U îob, d'enseignements pi'oiiiul^^ués, rëvélib «, et non 
comme « sciénr*e sacrée 15 . Rien de plus triuiqicur que 
les analogies que scinbJcni présenter les Vedas et 
rdftfsto, et les iiuiiibrcLïx mécomptes de la melliode 
de mytliûlogic générale, ïip[dîqiiéc a Tanalyse des 
croyances ina^déenncs, doivent insjiirer la plus grande 
défiïiiicc a Tégard de ses prucédès. 

[/interprétation du mot EîFfifu est duiic u peu [irés 
certaine. P«ut~étre la racine hwd ijilierai (paiiic. 


■ ONi mniLiT|iiJD quL^ ra cktit ii|j|^ftfoir a mi ülkiw 

ifL^iui À réj.^iie Ji9 Swanïili'^. 

PaHcI» rdMTjla cl b Jlr'n K»nl comme uœ arulc cl 

lllÿ^1f^ cliiHC, A Teuï ri'dit Am Klica ni-Panrii injUrnt Arob le 
(L. Al, aclan Haüg) ^Apporte Shiilijmlüjr (.Saper, Dl* ilTAr- 

d»>|][C) «KnldlIfUL^i^ n-cLcrclicr Edu» le»écnl« itdnl l'elijeE êl^L CItïh^ 
g(fr ê la n;Eif;îddi ( mm dina fcara^ cl ilt Iraruporli^ AU 

SliApîkAo. rcniju h IMiv.Hfa, rviHr4r naftdAAiitn. 

J/dei-iFd Pli ilerif SCI U bi ritlièi ‘d ïf u'çu fail peint partir. 
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voy, JBpA., 1t Ôî, etc.) lËmli^ijt-dk': mlem 
compte (te b llUotion d'aèo^/J; mais, quant au reste, 
les dimte^ quî 5ul>âÎ5leiit eucon- ne senibieut pas 
avoir grande force. En est-il de même de l’autre 
lemiê, de ce züihI qui a taul prèoorüpé êm- 
ni&tes? Nous osQtïs rûfllrmer, et nous croyons que 
ectte secotïde explicatiun sera plus simple, plus sure 
encore que la précédente. 

Le mot land appartient certüinoînenl au jiehlcvi 
(?tt dans cet idiome, il a iin sens précis et dair- Z^nd 
cest rinterprétation, ic sens, b Iradiictioti et spê- 
eiaJcment la traduction en langue pelilevie. Quelques 
mots sulTirout pour prouver cette nsscrtiori. 

1* Le glossateur de T/ircj^fï, arrivé au S 3o du 
lia X, ny trouve point tle version peldevïcî inca¬ 
pable de sortir des dillicidtés que présente ce texte^ 
il borne à dire : darnimn i zûnd ta ja/i, el 
Neriosengh traduit : aram urilé nàkhhi (nîUe 
qualis-sit-seti5us non scriptiim fuit»). Zîtni est donc 
synonyme ê'arthô a sens ». 

est rendu dans b version pi^hlcvie par 
janàpsk i zand^ oujüitsfisA ii zmid^, cesViWtirc ti rin- 
terprèlatiiui, 1 g zaud ^ ^ l'interpréta lion et le itmd a. 

Ces dem mots-sont donc synonymes. De plus 
litaitî signifie, A après le glossaire zend-pehlevt, jmâ- 
«a^Cqui a un sens (voy. p. 8, G). 

3" L auteur de rt/lerija-i-ü/ttfn, plus ancien qifon 
ne le pense, cnrmne le prouve h plimsi- riléê ci^ 

^ Vi^pcïnl^ XVI, I . 

* ldf:na^ LVI, 5* Sfkmeni jtntfia. 


^OîK m\ Lh: [iKs ^jors .wtsT.i ze:\u. 4uy 

ii|>riS^ fl il cf& parulf'^ âigiutkjüivps : zubih i 

Ormtfjd asit 211^11 f-fïiit n l:i htiigurr ilr" l/lrajEii 
r*t ccllr d'Oniiiiid. la kiigyi^ du Zawrf «'st lïi iiôtjraM, 
Lf Zand nVsl %lonù [iitiut iiuo parlip de il 

i^critnon rn ïêiid, iiKijhert peltlevi. 
fC Lc^ lïrcambulc du gîomire iîend-|>ehlevL ou¬ 
vrage b^è^ancien piii»[inl frontinil 1>efiuctiu|i de mub 
qui né $û trouvent [Am dans ce que noiis posâiûtuiis, 
rontient ce passage ; januklân ivâj u maltri^üa i aves- 
(âk â^h a^h z^nd mam^n it fAfz^riii u jnterpréUiüoii ries 
mots et de$ phrases do ÏÀvesùï, cest-à-dirn fïii ot 
comment est leur içnd^. Or ce zand n'esl ps nuire 
éhosc qno In troduelion, loxplîcatiun en biigue f>rli- 
Jevio, car c est In lowl le livre. 

5* Le (Cf>d, Xîl, ^Srjpp/em* cite 

par Spingei*, dit: d^ir znud Vendîdmt jfiil «dans le 
Zand du FcndîAiÉ, il est dit, etc. ji. Le Zfîiid s'étend 
donc a tout ¥ Avista et n'est jioint restreint auTi seules 
prières. 

6*’ Pour ejtpliquer ce trrine+ on Ta jusqu'à [irèsent 
nq>pro€hc de iAzûinti de VAiftsia, Mais il existe en 
vieux baclrieu un nuire mut dont z^ud dilKire bien 
moins encore et dont ce dernier dérive l'ertnincmcnt. 
Ce mot est zania, que le îexicugmphe acnd-pehlcvî 
rond aussi par Jmnâishne^ ce qui est egalement le 
sens, 1 mterpiX'taiion (voj. 3o, ij. 

Il SC mît inutile de puusser plus loin ces recîierclies'-*. 
On ne peut sépai'cr vin niot de b langue à laquedie il 

I Comp. Trudïftü Liftmlù*- i/rr FnrKn, p. 10, 11. 

* Vrtj. n-df^uii h ihrtt’ rdoLlivcâ réJit kLcv^ru Fv^ji. 
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appiiknt, ni faire abslraetion du sens inj"il a <[aiis 
rettc langue, 5 iirti:ku 1 ifïrsqu'iî snjiplique k un objet 
îinportanL et d'un us^ige cûniinuei. 

des inscriptions cuiirifannes iVa lacii cjiii 
emhai'rassr*. Il provient de Li intfine racine (2^111 
Il savoir n] que sond', iiiaîs il a conservé de sens pri- 
ini.tif : tfreir/rV «que la connaissance sr>it, que 

ïtm saches. D'autre part, il est évident que la racine 
jad d prier If est le pninî central d*im ^oupe dé Piuts 
luni dilTéient; nuVIe part celte racine ne reçoit la 
nasale interne; la traciitinn fécarte complètement et 
il ny a point de plare pmir elle ibns h dérivation 
de ces mois, qiiî nous parJaitement connue. 
Cest aussi un fait il'iine n{>tal>le iiiiportiince que la 
JiDcrêiiCf* des riOîtvs donnés h ridrrjin, selon qudi est 
ou tiVsl aceonipagné de la Ir^idnction pehlevie; 
sous la seconde forme, qui est celle de la iîLurgiCp it 
s^appeUe, on le sait^ Vendidâd-Sadé^ cVsUa-Jîre «loi 
contre les Dé vas ^ simple, sans addition ». 

On comprend que les Destoura, iiicapahléS de 
comprendre le texte, nient placé sur la même ligne 
le %Qml el VAvêsia, eu les piiésentïint au peuple 
comme un seul et même objet de vénération. I.iti 
Znnd était en effet pour eics le seul lîvrr'; abordalilc, 
le seul qu'ils ptis^sent expliquer aux fidèles. 

De tout ce qui précédé, nous croyons avoir k 
droit de conclure <pie ou plutôt Atesta 

et 2 ejul signifient loi et et tpie le Jïfiirf- 

dmtrt est h loi iiiaKiléemic avec son comiuenlaire. 

* On r Ffttk r? (r/fn.rfii^ri rjyffis nlmri . 
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Lt sùniicc estoiïverliïâ S pnr Sî. AJ. vk^f 

liK'üidunt 

Lv prtws-vcrbal de Li swancû pr^ùdciite eJl lu ci ia re 
ilaclîun en eât atli^pLée. 

Kst reçu membre de lo Sficioté : 

M. i.iosEi. F. Lkk, du Civil î5erv'Eri% à lieyta^ï, pr^cTïtè 
\%iT M^L FoEicaüjE. cl Senari 

IL eM donné Icc^tiro d'une lellre du secrétaire Je Vaendémie 
linngtnise des science*, nccciopognnnl fenvoî d’une irnHiailie 
fnijipêc en cnitiiiiémornticn de rncbCYCüienî du grand dic^ 
liuniiaira bungrûLs. Lk^s remcrciuienis seront ad resiê* é laça 
demie. Lo lettre pTêcuLlcnte, d’une date déjà anriunnc, élail 
restée dan* te* papiers de M. Motit. 

^L. Barbier de Mejnard présente Le rappori delà Coannis- 
^ioii chargée d'exandoer les olTrc* de ?^1. Lr l*cfTimï retalitc- 
inenl aiit nncîcuntw publicatîous de h 5ûciété^ La Conuui*- 
bkm pra|ïO*e de d’Oder ce* puldÉcalions n M- Lerünx au pri^ 
de ijyoo francs ^ a rexceptiou de* oïivragcs cütopri* dans là 
Cof/rc^ton drs nuttatt du te\lo de lo G^Fuphk 

d'Aheu ûc h H€cmnmmfiücàeSiicQtitïtala^% du fudjm- 
düüabndha. LaScH-iélé conservera en autre dix exeniplaire^de 
rbarjtie otivrage cède» Ainsiqiir la prapricïé desdiïsûnvrages. 
Le présent a rranprinenl ne^éfii nn? à exrrütinii ipic larsi^nt 
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Iri qui-^iioii du loc^l oiirci ùià r^^softic, Le Cunsi-jE aûn^tlc te* 
|Tropc»sld<in4 de Iji Cauutiîï^ion, 

M l e Prédît] EU I us et eiï^ui ic üu d^lilH-rB tbii k qiirslioii 
du Jücfllde U 5 oeiélé. Apreji «voir rujspelé pliaws diverse:» 
de celte iptesdon depuis deusi années, M. Ad. He^uner m- 
sislc sur la nécessité de eonset-ver le Ingemeri^ s\ îiisujli^anl 
qu"i! fioïl, que h nûnutre ëi luis à noire dîsjKuitfon daiss les 
bnlimenls do I Instilul, ei iirciposc de louer un loeat ou sP' 
roieiil dd^^ôsrcu\ des ouvragoà de noire bildÎDl[iêi|ui: qui 
sonl rareniem dEmnndé-En A b mile d'une disjiisâîoii h fn- 
«[iiello preuncnl pari Mil. neu.an, Laneeroau. Cui'anl el jshi- 
iîcürs outres membres, Je Loiï^eii atluplo les iHjsoluliünssui- 
vaiik^s: i* tJno c^oiiituissioii sera duii^^ée de citereher, ilnn^ 
le [>lus bref délai, un IcmtaI dt^Uné à la biblif»lbéque el ifv 
a entendre ensuite avec le luirtau pour les détails de locn- 
tiosri. déménagement dc3 livrea,ele.:3" MM Gareei;, Cuyaid 
el Spcbl sont nommés ris^Embres de ladite eumiinMiîrjri 

l-»â sêmcc est levée a g heures el demie. 

OUVIiAURS OKFe»iTS k 1 .A SOClËTÉ. 

Par rAeadétuic de Siiiil-Péler^boiirg. BuHtiîn rfr VAca^ 
itiftfiic impériah dcj mViircl de SüùiUPSeniiùur^, l. XXT, ik* Ti 
et dernier^ cl r XX S b n’* i el □. Sniot-Pélersbniirg. Iii-i'^. 

Par b Socîêlê. ZetUchriJÏ titp l). M. G., XXI\ naïul, ILI 
imd IV HoA. Leipdg, 1875. Jii-S\ 

Iffumui of ihr AsiaUü Socialy ^iîra^aL |^rl. Il, 11* iii, 
CalcuiUi, 1875 [n- 8 % 

— PrûMdktfs ûf ÜIC MiiiOt n" I el 3. Cokultxi, 187(1 

In 8% 

Buitiîliii fU ia AWiVk Je CeogtufAw^ ii** de itwî, juin, 
juilloi, août el septembre 1876. ïn-d“. 

Par les rédatiltiungs. /?feur qfrkat/ic^ n* de niai-iuîn i8îGh 
I nS", 

ï or la Swiele. (tkitr. jfmrnal gongraptiiqiip, orf^aiip 


aOtj'VtLLKS LT VlLL VMÏK^i. 
de lp StMîiélé lie ^«ogrâpkic deCenête, l, X\'i J à iii, 

Ctiit've, liülc, Lpn, Georg. 

Par la MmisU^ro de Vinslru-ctîoii publique^ Mélanges dar^ 
chéüiogie égyptienne fl assyiiennü^ L IJ. fasc. lyiiy 111« et t III, 
l'asc. I. Paris, Vîcweg. 1874-76.111-4“. 

Par h Socictc^ Miliheiîangea der tUulsehüa GaeiUthaJi Jur 
i\aiur- und V^lleerkande Osimkns^ Mæn 187Û. Yokoliai^ia. 
hi-folio. 

Par la Société a^btique du tlciigale. BibLîoHieou indîca- 
dïYffxvjn À*rîinjaka, fasc. iii et iv. Cakuttu, 1S76, lu-8\ 
Séftriii Vêdu veî. IL bsc, vi Cakiitbn 1876. 

fil 8-. 

Pzir Li Sociék! a^btifiuc allemando^ Jat dia 

hutide des Mùrgentüitdes ^ V! Ban<L o* 1. Lcipug. 187(1. 
tii-8V 

Par le Minislèfedc rjnsll-uclion pybls(|ue, Etufks égypto 
togigaes^ a** 5% 4' et 5 ’ liTraisoiu^ Pftns,Vbwc^, 187!76. 
ïfi-ij*. 

^ — Etendéruk^ descriplbii générale du grand leniplc de 
cette ville, par Auji^'uste ^larîettc-BeY, ouvrage pulilb squs 
les auspices d« S. A. hiiiaïl Paclin, LliWiv«d'Egypte, l'arîs* 
Vieveg. 1Ô75, lu 4 ', îdy-Vl pages et 4 'rolupaesde planches 
avec it?i suppIcjueiU. 

—- diwrs neaeiUis en Egypte ri m jVûfrif, par 

Augiwle Marieile-Bcy, ouvrage publié soua les auspices do 
S. A. hiliail Pocha, klié<livo d'^pie, livraisons ja i8. Pn^ 
rÏ5, Vieweg. grand inTolio. Coiiiient les planches 37 à 3 a, 
34, 36 , 3 fj* 4 o, 4 a à 56 à Uo. 63 , 6 &; —61, 63 ; 64 , 
66, 58, 63, 73; — 67* 70 073, 74 h 77. 

Par rauleur. Dos tehénr Mâdehen ton Pm, feîne Er/flÆt- . 
liiiigaus der G*ïi:btelile China's iiu 8**" JahrK, f. Chr. au» 
tkm chtoesiscbc» Obers. v. Arendl, Yokohama ^ aa p. in-foL 

— Am^a, livre socrè di^ setlaEeurï de K^iroaaïre, traduit 
du texte pur C. de Hurler, t* IL Paris, Finnin Didntî Lii-gCp 
Gjandniont-l>r>ndçr_s 1876^ l»*8\ a 48 p. 

— Ueker dir Vfrtchic^lsnhed dei mcnsehhrhvti ÿpraçhhuvf, 
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voii^. V. fîuiiiJbolciL Mil crÎEiuUTrKÎoii Amiiürkun^epi uml- 
Kiciirs^n MPHie ah EiiikÉLuil^ ici WiÜJiîlni v. EîuiïikïItU und 
dieSprâcBwk^i^n^liaff. von A. F, Pott, Band. E uiul l[ Berlin. 
Ealvnry* tfi-ia, cci^cm et p. 

Par Tntileiir. CWa/o^uj hbwmm mana scrtplorum ortc*ifa- 
hunî la üi-itr «rrÉi^tirHni, adoniaYlt f, Gildc- 

meiïkr. Bonnar, iSfii-yG JÎUeris C. Gtiorgi. In 4 - i&4 |i, 

— kiiâb ül-Fttrk ^ \i>n nncii eincr Wiener rjnnd- 

.Hüiirifl lieraii»gcgel>ua und mît voiselieii von I). H. 

MûlIcr^Wîcn. Ceredtr^ Solm. 5G p. 

— Tt'anslüUûhs lÿ" i/atripttuns fram Btltjatttn uad hahdijt 

fülricts, bj J. Jv, Fleel* and of iii:.i:riptîons rroni Katlii^wad 
and Kaclik^ liy El art VaniPii LiniaTEi. BïuuLav» 1^7 G* în-i** 
AG p. 

l*îir M. Il net. jntniiùnm. Lcî rninci du Ir-inpie 

de Borobouddhûur Dvicnpilon tie «oixànEo-cinq pliotogra- 
[diie^^ par J. Van Kîii^lïer^^en. ESatavin, Eriwl, In-S*. jap. 

— Atftiqaitét jffçüifiiisef {pêrioile dû rindouisnic). PIid- 
Eo^plii» do J. Van Kinsbargen (ealnlogno). Batavia^ Kriül- 
lri-4% 9 p. 

Par ï'fluteur. — Dtr Mjikos irî Aetf ihbt^erit^ von Gold- 
dher. 

— ï^hdjéi0$ifHûni^ a voî. Constaiilinoplc. Jii^S*. i^aaop- 
— Notica ûf ike mcdiirüai gtiagraphy and huiory Ctairui 

ntid iJfin, Uj Bret&eJmeiiJorn, Lonfloii, iS7G> ljt-S''+ 

^ fttKirîüti CQins and Indtün duicêt by Edward Jflionias. 
(biximît du Journëi de En. Société asiaiiqac de Lmdtef^ oc- 
^ioIkc lâ^G.) 

^ 7 he hnddhhi TVTpifnA’n , a^ ït Lu bfiowo la Cbiiia nnd 
Jdpan. A caïaloguc fnnl compeiidiou^ rcfporï bv S, Benl, PHu- 
led for lîic linlia ofUte by CliuLe and soil^. jè7G, iu-A" obl- 

U7|P. 
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Ija ^anca ouverte ^ 8 lieurat p.ir M- Ad. RefÇiiier, vire- 
\tïï^\dün\. 

Le prrKtB-verlwl de In sè.incc pr^c^enïe est lu eï winpié. 

E3I nf^niTTiL^ nseiidirr de I» SfM^clé : 

STr ^V'iLLtAM Müin, memlire du Crtfacil de ITniie, Tndin 
Oftîte, Loiwion; pré^entâ pir MM- Garrin de Tajsv ei 
Rcn::rn. 

M. y Mîïiîslre ilci tninsiuel n In &i- 

4 iélé une iMihlicatioii lai le p^r te ilêprlrment de In coIdimj’Ji 
liofi nu Japon el conleimnl les rapporti nVïigé-^ sxir l'ito de 
Vf», p!ir M.Cnpron, nncien ilirceîeur du Mîni?*<ère de Ingrid 
culluro. 

M, Gnrre? mut eoniplc des rücherebes faîles par In CcUi- 
niîs^don nommée* dans In séance du lo novembre, pour sW- 
coper de VSu'itJtlIidoîi de la Snciéiè, Plusieurs npparlemenls 
iikiL été ; d<».s propositions oui élu fil des, puis ces 
ou rclîii-es par divirs prupricinin». La (’ominissiop u'esl 
JiMic pas enenre 011 mesure de pri>|wcr E]ticli|i 3 C chose de 
dèfimitr a lei miîGcatioii du Cûuseil. Il résulte, dnuire pari, 
d^uie cnuimiioîcnlioP ünïcieuîiC, vertu de nouveaux 

ordres donnés par M. îe Ministre de riustnictiou puhlîi|uc. 
il est pcrtiiis d>s(H-rcr <]U 4 la Soeîélè num bienlôt In joids- 
fanceTenuplétedii logemml d-uil une partie seulemenl a êlê 
mise é sa dL^po-illion, dans ies bâluüieiiU de rinsSitnt 

Pnssaul CTisuile b t eTtaineu de ïtiJTre ùûle par M Lfrüu\, 
uiicernanl l'nchal eu hloc des aiiciennas pühlicaltQos de la 
nclélé, loGon soi! décide îin’il uy a pis lien de sulionlonoer 
plus longtemps cette quEshon à celle du local, et rnii^e tes 
Upulaluuis nrruléesilitre la f:cl1aJInîs^^on eL le libmlro de la 
Société, telles [[u elles sont spécifiées daus le procès^44rhul de 
la séance précédé ute+ 

M. Eirbier de Meyiiard rend cumpUt des prn|:rcî de !n 


Mû ^ovEMnuï; 

piibKic.'hlion du T^ili^iri nntbis cl Jciïi^inde (jiie Jîi rïÏq- 

ri([iiPT siiivRnt k'cïeiîiplc donné par plusienn nciciété» levantes 
de i ■éirnu^cr, accortie un encourd|^mcnt k ectte cnlreprisc. 
î[ est lienrEUK d'iuroriiicr le Consci) cfo’tiri de ^es mciïihrcs, 
W. S. Guy^rd. ?iciit d'éïFe adjoinl m\ Mvantj qtii se sont 
\atlngé Lt publicalîon de ce Ipxle d'une si luute valeur. Apres 
uue eourle dêlibêrftUoii , le Cciucil nrréle^ à runanlmilé, 
1* qu'une scnumc de a.ooo frîiucs sera mise à In ili^pcLsilion 
du couiilé de publicalioîi, à litre de ^ouscripliùn , pour un 
Tioiiibne d^eïeuqiL&ires équiv&fouE^ à ladite soi»me; a* que 
tn&ilîé de la louHenptioR potirra cire versée dès à prèscni vi 
l autre nioîüé afferlé^ à rexcrtice de raunée prochaine. 

Ln sèanee est levée n 9 heures cl demie, 

01 orrenrs À j.a sociKTé. 

Par b Société. Jonriïw/ oj Ajialîc SocielY ùf lîcnijal, 
pari 1, II* I , ei part U, iï** i cl u, 1876, CaïcuUa, in-S*. Pnt^ 
i-eediii^t of (bc Mme, iC de mars û juillcl 1876, Caleulla, 
iit-RV 

— Zeiiictnifi Jtr D. ,\f. G.. Baiid XXX. Hcll ii el in. 
Leipsig, Brockhius, >^{76. 

— JiirJif Kan^edes Moryenbuttki, Bel. VJ, 
n‘ a. (ndisrlie ffsijirpgflrt, wnjitnl und dcgtrh lirsg. v. 
Steruler. U. PAnslara, 1 ITen. Ltipüip, BrmktiniiS, 1S76, 

^ fSulletm d€ la Société de Géo^njphtr ^ octobre 1876. Va- 
riü, Delügrftve. în 8*. 

Par \ Académie. Mémoires Je r/lrudéstir de S^aaii^u. 1 8701 
ÎVaiicy, lierger Levr.mli, 1876. In S\ 

— ^ Meffiùfiaf da AotJifmia mil dos icieft€iü$ de /-iVéoa, 
classe de scjcncin!^ iDalbemaLicu, physicas el naliira^^ nova 
•ifriu. louio V, prie r, Lisbim, iS;:». In-i'. 

— - JiftHiit df trUnciat muthrittalicut, r tmluriti. 
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^iiiLliroilo Aoli as (luspîcios dn .Vend, reni dus srîeiirins de 
Lisboi. l- i, i8fi8^ L U r 1^70^ et a" i\ » Mi, i87û'7X 
inS\ 

Pnr rAeûdêniic. SeiiÙQ puitlEeiidîi Aead. [ieal dns scîcnriiOs 
de Lîsbfi^i+cüi 1^ de deieiiibirû 1875. ln-8*. 

_ _ [}i$<‘ur$û lobrcfl Pfflmfriti dé In^laifrm^y su verdadem 

nutar por N. î>. de BeiijtiiiiCft. Lîsbon* 1876. In-/t% 87 |i, 
lîiblîalli^cn indien* Pnr U S<:fCiéié nïintiqiie du Bengulé. 
TulfJtkâi-i- Nihin, IrnnsL hs lîiajOr H. G. Rnïcrty. Fnsc. Vïi 
eri'iii. Ixuidoii, Gilbert ûiid ftîvîiigîon, 1876, lu-8*. 

— .ViVii/ûrü, fisc. IV. CalcüiLi^ 187 G. In-8”. 

_ {^hât^iî, n Gloss ail 8ankara Aciinrjns CammCiiteiTr 

ml ihc Braliiiin 81'itrns bv Vûchaspntî Mî^m. l'Aï, liy Paiitlît 
linla Sifcsiri. Fnsc, l,li- Benircs. 1876. ln-8*. 

_ CimUtn'^tiryii-Ckiirfàfiiani^ ïüI. II. fuse. IV et v^CnlctilIn , 

^876. ln-8^ 

— Sam» Vtài Sanhiià, voL îll. rn.'sc. t, il.ui . iv. v. Cnl- 
riitln, 1876- ÏU'8^ 

_ dp^rrjci A'nt^iika, fjsc. V, Cfticnüat 1B7G. In-S". 

— Vwobhittya Otihyu Saint Jase, vl- Cnkulta^ 1876. iFi'8"- 
Pttr le gauvernemeul du Bengale. Noticéi t^Satiikril mtf. 
bv tbijendrabln Slilrn, ptibibbed uidcr ord^rs oftlieGo- 
veriiiïicn.1 of Bea^Lik vol. IB. part. iv. Cnlcotîtii 1B7G. lu-^S ■ 
|i, 373-868 et iT-ia p. 

Pnr le Ministre tl« Aiïfiires étrnngèreSr /îf^rü mtd ûjfi- 
tûiî fo llie Kmtakmki, by \L Cnpmn. Tnket* 1875. 

In-8% 7^8 p. 

|>nr routeur. hJèchs Sioftim, liernysg. v. A. Weber. XIV 
Bd. liiul S""' ïieft- Leqmg* Brocklini». 187G. In^8v 

_ drt Oriâitls^ anter déti ChaUfaR, von 

A- i«ii Kreriier. a'*' Bnnd- Wîen. Br^unirdler. In 8% îiiC p. 


EM ü BE iiKt;E.VImi k i a7ri, 

TiïF iDg+iliir il3^ «^i^mniL-ntarj, tN in» lalrfi of ihc JiAo- 

rinr liïrdii» «r Gobmq BiiJillia. piïbll^lifd by V- Paiulüll aikI 
irdtn»bicd by B. CL (ühîblera. Tf^t, voL !, pari 1. — JAtas^ât- 
TnAFAXsàNÂ hj V. KniiiiNfiU P p. ir-ï3ii f i i fL^iillGJi) , in-S", l^jsi- 
i]on^ Tïflbrtt^f anfi C", 

Vs>irJ UHP piibUc.itiAn il'uii iiilirCl capital t|uc rimusalucina 

nvec joie cl ^vec r€?€oniiiijflï[ince [xmr Je sa va ni qui l'a oiiire- 
prisCî niaLH C^Cïl un IravaJi de îonguc haleine, cl il faudra inr 
lacrdc pi^licnce pour en alEeudre la lîri. Car M. Fûiisbôll ulc- 
niande dix ans |Mïnr ficlicver son u-uvre. 

On Mivail depuis Inn^cnips qTic M. rnu&boU s'oecupait de 
la coIlcL-lioR des JàLilaSp cl on rninplall sur quelque grand 
travalidc sa pari, |iul>lic.iliori du texie, Iraductïoti, l’un ciu 
I aiilrc^ sinon i un cl î’nutre. Un conuncnremenl de si^lisfar- 
limi vient enfîn d'eirc donné \\ ces esjÛTauees; L cuga^enicnl 
e^l pris de publier b Jâtaka en cnlier, tcxle et traihiclinnï 
\\. Fausixîll dfkniïem b icxle et M. ChLIders' b iradiittion (en 
adigbUjp Nous avons des arrlies de ce f,Tand Iruvaîl dans li? 
demi^vnluiue qui vieni de {îarailre el n esl que h dixii-nur 
^tartje de Touvra^e ou pluiôt de h moi lie de louvrage, c'esU 
iV*-dire du lexie i^valL car ce texte fortueni en lout cinqvohinirs 
iit-ueiavo de irente builbs chacun. 

Un mol d Al}or«i siii le livre apixJe Jnloka qui occupe la 
dîxiétue place ckns ta coUenion du Kiiuddnka Nitj^vn, cin- 
tpiiètuoel deriiién- jeclion du Sutia-pilaka pâli, C'esl un suiiple 
recueil chr sUinces, divisé en .si>cticius, drins chacune flesquelles 

* fuert pprâuluré^ï vi bien nagriiliablc rb M. 4 

M. raujkbôll ifc »n digue coEbbarak-nr. des iravaiii |ié^ 

ni es dé sflfi dîclîoiinBËrc„ M- Ch ililér* s était rais A J' 4 rnvré aïrtr 
arrleur, n a^ii dgà+ crujORn - nmii^ Iriduil la uioilîé du demi- 
voluioé pmblié |mr \l. Fanslûlt [b Mdiiiu - Lxty), Lbe Iruitadie 
ptti ongiT a iniemniipu son Iruvait^ ci U rnnrt lu enfin fnip|ié le 
a5 juillet dermer. LWiibilûê ei la draiiuinp dé K>n atrarlére caiis^.'nl 
* ^ TÏfa B fnntéoiihn- bs Iravaui qu'il a acbrvév 

ou CT^mniéFRcrs IrvrU avstv toir quuHe \nTW î orientalI mih’ Hiil eu IuL 


NOü VËLLLCî» KT .VIKLA^GKîi, :im 

If Fiqinbr<^ tlâiiccs vn «.ii crtiiiiKüJiiit. (jïinr|iii? ïtmicf u4j 
df ïl/kiites ^Kirie ui> litre |iftrtitu!ifr ei ci>Ei5litiic iiii 
JâLaLâ. iL un nqinnif^iiljure n|ï|ielq A tthfrvimnimA 

[deÆcKption du soim) du iciUlEi, f|iu dmiMci Te^plïi^üon doü 
ïiiniic(?s, et qui, de plus, Im eitcadre dons de^ réciLs pins un 
luoin» développée où ecï stAiïces trôuvfni h'-nF pk^ nature Ile, 
eit e;ijie Jeeqiiek eUes eeraieii^ eouveut à piEU près inintdlî- 
pbléJL On nonipi:tqid f|Lie lii pubUcatîon de^ de ce 

qbViii Appi-lle Ifh IJÊJttc déA dülokae^ oiTrinait assei jieii d'in- 
tërét et beAucijiUp dobifiiiritê; celle dn rornineiilnire, im 
toutes Je^ !i>tAi}€e& 5^>nL r^L^produiKes^ nuils avec le couiruentaire 
^mii^iBflticaU <!t siurtouL Avec le oeiiviiiciiUîr^i di'ï faîL»^ bièEi 
pins ulüe que l'niitre, présente lui co^ilraîre kiuîes Les roiiJi- 
liousde cinrlè et de ptêriiInde que rnii [aiui evi^^rd'iin 
rt'il ^eïirê d'écfiLs. C’i^sl ce cnninwfitvirp reiifenïianl le texte 
que publie M- Fauli^ill Xûns v trouvons, pour tbaque Jà- 
tnkfl, je rédi de quelque fait arrivé du teuqis de (inlvum» 
û propos duEjuel Cnt^iiin* meontedejt fnits ànuloques renioii^ 
tant à ses pirticédentes eilslenees et qin^ niéuiuire surim- 
tnrdiiefait revivre. 

Le nom de GcUonia que je viens d^t-inpbï_u‘’r m'olill^i’ k 
raire ici uik'! renvarque. iV[. Fausbâil Ta fait entrer dans le 
litre de sa publication; rar il y traduit ou commente le mol 
Jûfüka l'Mir CCU.C |.>aTn|ibrfi5e : «Gmles des nnissances ante¬ 
rieures de CiOtivnvi Buddlm. p II y n déjà kinfrt<'m|>s que Bnr- 
nouf avait collé sur son eseiiiplaire sîni'halftîâ du JàliLa [itu- 
joiird'buî à In Bibliothèque nnEtondo) une iKite êrrîle de sa 
iiïfiîn. evktanl encore, qui n été iinpnmêe daiiA sou eâta- 
lup^C (p^ 3 ibi. innnuscrit si ï| et qui mmmeiKe aiimt: « Djï^- 
taka-potu^ le livre di^ naissance-s [de GàutamA), Üuin^e êcrït 
eu aîngbaiais et qui contient Thklnirc des hbù naissances de 
Gnu Lama l^nddha^ . . .. i îd, Qniders, daris son DkU&tmmn 
pàfi [p. d 17 * " 3 1 Hii mot ]< propose de ilési^Toer dé- 

i^miuis le IVuddha pur le iioni de GotaiN/i et de siilistituer ce 
uniii h. relui de Çdi^araMUf qu'il condannieubsciln nient. Je me 
suis expliqué îiur ce sujet dans lu /îrrue I tiumem du 

vin. 34 



siü NüVEAiHîsK i>Kt;i;vinïiK iniù. 

ag. Jiihier, \y 7p-Sl eiipnîi>i> cpn' le itniitf Çâk>Li' 
Eihuiïi c?ïl kl vmi baiiddlnqi.ic d^i il sn- 

"îh tifcais jvi rf^imu que le nom de Giïîrtiii/i hcûucmip 
plus employé ipie celui de ÇdLynnuinî eliei \i^ Bouddhistes 
du sud. et i[fcie Jes ikuiddbisles du nord, loui eu prêrêniiil ir 
Monidef^Ükynmuni, en toiil eé|ieiidafit un imge Irès-modéré- 
t ’.fla etfl ni rt^Ffui n ti [et je rroI>* qu on ne fera pas di IfjiruUé de le 
recoimnUre), vuit^t ce que je proposerais. Qunind on pnrliî du 
lKHiddlnsiiK> en ^^éiiéral, sans distîngiier entre le nord el te 
sud, f ni doit H ou du moins il raul mieü\, eitiployer le mol 
Çàk\aiiiiini pour désigner le Buddlia. A ^rFi'on devra-t-on 
Ven servir a'il s'ogil du bouddhismese^ileiiü-ioiial; mais lors- 
«[II'il sera qui^stion du bouddliLsme itiérïdional, il sera préfé¬ 
rable d'emplover le mul Golaïua. El je m'autorise en cela de 
rryeiuple de Buriwnifî ^S. Ghdders lui reproche d'avoir mis 
à h mofîe îe nom ÇdkyamunL ï il esl certain que Bumouf a 
lHj3-^.an L-nt employé œ nom, et fnrferiïentconlîibuéèle faire 
ndopier. GepeiHlauL ntius le voyons se serv ir du noiu de Ci?- 
tanin eu |iarlanl d'un recueil b^nwUlhiqtie du sud. et ac ren- 
roiilrer avec M. Fauibnll qui est, je emisn bien plus familia¬ 
risé avec les testes bouddhiques du sud qu^avec cent du nord ^ 
landis que ceil par les textes du nord que Buniouf a com¬ 
mencé L'étude du bouddhisme. Pui^squc les Bouddhistes ont 
plusieurs noms pour désigner Icue Buddha ^ pourquoi scrions- 
nnus tenus d'en employer im st'uJ? Jl faut bien tenir compte 
des diversité$ d^h^oïes, des différences qui correspondent à 
la situation géographique on aut variétés du dévelnppement 
historique. IjC ïcioven que je propose me paraît ftlre en eori-^ 
formité nvec In nature des choses. 

Ile venons à La publication de M. Fausbôll. Pour cnnsüLucr 
îMvn texte, il a eu tout d'abord a s* disposîtinn lü ïcumuKril 
de Ccipenhnguc écrit en caractères singhahiia sur feuilles <le 
^ialmi«r, et qui est connu depuîs nsser Longtemp par lu des¬ 
cription quVu a Ëute M- Weslergaârddnns le catalogue de In 
Bibliothèque royale de Copenhague. Cet vscuijdaira était, pa¬ 
rait il. Ip »i*id exifltint en Europe l et |kïu riant, si nous en 
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^Toyofi& U dyvniit cii uïisi^r tin nutnt* a 

car In iiotLi. t'crîtr de &n iiiAiii ^ duul iiouï n ^ titlé le cahI' 
lîii'ncnnriiE iniil à riiciire, se termiüie niiisi ; ELa SoeîêltV 
.lïiindqiie de Londres en m reru le Jente pnii de Alex. 
Jnliiuloii. « dif Bunmuf, jt. 5Sa^) J'ei idéale celle 

|>hra.5e de Knmonf n ’SWl. FWiÿt el Fftiî-sb^üt t'ï j^ni njsprif^ 
d'eu\ qu'il n'v n jki* de inanusrrît |)Ali do r^ntiMieïitaire du 
JnlAkn n la Sœlêle a sialiq ue de Londres. Le innauserit dont 
jmrle Bun^mf e&l loiiL en singtiAÜiis. Sonnsüertïon êlnit donc 
ermni^' il importe de le noter. 

Oulre le mnnnseril de r^|>eoii^|^iir% Fnaiihôll n eu le 
seenurs de deux eopîes faites sur papier, eotumuoiqnêe? pnr 
Mr Cliilders qui les tenait de deux nmine^ hoiiddhisles de 
Cevlnn, correspoiidnnls. .M. KAiiiboll consIderË ces Irais 
iiinniiscrîls coiiune reprêseninnt un ninniiscrtl unique^ car ils 
sont en d^acenrd et reproduisent soiiveni les nnèmes 

Tniites. Ce sont ÎÂ les seuls nintérînm dont il se soit KKrxî : il 
a donc établi son te^te dVprês eut^ ne taisant que les correc¬ 
tion» justifiées H^oc Ifs leçons meilleures que fnunilssâiciit 
d'niilm passafîes. et. qimud il y aiait dtiate entre deus; le- 
çufis qui pnraissiiienl <:»|:iilrinenl kuiuest préférani celle que 
dent des trois miinll-scriLs remnitiiAiidaienL 

Il n donné en oulre au bas des papés les litoos tou mies 
|inr r«n ou raulre des trois nunitscnUi quil nm pas cru 
devoir niloptiT. Au coiDïneTieeitiet]l, ces noies sont trè$-iinni- 
breuses^ parce que Fausbôil s"est impose la tâche cle dori- 
uef iwudanl quelque lemp» ftwle^ les leçons : |«ir in suifr, 
il tie s*csl arr^-té qtfaut plus imporlnnlcs^ 

Le Mvanl éditeur s'esl ftlinehé à dLatîn|ç;^er iy|ytgraphi- 
qiiement les différenles parties dci JâlnUs, ce qui était une 
«^rt^lente idt^e. En cffeL *1 y a, dans tout JâlaU, un lexie 
en vers, UH double iVctt» im ctnnmtriîlaïie ÿFmmmiflim/, un 
pr^iifni*ak et une Le prémirt récit s ajqxile rèrït 

du lein| 3 (S prçàenU ïl relatif nus tinrotiîtanecs qui tnil con¬ 
duit le Ihiddti.i â donner riitstniclîoii ; le deu\ïèinc récit est 
le iâljku pnïppnrncfit dil, il relaie rcvisicjice pa»see, et lee 


ü V L VI lï lu:- Il f:€ t: vi mv: i »7 û. 

vi:!r!i c|ui rr»riiii'îil le frJtlü v Mml ^êiïiTJileiikitiili ï 

4|uel(|ucrpi^ ei^KHKijLiiL lU ïriiit au rvc\{ du Epiii|kh 

prêrienl. M raui^bôll a eriipLoyé Iroiii ramctcrcs f^mk^ur 
dilTcreiiLfr : le plus ^jrnud serl pour le rivii du temps |wis^4^. 
le JîUAlia pmpreî le plu?- pi‘lït serl pour le rornait*nliiregram- 
tnatîcal ; le t^ra-ctène moyeu sert pour le récit du temps prêsciil ^ 
le préambule cl Li coitclusirm, qui ne umi |>îis distingués les ^ 
uns des nu Ires si Ce neslquc In c^Hiclusion funne un nUiien. 
Les vers du icxiü cl ni(ruie ecui: fpii ne Sf>nt lias le teïle fear 
il y en a de tels J Minl dans le uienie cnniclérc que le réeit 
tloul ils font partie^ ils se dîsljn^uenl uniq^iemeill par la 
rornic do verSr Eiiliii, if \ a dans les diverse jiarlie» des 
textes certains mots plus reniEirquables qui trtauient à uim! 
pbee dcleniiïuéc ol servrni ii exprimer certaines circoiisLiiices 
de Inni, de temps, eic. sdaiis lecomnioiiiaire grammnticaf, cc 
sont les mois du fqi/on ré|>êto n vent de les expliquer ; 
tous ce!t moLx. Vl. FausbôU les lui'E en earaetér» plus et 
espacent nlui de les fnjre n.'issoriîr et de Trapiier les yeux ; 
ecsi la mode allemande cori^in^iondanl à imlre empbii des 
iiaÜqites.Ce systenie anus parmi Im-bîcti coii^u; lesdwiînc- 
tkuis fftilos par Fjmijiboll éUtienL uêeessaines ï iJi les a très- 
convenablement indiquéeA. Peut-être Ircuvera-l'on g^s carac- 
lêres gêuéralenionL uu |>eu Lmsï la îeclure du annmentaire 
surtout pruirra fatiguer la vue', ^1- Fmisboll no parait |os 
avoir sou|,>çnii lia cet ineoiivènieiit , et+ rn cxpriiurml des doute* 
sur le résulta I de sa tenLolive» ü ^onge *nrioul â certaine* 
phrases du récit qui rruL le eaj-nctére de i.rAis L-ommeiita]res, 
et qu'il na point distinguées du milieu où elles se Irouven t. 
Cesl, CO nous semble. |.iousscr le scrupule trop loin: piiiM|Ue 
ces es:{dîc§tïûns sont incorpinks flaus ]e récit, ou doit les 
cntisidéirer coniiue en iaisant partie inté^n^nte^ Sans doute 


^ Cri lucoiivcnieiU lieEit aii inloplÊ. Si Ion *vsiE |ill ani- 

ployer ün Tpimiit plui paniL ccIa amiiit sans ikiulc tnknxi lalui 
mai* il j B 1^ tloE qiiestimis matêriellËs ei fnunciénes rpu èdispf^nt 
4 nas fkppféciiUifmA.Dii rcUe l'înlprr^flnn e»1 iFis-iiclIi'. 


ncïuvl:llk^ t:T \iKLAN(ié:s, 


TiL-î 

mt ^KPurraiL.'ivirrlir |i&r 111143 iiÉïte ile in irntun? de ces ^Hi4jmj*e-» 
^pécmux^ imis il su OU de ïü^tiiipier l v|.vif^[khic|uenieiil du 
ï'ôeît le eonimeiiLjiire |>r(!i|iremeiii étL ^ 1 . FnusbôU L'a IaîI 
iFune nuiuîere' iK^s^süiliisfnîsaiiLc. S'il iinus rofl^îl quelque 
c'lir» 5 te h déaînîfT ce que le prêiitnljiilé fui niieni, dtV 

lAchd du nxîl (lor un uUn^n et que, é\m\s [a l'orieluslriii, rîilen- 
lificaliûii des jiersDiiunges fûï iiiieuis ÙKÏiqiiée. soit juirfeili- 
phu de Hiratlêrcs fjros el es|wc^ft, soîl jiar île |H'tîU alîu^ns 
ipu ILsscuL re$sorLïr ce?l;iios dèlnils. 

^t. rausbnil nn ïn prèlenEien que do dEuiuer la nkiacitiû]i 
sii^hatnise du JatnLn ; il n liieii ni le désir de la rrintri> 1 er jvir 
les rêdnelinns siumuise él hirniBue, mais sans pouvuir y |inr- 
venîr- U iiotia enlretiont de ses vaîus eirprtsqjour se procurer 
isii: niitriiiscnl siîunoLB du Jdbika>^ t^iaot a f?4 rx^dnelioii bir^ 
nuiue h d a su trop lard que la Btyiiïdiêque unlifuiale de Paris 
eu [KKisède un e^teiiiplnîre. 

Ku mnimscrils siamois, hi BibEiolliêqiïe iialiouftlo ne |ios- 
»‘^e qu'une portion fin cnminenlnirc du Jjïtaka, leA lîh der 
iiÈei's récits foiniianl le Vlii|*û-nipiL|. Ce sont les Jjlnkas les 
plu^ eêlêbres et les plus répandus dans les conlrécs hmd- 
dhiques du sud (je doute qo^lk iïoieiit jwiyr umis les pins iii- 
léressuntsl, La Sïibliathèqtie possède aussi eeLtc portion flu 
ronuTieidaire du Jâtaka en [^li-bîmian; mais eUe a en nuire 
un eYemploire complet du /nfuAa-atlhaeannandi doEmé |mir 
Sir A. Pbnvrt?. Le mauusrrit ïres-prècïeu^ présente cepondApt 
plnsicnlrs ïucopivèEiieOls: d'ailjfittl x) est biiio^^e: chftque mut 
pnli est sniii doüni érjui^altnil birman, sam* oompEerrintef- 
enfntion de gloses Hrtuones assM rréquctiEes et souvent très- 
knplics. C'est im grand nviinlage jiour le lecleur qui sîiit ïe 
himian . iimij! une grande gtne |Vïur relui qui ne se jirtViccupe 
qnedu pAln Le deuxième inronvénient^ beaucoup pluügrave, 
est que, süiUi doute à cause de ce mot â mol pàli-bimiati, 
l'ordre des mois du le\te n'est jws re5|iei;l4 II y a des iiiter- 
>er<^ion.^ qui rendent soit impossible, soit Irés-dirfieile. Ia 
lâche de celui qnî Youdrait. d^uprès ce Hianuscril, donner le 
levlc jiali mi même ONPirmuler Ia miactinn birmane avec la ré- 
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tlficElozi :ïiniiiob« ou ^iiiglukïjibu d'un iiiïiïiu^crîl jHiimiieiif 
pôJi, Un truiïîÈinc încorivérutuit quif^ vu aü iloublunicfit 
du Ui\lv ol riiu^onlJïtinn de gloser, Ttiuvï^e 

fH:cUi|>c quii32i> vi^lunie^, te i|ui l'n n-i^d le lUAfiH'imc'ii t |)eu 
retiiifiixle 

r>e zikaiïUüitJrit |iéli-iHtmiiii |.Hjurraîl àûîijii Jouir Ëlns 
utile pour ÜVlAbiissetuent du Le^te; luoi;^ siiriout il e^i deu*^ 
|)arücs a9àif?ï iiQ|ïùrtaiile.s, quoique setuiiiciaire.H , du LraviLil de 
\l. FauîibïplJ , [Hpur itsqueUea il lui aujtïiIi cLê d'un trcs^gnunl 
l€3 nu Ultras ut Itü tilres des JàtûLas, 

M. FnusboH. dçkns son êdilion, donne aii\ dilftrtnLs 
le Jintritro qa ils «ut daiw îe (dwpitrej ou niplta (Atv- 
tion^ jiuquei ik iippnriieiuieiit rts|>ectivtn}énU iMnk nu fiaul 
des pages |iaifes, le titre du Jâinkn qui s\ trtfUk c r^^t repro¬ 
duit^ précédé du iiunitro qu'il ci dans le vâgf^o et suivi du 
luLmero qn'îl ^ dans h sude des &47 i^LaLasï re second 
numéro esL entre [i^renlliÉses Ainsi les pages 33 a et aaS, 
qui Leniiiiieul le dend^vol mue publie yar M, FeulsIjoIU portent 
cette rubrique : ■! £Lnrn|^ta. h Kulïivainvagg» — -8 
jntaka {d8]H; €Ë qui sigiulie : « Freuiiére seL-lion, inlitulée 
Elcanipâta -, qualriême ebapitre de cette section, inütuJé KuIa> 
vaLii: huitième Jètalü doec chapitre el îe Ircntfvbuîlîêuiede 
tonie La eallertion, Intitulé Ikiln >. Ce nutiiérfï (SS) est evact i 
titak pour que tous les numéros futurs le soient aussi^ il faut 
qu'aucun JâtaLa ne soit nniis dans l'édition de M. FaiisboU^ 
Or le catnlngue de Copcnliague nous montre que l'evieinplaire 
de celte ville est inconijdeEt il y manque huit textes : la li^te 
d'Uphani , [.Hihlîée il y a longtemps d'apré^. un çïcmiilain" 
>fiiiglia|iiÎ5 . est encore [iIuü îricüm|iléte. Les loi unes du nia^ 
nusrrît singbalais de Burninif sont aussi fort oomlircuses. Il 
i^t donc praboUe que, au nnoment où M. Fnn^bôil atleîndm 
une de ces iacnnes, les numéros de scs Jâlikos ce^Mrent 
il'étrc exacts : ce 2 a?njnt lea numéros de son eiemplaiiv^ ce 
ne seront pas eeii\ de k collection- 

Or I 1 : manieK'-rit jiôli-inrniaii de uwinv Biblîntbrque iizitici- 
luile lionne la lijvïf ri le dmoiubit^nn'iit di'^s lôiaki'i, de sorte 
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qü'üii fii: [teui plu^ dauLer üe Ihut nombre, qui &i 5 ^ 7 ^ 
lion 55 o, conuue on Le dit couiiuunêiuenE'. I>e jiluï, Ü vi\- 
[)lique Le^ JacLintrs qui se trouvent dans tous la inRiiu&crlb 
4.;Diuhus, en pcrrnelUint de canslaEer que les teites uiiifs mjiiI 
des evfjnîts ou d& ^ftriaiitt^s do telles |ï!us ôterKlus. Si Ipü 
U eunCî vlAÏênt les nittnos ii$m diuque e^toinplaire^ on ^K>ur- 
rflil ne pas v ftvoir mflts id JntaLa conservé dans un 

manuscrit est oiins dons un autre et rëeipr{iqiieiiHüiit+ Lu 
présence de cette diverstté capneieuse^ il est bon d'avoir L 
lîsie entière des Jàtnku:^, et tle donner à oliaque texte son nu¬ 
méro iî Ofxlru Tf^L édition de M- Pau^nboM Ti'nuni reriaine- 
ment jios de tacui^e séHeuse dans Ut tetie, imïÿque les Jâta- 
Los qui paraîtront uuuiqucr se relmuvcroiit eÜecüvtOHént 
lions d'autres; niais iL viendra un nioment où, |ïar üulte Üc la- 
i:unes du nuuiuscrit de CopenLui^e, les numéros deM.Faus- 
bôU siTüiit ceux d'u{i manuscrit déicnniné, et uoii plus et>uv 
de la CDdcTtion des Jètukas , à moiiisquo les manuscrits autî^ 
lialres communiqués |iar M- Clûldér^ iio combien I les iarunos 
ilu manuscrit doCujicnhai'uet ce qui est douteux^ Or ü se-^ 
ralt trës^ésimblo que la dUTérents JâtaLoa eussent cliacuii 
leur numéro, un numéro fixe el In variable, delermJné par 
lu place que clvariiii nçcupc dans la coUecLioni romplète. et 
ne dépendant jïos des variation^: des maniLscrlb^^. 

Les JiLakas ^e distinguent plus encore ]ïar leurs titres qim 
|iar leurs numéros, Dr Texemplaîre ^idii^bîmraii, tout en 
donnant, en généralLes mëioci litres que Je tuainiscril de 
Copenhague^ eu ajoute souvent comme variante uu deuKÎême. 

* J’ai cxpJîqué ceci et beaucaup cTautrea diosca iLaus on iiavail 

leceiit Jaurooi oaidtifU ^ inoîjniu Ci OOI^t^septeniLn!! Lu tec^ 

leur mia jicrm^itca de le renvoyer h -ce iraiDil s"ü dôîre de» i£K|vfira- 
tions plus cora[tiêies: on me parJocmcni de lépéEcr ici en peu de 
cnoîs ce que j'ai lîil nilleun avec plus de (létal b. 

’*■ Ce^HoiiknE j'ai ™, sur d» épremes que m*E cummiJiiMjuBes 
M- FausLéiL qi-t d denne les tilrei ^le plnairun JâiaLas dent U 
flKiilioo no K trouve pas ilans le calak>|pie de Copenbaguu. Ott 
fOïut ikuK espérer qiénncun JA^aka ne Hta sh'hi édition. 
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pnrFoÏÂ Lii^ui^ iiii Lmiak-'ine. Jl y Ji p\ui, un .lutn- iivunitKrrîï 
cIc Iei Bibünljièquü ni^üoiinle, le mtaiiuferU Bigandel, irQri- 
bîrmnni*. mnis Inut en |iàli, composé utiiqueini'nl di^ 
niniü dnriiiflnt k îa suile de cbncïin d*ni\ It lîtjft? du 
préteiïl* loujnups poui* tiin? unique crliiï que le 
iniiïUi^L pÂlbbarmnri ajoute eoitinïe vtirîpinle mi ccü-mnie 
deuxième titrer d tni doune même qui ne li^urcnt pu doju 
le luanufcKl |}nlî-birman de Phavre. La partie |)ubtiée pr 
M. Fnu^bdll nu offre plusieurs etempiea. Ainsi le q" Jâtnkii 
(p. 137) iïitltuiê Mfiifr-fid - J^1TU esl iialitulé de HK^me dnns 

revemjdaire i^lî-biniiAii. cjeiî èrril Müÿ^hüàetut înai* 

Jet tbiîiie pour ta Ire inirque fkvtrddfn: le ifi*. indluïé Tip- 
piiHaithami^ti I p. i(kHi64] 1 npjiHdê SikkhàkümA clnnît Bi- 
i^udel; le 1 ^* intiLulé H lY-f^edu'ÀAfrfln fp. iBqJk eat tiiis daik^ 
Bi^iidel sou'é^ b tioin de i'ûtîUPüdhu. Anruiae des le^tia de 
Bî^aiidel rrest confirmée |Kir !e maniiM^ril pilî-birman de 
PliAypv»; inaipi fl Pîi viendm d'autre??! qui le aeisint. Or, il ^ 
mil tnè*- ÛeheEn que l it nés demeuraasenl i ncrkUTins ; car 
«i, quelque P rt, on nou^ parte du PânnYJidtia, pr e^euiplei 
iKins ne sauroEia pai qu^il 3'a||];it de rAYncitahlintUbt iHi du 
If)* làtiLct. A ce itnint de vue seul. ïl était néce^anîre de 
<^Miaulter les miiniüNTnts birmins. car if esl évîdeui que cct- 
liiîus Jâtakas y snnl cou nuis sous des iydivïh f|ue pm î^sent 
îpriorer les retueils sfn)?K[ilais, et c'esi bien ie moins que 
nous sachions les nouis des JâtaLus- Je rc^reUe donc, Â ce 
pint de vue, que At. pAusiKhll irail |KÛiit con^iuhe les itiO' 
niiscrfU birmans ; un simple îninu^çHl du 1e\tc, tel que 
nntn? B%andeE. bien qu^iiiiitilc i M, Ps^usboLI pur îc reste 
du travAÎL lui eut roumt ces variaTitcs de titres. M. Fausbôll 
ii'iÿ^nore rien de tout celo; mais il en a pris son prli; il 
nous donne la rédactlEUi singbûl.vîse. sans Ceuif qui 
vieudrout apres lui coiuplèteroRt son Lrt^vaïl en si^pmiant 
Iw mpporls ilc In rédaction siu^liaJaîsc; avec les rèdac- 
tioixs birmane et siamoise. On ne |îeut trouver h redire 
à cela; mAtémuv que Al- FnnsluiH a sous în niairi lui im- 
posent déjà un .isseï erand travail; faut-U eiîrort c!tî|îer de 
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lui iju'îL uliïis4? lies nmtOi^Jiut auxquels îï lui esl difFîcîlu 
d'h voir accès? Q.quwi:iiiL il luc ^era [ïoniits d'ccpiiincr lo 
rcgTci de iravoir paih itj plu» lot l'entreprise de AT Faïubôll; 
|>eul'èlre pu Itii fournir i temps des reuseignements 

qui^ sans le trembler dans son tmvaiL lilî nnitiient permis 
de le i^^ndre phis romplel, jcdimî-^ v^ïlotiUer^j plus c^uiet (il 
ne s^ngil qtie des nunî^ros cl des titres) au iik^veii des indi¬ 
cations rouriiiiüS |iar les manusenU don^^ine birmane. 

Le Jàhtka proprement dit irocït]|îc qu'une portion fp. gb- 
aa 4 j du denii-voïume de M. Faushôll, Les gJi preniieres 
papes sont nbsorlïêes par le Nidâna^knihû, sorte lîe préface 
{|ii JMaka. J'avoue que c'esi seulement |kir la publicntion de 
A(, Fhusbôll que j’oi a|ïpris > éritablcnieid rcrvistenee de cet 
nuvmpe^ qui ne se trouve l'Hnnl & la HibîioLhèqiie ualioiLale^ 
li ti'est p^s et ne peut pas être en tête des exemplaires du 
rexfe du Jàtnkn qtie possède la Bihliolb-ëque, et le seul eieni- 
pinîre jinll du cfinnnentAire qui soit dai^s cet établisseiiient* 
reietn[dîlîre pAÜ-biniian, n'est |Knrit accnnqiopiié de ce prv- 
nmbuk. J^îpllom^s donc re\i?teiicc du ’Mdùnat et eepei^nt 
je TeivaLs rencontré ï^nns le reconnaître. M étant [t|}erçti que 
les trcîæ le\te5 jNir lesquels linît la sertinn nre/e (ejntpiKme) 
du Enndjmir. et dnnt les litres et qindquefÈ^îs le sujet éiaîenl 
^wirtaitcoïtiit eonnus |rar ranpïvsé de Csnma, avaient été tm- 
diiîEs du ^kdî+ comme le revèk iuh^ luention expresse plncée- 
en léte de ce gro^l|le de siVlrns, j'ftvaîscBsavéde les identitier, 
ce qui avait été très - facile |iOür quelques-uns^ Ires-êpineux* 
et luéuio impossible pour les outres. Aussi daixs l'intrrKliic- 
llon que j’ai njoulée aux Eiriratît dn Pirri^fn *, j'nî domiê celle 
liste de sutrns tibétoins avec l'indicalinn ik^s ïdeiitirjcaÜiiiis 
oblenues. Ïjc premier nnm de îa liste était nhnrmu C^m-pm- 
rar^naairij titre 1^1111 sùtra biencoumi; le second était Jâiakü- 
niV/dnaoi^ el je l'accompagnai d’un point d'interrogation. 
Longtemps aup:»ravaul mon attrntîoii avait été np|iclée sur 
siilm que J’avais cru pouvoir Mre le Fr^n? du ialala: mais 
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un rapidl^ et ^pcrpduiT üt ce|iciKlaiil roiicluâul. 

ftvait coniplctiw^nt détruit cette prè^uiption. Les m^ins des 
huddlias anterieurs qiiej\' îivais iTuu^ êïCtUb, bien quo jus- 
llËinnt la dêüiiiiloji luaigire et séiüie de C^tm {Accoattt ù/k- 
vtfvi ùtrihi ^ and Uadd/uit ^). tii^avaiciiL 

É riente, et je ii\ nvnu rien trouvé qui correspondit au^noLioii.^ 
bien Imparlnilcs eîiciire, je doh le dirop quejVvaii» des Jâ^ 
lukas. Je 115 savais donc que peniserp et j'avais wmï^s â une 
ép^ue uLl4frk>iire J^éclaii^ïsseiiient do c# nivstere. La |iul>li- 
caüoii de M. FausboU vient de me dûinver la clef de Féiiigiiur. 
Le JnUdun ^ntdàiuim du Kniidjour est la tr^duclJoii dbêüiliie 
du Nklàila'Laliia qui sert du préface au Jdlakti-aUktrmtt^ 

Le XidaiiR le divise en truLi ji^rües : le Uâr^-mdâttam • le 
n^idâna [^mr le Leuips cloignc i^ l'/lcEViunhitEdi/nffni itu M- 
dana fiourîc liTups peu éloii^në * ; le Stmîike-nidmtim ■ le Nkldiui 
|Knir le prèsunl ■, Le |uren)ier [p. 1-47 J uiuinière les ^4 Hud- 
<Uuis qui ont précédé le lîuddlia aclucL donnant leurs dates 
respectives et lus autres ïudicâtions habituclies quand il s'ùgil 
d un Buddba i il fait i^nnnAÎtre quelle èlaît du temps du cha¬ 
cun deux U situa lIdh de • Noire Bha^avat» {j4uiAu^ajrn /Ihn- 
3^ Iç Buddlia Gatamn)^ et jïar quel acte il luèrila la pré’ 
diction faite par chacun d'cn\ qu'il leur succéderait uii jour- 
Liu sont Un reabté ï4 Jàtatai {.loiiiculicrs du Btiddlia^ dont 
aucun, si]e ne inu tixïiupe, iiu ligure dans le J^laka lui- 
lutuic. On y trouve à plusieurs reprises {fiolanmveiiî p. ao- 
35 et 44-47) 1 énumération des dix Pnraniita, par l'entluT- 
accompUssement desquelles on devieiU Hiiddlia ^ a la fin, 
p. 4ïj*47^ qn-Ediines-uns des Jalaias sontctassês sous duLclmB 
qui sont les tilt ParàQiitj^s. Ce genre de eJassi lira lion dont il 
Il y a pas trare dans le JàlaLi lui-niènie parait être base d*unc 
cUjsibcattou i^tioiinulle des JâtaLos ; il fon ue lu cadre dut^- 
riyapiuka, dernier ouvrage du Sulla-pitaka^ et véritable ru- 
rueil de Jnlakas. tXi reste le .N idàna ruiiviviu ctpruMiTiipnl ù eut 


* -tiùinV iUnwiluf, I, \X, p, 




ou^rii|:u [\}. â/T lignes m ol lajn ft k^JatAkas qu'iLcü« 

|icu \yrv^ c'i!U\duCiirip-|iilj]kii; toiitefois^oii reiiiAri[iie quel¬ 
ques dUJ&rencCïi cuire les ic^ttes cilrâ, eÉ k Nidàna parmît en 
rompler 36 ^ tftpdU que Ic Cnriva-pitakn en a sculeEuenI 35 , 
Il y a |icut“é:lre iâ une que^tinn intéressa Aie à élAilicr cl fjui 
|hjurnüt tiire iioJtre quelques vues nouvelles sur Les nrîj^iïCs 
res|}ecljves du Cnrîy^qïitnkn, du .Mflûiu-kaÜiî «>1 du JàLnlui. 

La dcuxléuie seclioii du Nîdâiin (p. ^7-77} raconte l'tus- 
lüire du Buddha acliy:! depuis sa descente du TujILd jusqifn 
sou arrivée n la Bodbi; b teuïsîèine section relate les pre¬ 
mières couiersîciTis qu'ü ojïérâ depuis racquisitÎDri de la 
lUii jusqu'au don qui lui fui laÎL de Jelavnnu. Ces récils, 
rebüL a des sujets déjà cnnnus eu général, sonl fails au 
|Mjînl de ^ue spécial des Jalabas, des rapports qiij etLslerit 
entre la dermêre existence du Buddha el ses existences prè- 
cédcntes> de l inllxlence exercée par ïe Buddha au niniven 
de TenseigAcnicnt donné à l'aide desià takos- 

Li deuxième jwrlio du denii-voluîiH' {p- r^^-iad) cQnticnt 
les 38 prcjnicrs Jalakas^ elle s'arrête npri-s le pjitinirrTice- 
ïiïeiil du 3 q'- Tous ces JalaLos devraient ii'avnir qu'un teai 
vers {ceJa résulte du systéoie luivaîit lequel les Jàtakas ont 
été classés} ï mais le iccUEiir aura \m rcinarquer que plusieurs 
d'entre eux en ont dnvatlta^^ Ces vers estrèdonlv sont des 
citations qui font ^inrtk îmil du récîL soîl du couniH^ntaire, 
et se dïslîùgnetil du bi <jâihà qui cnustilue le texte. Ce cpii 
serait plus extraordinaire, ce qu'on aurait peine à compiriidrv. 
ce serait un Jàtikj où il n\ numil |kis de vei^ du louC un 
Jaloin sans ÿàthûf sans Or ce pliêiiÉïmène existe. Le 

dr iilain (p. laS-iah) îjitituLé 7 andtila-Adh est ah^ilimveiit 
dè^mtirvtj de scls. début indique une g^tlia counïiençaiit 
jiar Ajoi aÿghaii ffOjdn/und/iAdj et celte gàtJia, on ne la Lniuve 
pas. Fort inliigué par reltc reinaque, je recourus au lun- 
nuscrit pnli-hiriuan et jS tmiîvai k stance du texte avec un 
Iraji^inent du nxil q«i manque dam le volume de M. Fails- 
hoM, Je prx-nds îa iihcrlé de réLublir ici nHIe lacune, .lu li-uil- 
Ict Ibn (Ibn) du iiiariuxerh pAh-hirman.à In 7^ ii^ne, a|in'-s 
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\ûi lïiuLfi parikéfarn affümm qui, ÜAns ïç vülumt^ Hp M- 
ÎjüiJ, ic Lmcif piii ji. laG, ligne 5, ou lit : 

UdrdnBïliliiüintbdhirAiiain Itm n^glialÈ TanilLiUrLililâva 
nimi.-Li Ukm L4sil3n4iitanAliLâ îli Elmllki^lici iniaui giihiim 

Aliii ± 

kun tanijiu iiinAtîL&ra Ai'^i ijuicaïateîii l&iii. ca 

mria4l$l Aiktariibàb irâxiqiïi EkiilaiiduEqiLÛLLLî (u 

In poKiou du einquî^uip JâLnko ijiiî irtaiicjuc dmis Ji' 
voluiiiü de M. Pnimbôll. ApK^s rcifue uoui vfrtiûh^ iK- ri>jim- 
dui^t^^ ki n!Kniiu.^cnt pàli-lKminn d^peee k v^n du tpvlp |HUir 
€ti duiïiif^r îé mot h mol pàlî-boiman suivurit nm JiJibiludo- 
Mois îl fl'J n Iconlraîremejit à 1(i rfcgJp) aucun couiitKnilairr 
gfdmiTiQLicnl, cl rtcîl rcprciul ( foL 6âo (Giu ) v*, Jjg’iie i] |>air 
icit mots /tijpairpr râjû lajjko qtif se lisent u la sKième 
îi^mc dé Ir jîftge ia6 dii volim>e de M. FnusbâlK 

J ni ^îguRilé celte liicuineà < Fuus^bôll, il m n rc^pandu quVlfe 
est dufis^kiii LUiintiMCT^ît ; il luiétuit cIoîic impossible de lu ccuii- 
bler^ piiiMpi^il n aqu^uu ieui nuiiiuscriL</e^l là uti gmnd inroîi' 
v<.^nîént rendu encore pftis ‘(énsiblé|Mir la privation probabh-dr-» 
copies que \l, Fnusîïôll recevait de Ccjflnii par IVrEitréiuisi! de 
Cbilderj^. Je iik suis mis à la dispos!Lion dn f^tivnnl i-diteur 
|7fiitrlin roiifiiir îes varîanli:^ du manuscrit biruinn qu'il|Mkur- 
cnil d^îreTiplj^ni L'es|>ri!rîle |i4nvoir ntnsi suppléer dans une 
rertninç ntesnre n l'nuulîitance dejn matiVinu^ <lonl il fait usagip. 
En dêpîLdes imperfccEirïm qui |Hmveiit rêsaUcr de cette în- 
suflitunce Jes iirienlalislii^ et priiicipalcînenL les nniis de lalil 
rènituro jifllie aurimt donc lion d*élrc salisfaiU du ïravnil de 

^1. bousbtkll; I eïisômble des popes piiblüecs ^mrle lu 

marque du soin le plus niinuLieux, de rfillenlion ïn plus vîgî- 
ïnnle, de fn jioHence h plus îiifaüpiible. AccneiUons donc avec 
çmpresscmcnE. en encouragea ni raulpnr jvar notre 5 vmpïTlbK% 
leccimoieiicemeEil d'une ]]iibUcalifin qui primvcl d'ùirela pîiis 
niqviHante dont la litlémture jiülie ait été encore robjel, et 
I line lie celles qui marqneroid avec le plus d'cclal dans les 
èliitlos orienta les. 


L. Earn. 
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Et. 9T PMé.^Æ^T li£ VXMPttiK ajTaUÂ^ï, il'aprè» |i<- l aii- 

iituiru impà'iif ■. pour l'jutociâ i ig 3 « , tl les docLtimnEs 

r»flîcN'i^ li'i |iriiA nrtf^lA, [liir MM. übif îni et Paicet âc Cnnrtrïllc. 
Paris, 187G. Un VoL «67 po^. 

M- übJrini a jsubllè, Ü v n lun^^ucï ün ouvrmgc 

fjiii, Je litre de LeUrcs sur L Turt^attf a élé Ju^leroent 
reni:irc|iiê et jip|]ri;iciê h îimis, bien tles iiiodilkAÜoiu^ i des 
cliaii^^üiïierits a'étinl ntcomplû ite|Hlîï lors, dam cp. 
rnuteur des Lai^Fts jor ha Tur^juic ù j oppoii un de ineUre 
sou livre nu iiirenu du temps pir^nt S'nidinU cofniiie il 
le du, des dficiiiii-iinls oflicieb les plus jr4keiit$. en ui^ue 
t^ne de ses îikvesUgJiilîniis |»eraoiineilei sut les tieii\ 
iiièiues, il vient de publier en enilnliomti&a avec noln,'; savant 
conrrt.'re^ M. P.iveL tLe Courteüle^ qui a |V]PÔIê à cette cQuvrti 
le précieux concours de ses cûiuiiissoiie^^ spéciales, le livre 
que nous annonçons. Tout en prenant raneieiï trnvaiL pciur 
liose du iiuuu'4n, urs auteurs lorit cependaut refondu 
prescjue eu onlier, et, dans rEial préstal de 
ils ont fait, ce qii'nn ae saurait leur reproeber^ une plusbr^c 
part aux |iarties cle tViuvra^n? désIiiTêesâ faire entrer le baizteur 
jiJus -ivaiiÉ d nis la ronuaissaiice de la constilution de Teuï- 
jiirt! et do ses r^Miogcs, à lu fuis sj vants et sj iiiuJtipieSt |iar 
iikutle des privilèges maintenuit uu concèdes à telle et telle 
u.xiionalltè ou comntimaulé religieuse, prlviJqi^ie'Sflnnt Injoub- 
Kaiice constilue mio sorte do seff-ÿovfTfrintKi |Mnir cbocuïie 
d'elles, dans son administra lion intérieure. 

Oulre iinc ijilroducîion, consacrée m des aperçus généraux 
sur les réformes rad icalef pmvpnnnl du p d ou diVou- 

leiit toutes les autres, sur la géographie et retlmograpliie de 
renapirCfc louvr.ige comprend deux priies- première ^ con¬ 
sacrée aux tiiLi>uiiiions+ traite dos maltérea suivanles : gonvcT' 
ucnient. [ïdniiiu^tmtioii, fm.aures, jiLsticc, instruction pu¬ 
blique. presse, années de terre et de mer. Li seconde, itv 
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rtiix ^iijcli^ iKPii mtisLiÉriirinK. %v atiisri ; nper^ti 

^^trai, œnimuriËLiilèi gr^ue, Anii^iiriirnti^ e( is^lélik^ 
cimiûnîeiiiici-unîc, gri^co-iur-Rilcr-catholiiiue. Inilj^re, ialinc, 
bul^^arË-iiiiir, pmleslantc. Afi^ndî-cci kliaLli-jiiiuuaîiHln de 
CidkLi^iùt cIm t8 février i8b6 cl du la d^embr^ i87&H 
Cette clas^üicqtbn pruMrîile, on Je voîl. un tuArc auwî 
înr;gc qii'cii peut !e désirer; les auteurs n'ont é|iâr|!fné ni 
snîu^ ni Teclierclie, pHit suivre^ aussi cxaetemfmt que pos¬ 
sible, la !onfue filière des réformes décrites, en vue de ré¬ 
pondre mis vœuï de populntious âiiSsi diverses d'origine 
que d aptitudes et d'aspirations. Les nouveaux principes cpii+ 
chaque jour, revivent une jilui grande e:^lension, offrent 
un sujet d'étude d'autant plus digne d'intérêt qii’oii y trouve 
le témoîguage îrréciisoblé d'intenticHis généreuses qui doivent 
conduire fat^itement n h mise en pratique des insUtïittous 
décrétées. On ne saurait nsseï remarquer, A cet égnrd, les 
dispositions du kluatt de 1875; Tune d'eUes contenait b' 
germe du rie réfonne des plus -■K'rieuses, d^â mise A ctécu- 
tiou : Jn sèparalioTi complète du pouvoir judiciaire d'avec le 
pouvoir administratif- eïle a créé le uimistêrc de La justice 
qui. jusque-IA, n'esistaîl que de nom; ïous les cours e! 
tribu Fia tii, depuis Jfi cour de tamisation jusq u'aux tribunauT 
de dernier rang^ sont maintenant du ressort de ce minis^ 
tère. On l'étail ottupé précèdnuinfrnt de etidirier les dispo¬ 
sitions jtidîrîflires a îfuivre énns les iioiircaut Lrib^innus dont 
\a rrèatîou ri pu être arrêtée cii principe depui.s longtemps ; 
plüsienrs livres de ce code sont <iéjù mis entre !« inainhs des 
juges; maii^ il faut l'avouer, ■ Ln nuigistrature», telle,1 du 
moinsi^ qiion Teutend en Europe, reste encore A créer; ce 
point dnit appeler Ja plus sérieuse attention du gümvemetiïCiiL 
Nous temûnenons en ajoutant que le livre de MM. Ubicini 
et Pavcl de Goiirteille contîpiiL une quantité considér^^blc de 
rcîiîseiguemenb de toute sertcK quoii ne snUKiil recueillir 
tpp à grande peinç p\ an pri'i de longues cl pénibles leeberchea; 
cesl dire que l'fifit/ prisant df ^ttripirc est un livre n 

la fois îuléressnnt el uliK% qui sera consulté avec ftutl par 
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di^iretiv de rt-DH'iirneT etntHL^mcnt fut b 
li>lif|{if vi rMlminiïlj^tiDiï de h Turquie. 

Belin. 


Lrt lettre ci-jointe a été au president de la Sociêlv 

.asiatique. Ln ( jïiuniisHondii Jüumala Jti^ utile de la publier, 
Tiuiiî^ elle espere que M, CataTo^e pourra donner des reusei- 
^^nenu^it^ eoiuplènientaire^ anr rintèrejsante coliecLion H4'il 
a eu i rai^einblBblemcnt le ti-mps d'^ludier,^ Pour le* titres 
de* livres^ üii a conservé I ertîiograplse iiré^îiém de M. Cn 
qui est mus don le celle de ses uimusmls^ 

BAikftiRti DK Mkt.^abd. 

l^tudïV^, II: a4 jiidbl 1S76. 

Monsieur le Présidenl, 

Je me trouvais demiêrement en S^ rie, et j^pus l'occ^siQii 
d'evnmtner ntic coUeelîon de qnaniiHe numiiscrita de la reli¬ 
gion des iNonsséineh 

Ctimiye une colIcrHon sensblable n^c\isle dans nucnnv* 
|uirlie du monde, et cfsnime elle forme presque lu totiljledcs 
livres de la relij;iûu des Noussélnefi sî rares et si |ïeu ronniu, 
je prends Iw liberté de mus en Unnsmellre In Ibb*, <bins 
iVspdr qu'elle ne ïiLinquera ps d^iotêrcsaer lés leeleurs du 
Joftrnal /lilniiquff. 

rhonneiir^ Mousieur^ d'étra 

l’ntre Irès-humbk serviteur, 
Joseph Catsfago. 

JJ^Mu^cnoi StrçfL 
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HÊfÛNâË A L^AnnCLf IKTITtiLB : 
l/ÿter tien Accent ami die Amspwhe des Persuchen. 


Aiticlc lu fl liHL^ féirhce év l'Acailémic 4e hluiûch-p |uir Ë. TmmjHp. 

ifT pkünfùpk Aùtw^ fJmte^ 1^7^^ 

BrM, il.ir\1K) 

L'mutËur de î'ûrtîclc donï mms venons de donner ici le liifç 
^ <^alemenl fubLlê en Ëiurope, il 5 4 trois ansp une gnini- 
nuiire afghane *p qu'il avait cqmpt>séi! en faisant se» études au 
rollè^ oricnlül de rUmvmilc anglaise, à Lnlirore, Le but 


■ trrnivuHar ^ l4f Paiiî ^, or Innÿwmje af l&e Af^kan compaifA itPfA 
tlÿ /rTUPWJi wnJ NùriMadjan idwmi. 
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lïiïic^iiu ilv cl^I iiriicie vui djç Itr^ i^è^lcs rjiiL" J'îii 

diMiJiêe.^ lïur l'jiccciit i]eé Per^aiL.*» de imlre ^^jriqut' ^J. 1 ruiii|.i|i 
prnpqsr de les reuiplaecr \vtr iiii ;i\?ilèbie c]iii lui esl pmpn', 
rherrhüiil cik iiiîMiie temjiA n prouver mmbîen Vu l] ers fl 
l'ieiseller oiki eu lort fii iutnxliikâniit dna^i leurs ^lutiuire.^ 
|HTsni}es nv\ luèlhcHJe de pn>noikeîalkou l'i dVereii lui Lion. 
Ou sait f|ise la grüuiuknirede Flebichcr e-sl enusidèrée miniiic 
iàiueillcure qui^ jiisqii^n prévient, oil èerîte en alleiiiandi 
à relie de Vullers, elle a été couruiiïice jor FlnsLitut de 
France, qTiii liiî q dccemé ie pri\ Vol ne v. Ces succès h Iroii- 
bleiil^ juitait-îl. le sommeil de M.Triitup|i. 

* Peudant plusirtirs qnuces, dil-ïL^ iitmi professeur de p^T- 
saii a èlé iiii fdiirazienr el j’^aï eu aà^v$ fl^^queminenl des 
lappkrLs avec des /Vj«es- 7 Vfrÿ/^fj ainsi i|iiqvt*<: des AfgU ius, 
piur que leur ncreikE se soit prorDndéiueiïL grftvè dnus ma 
mémoire. Il fcitil aussi qjouler que Clindxlo ludlqiir rarcent 
des Persans du nord, irndis que mnî (Truitqqi). J'pi |irinfi- 
|kfileiiirul eu en vuck |ut)nour|aImilles Persatis WiiLiut les 
proHjiices iiïéndlonales *. * M, Truoqip ne iionuuc juts s^in 
prore.isenr cbiruEiçn. Ce que M. Tryiupp apjïelle fies prï»- 
viuccs iijcridiüuaies 1. ne sonE probnblemenl que desdisfrirl.-^ 
ri 11 Kliora^n qui avoisinent l’j^fi^inislan et sont, en grnude 
l^artie, habités par des Petsüns-Tfidjih. 

üii donne, en Perse, lo nom de Tadjih ■ de k cfHironue- 
Aiiv paysans qui |)asM'!llE |îDUr dèseeudre de h rqoe indij^ène. 
Ce fut ,en effet, dans le Kliora^an que Ferrions} et h ^déiade 
iht jK>êSei qui furent ses routemporains. iiâtrunnês par les 
jichniis Ghaxiié^idi^. inaugurèrent la littérature [ïersanej 
mais depuis celte c'|M>que, neuf siècIc-s et de frêquenLes inva¬ 
sions ctrojigèrçs uni piïsé ^ur cetEe roulrée; h c€^:te bimre. 

^ mJi ^Krrjtmairr prrittuf, [i. Paris» lÔS?. 

* L <r., p. i ië. AJlk'UDi, ^1. Tmtnpp die COtnint^ 
lyp»' iJl» pratMlirialion cdk ^^^♦S T*tar* dr Kainn , w qui mt iinp i^raiu 
«"nvur^ J^y ti ronink |ïrrMiUtki''lb-Tni'nl jtrofhSM'ur persan^ 

Bii;; kl IiIëU t'\[dîqoer lirs sub^n. niai^ n'v^l îauiJsis f mrVrnu à 

iC JrbArrajs^r utf larccnl lartan^ 
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It-i Lribus dvs 'Jyrknii.iiiu!i ucürtipt^ot cv iki Li 

Inngtie liiri|iiu plus an u^gi-^ {[uij In bngiie jwnuiiu^ En 
^mlaiil sur les l\au\ i'FirTiîïW< 5 \|iédiüoftili 5 iréilu riib}nlîc?r \kv- 
somptif dv Pvmt. rn i 833 .ji: ftii i d'y Uiïf lnii$ les 

cliE?rs fl vwî les CÉinüngi'^iils UiùrticAiiieîi^. votUM jHsur nkicr le 
jirinœà cüiiibaHrr Us Türküiiiam. Les .wililâts de e« 
parijiient plufiieurs langues : ic jicrsaii, Larnbe. le mawridê- 
ï'jijii, \v lati H dilUretits ptuis lurcs ef auLni^s. J'entendais 
kacileuieiil le |H!rsaiii des 'l'adjiks; luais leur accent cl fe 5^11 s 
[iropiv du i|m:îijiie 4 niels laissaient bcfiueiiu|i â di^irer. En 
Inversant les villages et les priiidpides villes du Kbnraçan^ 
telles que Mivldiède, MckijKitir, l^t^im, SeliLitvAr, l>anvgbaii, 
cl Semnin. je n'v rciicontnii priant corTecïemeiiÉ le per¬ 
san que les ni las etiesgcnsapprtenant mnx eksses U^ttrees. 
Les Tadjiis des villages prient un persan plus oti nioiiis 
eniacliê d'êléïiients êtrangefs. A Toùs^ je suis allé visiter ce 
qui reste dm tnniîï 4 Mti de Fordûusy, situé non loin dti mau¬ 
solée d'Abbaça, fiHr d'Ibroiin-ar-Rt'cliid, que ce sultan avait 
ilonnêeen niariage a l^aunéki. son iinnUlTe bivori. Il ny avait 
plus que des dérnnibrvs, üncigc de Tétai de dégradation où 
est tombée la laiïgue de celle cmilr*^^ Bref, les dblectcï que 
prient les linbitaiits actuels du Khora^an ne piivcni jdus 
faire aiïûirilé en ce qui imncemé In ptirl^té du |H'r%vn. Le 
Fars avec sa copitale EKlrai. qui sou.i les At^ibcgs snccula ou 
Kbnrai^au cf>nmie centre de cinlLsalion prs-^ne. psse ^miir 
il voir consené Tidionie de Ferdouay; néanmoins ^ les puristes 
du Téhéran reprurlieiit aux Eliiraiicns des idioti 5 ine& ejui 
lîeimcnt à la localité- Ll^s modèles du style H de k pnmrni- 
ciaLion ne so trou vent r do nos Jours, que là où 011 ren- 
contre dans tout pys. quel que soit le degré de ct^tlisaLioii 
auquel il soit arrivé ; dans les écoles d^enseignemenl iîtléraire. 
a là cour+ et dans les fAnillIcs aisées. La seule science quv^ 
ndlîvent î^érieiisemcnt |t*s Persans de nos jours, c'est Tétude 
de leur proprt" langue;avoir Iw'autoup lu. jxisséder unr belle 
i'criture^ sV^primer élêg;nmiw'nt el ^-ivoir pr rrrur des 
entrai b tb'v meilleurs anleui's TialioiiAit%, tel est le Imgnge 
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ïclenli!if|iio d'un fmiiieii bien élevé. M. TrEiïiip|i ihmc f;n{ 
Mjnvpjil de grities erreurs ^ car il a ch^iirbé <les. luodêlei» de 
lionne promneînlîon dnnsdes mnti'ée^ où elle n'evisle plus ^ 
du ns le Kbora^an et rArgbnnîsInn. 

^!f»n bonnmhle rritïque , to^É en ri^prcudiniil n Vnlters de 
Imiiiiîier sur des mois sumnnéi, ne elie relie pns mm pliLs 
h iHïler bn-niènie remploi d Arrlnilsiiii’s ot de mots qur cer- 
Iniilenirnt ne sont ni persnns, ni nrïiliesp ni tiircs i 

«X^Uj (p- a4ÎJ, erifucÆjj ne iVïiiploie plus dans ce sens^ 

l^daAw. voentîr (p, îlt]) est égobruicnt hors d'ii5ng[f;T ^ 
(p. est Lin vitüix iinil prrsnn que l"nn reii- 

conlre plntol sous sn fnnne rêjnilière dérivé du nom 

dvnastiquc des souverains de riraii antique, les 

nkiUr 

Le verbe 4-i# frpfrdt-n ( p. a 13. rlrrfej^ « 1 ^lulor aux 
jiiedsa) eitiste dans les dii^tiEuinaires^ iiiaîa il est hors, d'usage 
dans le langage parlé. Le verlx- (p. n'a 

jamais eu en persaïi k signlbcatLon donntv par \L Trtnupp, 
Le participe (f?ùi^cad) est un mol hors tfusjigeî 

ntijnunriiui an y substitue l'arabe ou bien le |>jirliei|>r 

[xirsan «pfiiini, infecU. 

Iæ siibslanlif Jjü dans le sens d'i AÎsselle i et de • giron * 
i!3ï d im lisage frécpientï mais la sljçjt^ilieaUnn de Tiniiki ■ que 
lin donne M. Trtimpp (p. 3^7, MmtUfmT) est tout h lait iii- 
eonnue aux Bers^xtu de Tfranï ce doit étiv nn mol aiglian 
tbrgi^ de Tanibe JiXjb • mule s. 

Le pluriel rorreet dn substmlif^Stxj est ^jLjSx^ 4:1 non 
On dit nn ne dit jainaîs 

fp^ a 3 bp /^rArfr) veiil dire ■ ecelésiastiqne, prèlre 
musidiuan et mm * professeur ■. sauf lorsque TAI bond 
est chargé de I iiislriiction des enfiints d une oiLpdoiff’é, ce 
qui nmve souvent 

L*orlhûgraphc suivante dnsiibsl uiLif nVslemplovéc 
qitf [wir les Amhes, qui n'ont |Kis la lettre ^ dans leur alphnlWi 
IrfC itvhdid i- que les Bersans nietteiit sur le — du substantif 
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iloil jHiîi ^*lre ^kri>iiQiicé. U Jii> av Ijtiu^u fjiie junir 
fïverlir K'ï L^çfetirfi üp iiv p;is CDiifonflre ce MiDl nrec le tialif 
sin^ulUjr dcA^. he i^nKsLintir esL linr^ iriiai^e. 

J‘i;;no^ dnjïrê^f|tie!lc ^utru-ii^ M. Truinpp av.inte que le 
\vrln: de siguilioniit m mhv JiÂiKimoieEi ■. ^cmtt-ce 

ilu |K'rMiTi ladjik ny nljij^ion ? 

Pjirfois t» de j^ig^nilieatimn des iiitïta pendus 

duîi^p.'u- M .TrumiY KiiMenLboauc^uiip k de5Îrer;preM‘iïqi|i? 
(Trunqqjt p. aafi)+ ne i^tgnirie fA% «ce qui doit 4^1 re * 
(iriij Sri» iiuii plus que qui e«il jî (i£>m.t 

^41 ihofi lunls «ce ^|uî petit arriver^ quî est falï^ahle*. 
L'e^pressiDU ncAÎgiiîlic |Kii|it i m*\tç flriüerîe i, bmis 

m vbljne fa veut, vos l»ntês envers luui ll:Mlerie se Lmdtiit 
par lemülfuLq. 

TïiTsisEe surtout sur k fonue m^Kieme cl sur racceuL nia- 
denietics mob persans cités pr \l. Tnuupp, c^ir nous trai- 
Umn tk rucceuL d'une iitngiie parlée acIueUeuient^ QuanI au\ 
iivEiis que jki cités dans ma grimunKire, Je les nî empmnlés, 
non ^ins imx libres^ mais n k pail>le vivante. Libre au savant 
V^nllcn de cunipTilser le* plusiincicnsiloeuoientsde li Perae^ 
alIII d‘jf trouver de^ aiiidogies sanscrites, Etunli's, jïehlevies 
et autres. M. Tmmpp se Irouve dans un autre ras: il ne doit 
puiser qu'aux sources les plus pun'ïde Li pamlc vivante [nur 
en apprendre raccent. 

D^allleurs. la loi admise jusqu'à présent pr kns savants, 
y compris M. Truinpp^ que * 1 accent des inots sc règle sur 
la quiinüté de cliaeune des sy llabes dont ocs mots st compo¬ 
sent > ne sulîil plus. Elle doit oujourd'hui ci^cr sa place à 
un système taul récemiuenl dam ïe Jotmmf luâiti^fla ^ 

M. Stan. Gu>iird démontre avec k dernière évidence que ikns 
les nuils il y adeus sortes d accents: les circenti nuisicauv, 
nu 94>iis plus on moins graves ou aigus^ accoTupagnaiiL ckrtqne 
sylklx,' ci Vin mot, et dnni le pins éJevê répond à ce ipi"oii a 

^ N^umêm lie maÊ-Joiu i^7‘B.! Y Ai^P'fr nsirrrifr dcài métrjV^iv aniàf, 
[>ar M Slanldu Guj'linJ. 
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jusqii'jcj rtppcic l accenl {f>iiiqiie ; a* les Hccenl^ crink^lutilL- ou 
icfHf, consistai nL dms h force de Témisî-ion 4*1111^011 de dru\ 
syllabes ém mots. lÜ a èt^yi que ces accents d'intensité cor- 
respondcnl nm temps forts d'une mesure musicale, en sorte 
qu'nn mot,quel qu'il soit, peut être transcrit en rncsiire 4 pir 
quiconque sait noter un rhythme sous h dictée, ce qui |ter- 
met de dêtenDiner. avec la plus rigoureuse eiacütude, ia 
quantité de cliacune des articulations qui font [vnià? inlè- 
gmntc d'un mot. Pour mn part, l'ètudc que j’ai faite de ce 
système m'a déjà sug^ré inainU moyens propres à éclaircir 
nu h développer les régies que j'avnis posées ou piutdt pré- 
Mfnlécs^ il y a vingt ans. drms nisi i^niniaire persane^ et je 
niVMnpressc de reconnaitn^ que, sïppliquée an' persan, la 
ihifuir de M. Guyard rend rnmpte de tous les pbéiLotnènes 
r|o raccentuation. Pour en donner an Oémplc . dans le verbe 
il y a un ictus sur îri syllabe un antre ictus sur la 
syllabe et de plus, raccenl toniipie, on intoimiicni aiguë, 
coïncide avec le secvnid Ictus sur la ayllabc Jl faut donc 
prendre ganle désormais de bien distiiigiicr ces 'deux sortes 
d'accents, qui, d'ailleurs, ne coiuctdenl [kis toujours, ce qui 
explique, p.if exemple, que M. Truiupp note drundmee que je 
note â-mé fUm; ce nm\ a, en réaliti-, nn ictus sur h syllabe d, 
nn nuire sur la syllalle i/iin, el Tintonation aiguë sur la syl* 
labe mA 11 résulte de ce liiit , qui ni'appnraiLauJrmrd'huî dans 
tenite sa cbHé^ que M- Truiiip|ï a, sans s’en ïq>erce\üîr, pris 
piur de:s accents toniques dc 5 ktas ou ucicafi r^ylLmiques, 
tuKlïs qui-, dé mon côtéK j'aviiia srulemcni olwervé l'accent 
tonique <le 5 mots. XailÀ qui iinHira [xmr faire comprendre 
bien d'^nuties di vergences fmirt! ^|. Tnimpp et moi. Je laisse 
à M. Guyard le sain de noos donner un jour les règles rela¬ 
tives m%. deuï espèces d accents en peraan^ et je me home A 
iiuiintenir contre M. Trumpp nwi théorie de î'ncccnt tonique, 
le si^u] dont je me trouve avoir traité dniLs ma grammaire. 
Je persiste k dire que les participes présenta en ont tou¬ 
jours leur accent sur la dernière. Prétendle miJrnire, c"cst 
roiiîiiir h prï'uvç qn'on n a jamais eiilendn [kiu lcr les Persans 
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ItSi 

îiicTi fléa. Si. Triliii|>p ïîk wut pas cruîn.- lu iîtV|il.Tc:;i-nitiiil. 
lit- l'Bicccnt tonique; sur k? mois fasse clianger nu iiuKliliÆr 
leur déaign^nn. Il n’a qifà cleiiiaïickrau\ Persans sk réelle¬ 
ment, J, pronoiicê avec Taccent Ionique sur la preniière, 
n'est pas une exclamatfnii appnolxilive «bravo! o la bonne 
lieîife !■. tandis que, prmiuïitê avec rncccnl Lonltiuè sur la 
demiérï! svUabc, il signilié i erve E pr^idiiÊsU^ coiunie impé¬ 
ratif de 

Quant B ÎWcrral du m^M tims les subslantifk ar.ibes uiïtês 
eu jiefsan sant açcentüès sur In demière s\tbbe, eouiine le 
Mont tous les subiLiuüb iranieiiji. C'est une rè^ 4 e sans exeep- 
tjoii, et M. Trumpp tênle riiupossible eu voulant premier le 
c^mlraire^ Les Persans ne iauraiciU cerluiiieuieul |i:ls com¬ 
pris , si, au beu de péçër i eurauL pë(Mr h jière 

Ajl ütTë ■ scie», il pronoiiç^ÙL ct^ mots conune autiiit de tro¬ 
chées. D^iiilcurs, c'esL là une faute que coniiueLleiit les Aralx^ 
iiôurcllement arrivés de Bagdad ou de Syrie cxi Perse. Li?s 
gaïuiris des baxars des grandes vîllt5s provoquent le rire du 
jiublic Cli unilaiiL les inlonalions de ces étrangers. —^Le !j des 
Ciis obbques ne |ieul déplacer raccent toiuque lînal; celuî-ci 
ne SG Iftisae influenct^r que |iar ks dtisinences du pluriel 
cotunie da> «(/ftf, qui atUreut sur elles raizcc'iiî eti ques¬ 
tion- 

Pour quitter ccsujél, n&iu feeunnaisions que Trumpp 
il raison [p. 339} de corriger la tniduclion faite par VuHers 
d*un distique de Kbai|iiiy * où se trouve k aubsLinlif com- 
|)ûsè jjj. Le l 4 iit itÿt qu^àucuq de ees deuv orieulalUte^i 
ne s'est nper^u que le mot dfwaj u'est qu une faule de co- 

plate pour JL-T, du verbe «re^jos, conforL, aîsç*. 

QuniU à ttçfinjt U est vrai qu'on dit jjLw! * Qvec cette 

facilité 14 lUiiLï k pcÆte le plus extra vagajit 11 aurait jaiims 
dit Un âfdny^h farilité du corps*, ce qui serait un nau sciis- 

(!iiuozko. 
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Kniftïàrr U'VS ovüft-iuÿ m.Mxr an l* coüdjtio.v mrji âVJEt.^i i.^ru»KEjL^ 

Elk FA¥a llU^rLiU.tNS. 

Le Jotif'iuil iiiîaiït^ü^^ son ti* d'iioùtsepleiiJire 187&» 
R déjà donoë la traduction du 3Sl* oliapôtre du Mûkdia te^ühi 
radja-râdja de Bolbàrf <lc l^ohor, relatif huï ëenvams olîï- 
ciels des sultans niabvs. Le cliapilre EXi* n*esl m moins eu- 
riêu’t nî luoins inLëressaut, car il renrerme en vir^ nrticles 
empruntés A dOntar * la régie de conduite que 

^ Ce livre C4E ap|S:rli^ i^ar BélJiaxï cl^ L^âhor n'^M'^nâinrA dOtn&r 
m CûpÛttlaûùn if Omar, ifü i'Hialie tl a'W [psteft, contrat) cl du mot 
(KTuii NÛMie4 (livre). Ün. sait qux le ktialih? Omar. UH U {iremière 
année de son klialilàc ran G3ii dp. l'èrvi cIvélieniiLvaltariuù el miu^ 
quit les Persans, qui ne furent cvliërt.-tm;nl subjn^H que dii-sept 
an* plus uni, pr son successeur Oüircian, eest-A^Lire en Tru Û^t 
<le uotre fciv, A k suite des iléâlilei aua Persans et de U 

cDEiqu^te i|c [i^u^ieurs ile leurs provinces, Onur cïut iniiposer au\ 
jisirs conquis des ca[iîlu]3itiDns anAlogncs a celle que rappoiie notre 
auteur malay^ et erst île Ib prokilileinnil, soit dit t-n jnssoiiC que 
^ ient ce nom bybriilc de u'Ad-nûme4 conipusé d'un mot araW et d nu 
moi Aucune des eapitulaiiuns im|»wds ao:i PenaEU ifëuint 

l’iorrCUUe juHpli, nous, voici, h Enir lEiêraïil + ccUc qu'"u n savant ara¬ 
bisant fiiigliis, Simon Ockley.a rrcueilli4.^ dans le niRnuscdt arabi.% 
n^ 36i, de Pococlie, et dont il a ilnniiè k traduction dans k tome 1" 
lie Mn Hàiaîrf de k fiùnqo/it 4i k SjtIm , tfr k Pertf £t de TÉ^pff J 
par ici Sarrasitu. O» f n'treuvera h pm près loui îcs ariicTcs for¬ 
mulés par BoUiàri de Djohor^ Vuki ce que ilit Ockliy % 

dg Jéroâüirm, Eülln, aprH quelques coiifërcQceSp la vilJe 
fut romluc k Omnr. Comme la caplfuktjoit qu il Jit avCr les Lsbilants 
dciéruvakm a snni^ pour ainsi diro, de modèle tnt priiHK» maho' 
niHaiis en scmJdalibts occasbosp j*ai cm lïesoir rinsêier ici, enmine 
je l ai IrouvK dtiïS rautcur de THisUiife de lêrusali'm on dç la Terï*- 
Samie (iVkSS. Araè. Portdi* n* 36al. En voici its Articles^ 

Omsk. — 

Articles de ia cajntuktioEi î 

• Les Chrêtirios tir bâlirei'iLl point de iinuiidlcs églises, uî dans k 
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iii>î\vnl iiiivre rois musuliiknifis, û ï'ûgard dû Imn sujets 
nun iïiuïu.lîiijm> Voitl la IradticLiDii de ce tliipîirc : 

oi. 

ÜtL Ton traite da rc^me aiiquel sont faninù lei mjets iR^dèl& 
taat h ^m'^efTcment des rôti ntnjnÎJTiaïu. 

■ Au leiup DÛ ré^^oLl Oniar, le coiumnndeur àüa cmyaiibii 
<[110 Dieu s 6 ii 2Mit[«rnit de lui I quand il a veut fait \q eoUqut^Lc 
d'uii pays inJtdèle, il enjoignuit nu:^ liabitunUf dembraïser 
la religîun niusulmuue. S'ils ii^y eDUSent^ient pas el oe vou- 
laîenï pis se smiititHire à Usiainp îl les Jiiît pur un cl 
leur prDmcit(iîi qu'Ü ne îeur furail point la guerre s'ils accoui- 
plissaient leur* cngagcmeuLs^ pLiUqu^iJ kur ferait Li guerre 
s'îk venaient n ï& violer, Ik toutes ces proniews et coitveu- 

ulItTiu dans son ternuiin\ Us nVjBjkÆçluTûat poioi ira MuaviEnians 
il'cnUcr daiu Imr» ^liics , mil dû jûur, soil de nuit. l\i eu ouiTimnl 
\vi portes à Ions tes |!iasHints et A knjs les l oya^ura. — ,Si quelque 
Muj^ii1ni;uk qui |mssé jutr iéur viHe, îU seront oidîgèt de reu^ 

trelenir gratis peuilimt Lcuû juura. — tb nViiïei^tEtiut jioinl le Kbran 
h leurs rnTanU. — Us œ parleront poa cuviTteim-’nt de leur ndi^iion, 
ii ii'enf^ofsenint |xrsannc h feuikassef, — IU |«iut 

leurs iiortuUs de se- faire muldliuS, s'ils en uni ênrie. ^ tU lüncii-^ 
giieront du frtpect *Uv MuAulmonsH éI » tèvrranl lQrs4pie c«m<i 
loudroui sWeuîr. ^ tEs ne seront véEus eotniué Iës Mmulmaus; 
ils nn i^Ofteronl jias les uiOuk-» Louilels, ni JeS ui^mn wuikrs, ni des 
[urtuTLi. — Ils ne |ianngenJiit |i3s Uun cheveui canmie vu%^ — IU ne 
^«diront |iiu La nd^tiïe ktiguû,ci; n'nnjxvjïl pas les m^aie:s noms. — 
Uj irîronl point à ekevol avcC des scIIbs. Us UC [forteront aucrtnc 
SOftr d'ornlt^ — Us UC S« serviront point du In iangiie vnïïr tbuj 
ira inscriptions de leur* caclu+s, — Us ne itindruHît pninl de viu. — 
tu gaeJeront II inêrnc snrku d'tmlii Lk-meiit âû ils irout^ et iU 

porteront toujours de* ceinlures* — Us n'érigeront pmt de ccwîv sur 
hun àgüses, et iU ne monlreronl [ids nihiTtemeiit leur*croît rt leurs 
lîvit» flina lo itîi** des AluaulmiTU. — Ils ne souneroiil pÊnt ïeura 
clocLk'^ï n«is ils sc tcniteuteronl de les rinler. — ÏU ne preudroiit 
fhpi eut aucun JcMa(-ï.liqui- qui aku? wni un Musulmiu. •> 
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lions ün miüpCHUi uii livre intitulé le A'hd nàmeh d'Omar^ 
et €*est Je cc [i\re que nous ollons Qvtniii^ h teneur du pré¬ 
sent cLiapitre^âlin que tous Les mis muïuliïums Jes pays süuh 
le sent connrkuseiit Le régiiuc Auquel tout stuuius leurs sujets 
ixilidéles. bAcliCE (|u^Ll est du devuir du tous les rois musul^ 
iiiajiï d ùnioîiner à leurs sujets infidélcïs d'c^fciscr^'er les dîLFé^ 
reiits Articles prescrits daus le JVid-rifxinrA trOiiiw\ sAvuir î 

Adticlk i BEiuitsK- ÎXins tout pays iiifidùLe dont le nq est 
inusuininnt ïî pns permis aut sujets in^dèles de iàire 
de iiouvelLcs idules et flores idoîatriques; s'ils s^nvisent d'en 
lÀire^ Le rDïdriil le leur défendre. 

Art^ a. 51Î arrive que des iduLes et figures idolâü'iqties 
faites j>ar les inlidèles dans les temps anciens sY'croulenl et 
tombent en ruines, sous Je régne de rnis inusuliiuinâ, il n'est 
|vis j)crmis de les réparer, mais on doit les laisser en cet èt;it 

Azit. 3. Lqs L\Lu.sulmiiJis venuÆ dans un pivs inlidêle [loui- 
y commercer eu p>ur toute autre nlFairc ne doivofit pas s’ar¬ 
rêter diins los Ikm eonsacr-és au^ idoles. 

Art, Si un ^lusulnian lenii de loin s’arrête d:iiis la 
nniison d'ufi iulidèle, il y sera traité jusqu'au îfoisiéjue jour 
par cet iulidèle, qui ne devra manquer en rien ati-v devoirs tie 
L'iiospitalité- 

Art. 5. Il n'est |jas jn-rmis ùux intidèie> deinoyer des 
espions dans les pays musulnians ; si un espion Ment iFiin 
autre jMïis iiindêle, il li'esi jms j>ermîs de lui donner place, 
ni dans sa maison, ni Aaos son (quarUer)+ 

Art» b. Si ■pielqu'^un de la tribu. iLe la fiimilie^ des euüajits 
et peüts-enfnntH d u n i uGdélc veut enibïusser la religion ruii - 
sulmane. il ifesi pafi permis de LVn eiupéirUcr. 

Art. Piirtoul o\i des Xïusulinujis et des intlElêles &o 
rencontrent, les irilïdéles tloiveiil rendre lionneur au\ Mii- 
^idiikaïu. roiiinicuu sei kitcur à son scîgm ur- 
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Art. b. Lorsque dans une aisenibkk^ dlnhd^Leï arrive un 
\rusulnuini Ip5 iniidèlciidujveaL lui donner une [diice d'hon- 
neixT- 

r\AT. q. Il n'eAl pas permis aut liiLîdèLesi de ^wtrtei' de^ 
vêtements semblables h €eu\ dis AliisuïiiLims. 

A HT. 1Q. Il n'e:^t pas permis au\ udklèJes de monter a 
cheval; et ihns le cas où ils ont pour moulure un cbcval^ ils 
ne doivent lui mellre ni selle ni bride. 

Art. 11. [1 nWt [kis jwirmis aux inlidèle^ de garder ibiis 
leurs maisons des annes^ leUes que gbih is, Luieci^ iri$ 
au Ires semblables. 

Art. tS- Il nVst |kis permis aux infidèles de [lorter des 
finneaux ornés de pierres précieuses, ni des anneaut avec 
racheUi semblables a ceux des Musulmans. 

Art. i 3. Il n‘est piis [vennis aux inlidèles de vendre du 
>jti, du loddi et autres boissons eniinuites; il ne leur est foA 
pcmd-'i d'en boire ostensiblemeuL et en présence de MusuL 
uians- 

Art- Jl u'esl ps jserom aux inQdêkâ! d'abandonner 
les usages et coutumes qu'ils |imtiquejiL de|iuis les temps an^ 
riens, uliiL que les düTérence» qui disLinguent un iMosiiluian 
d'un inrtdèlçdeiueurx-nL évidentes. 

Art- 1^- if n^est ps pruiis aux infidèles de bire coiir- 
nnjlrc AUX Musidtivuis leurs pmtiqi-ics et leurs a^uvres (reli- 
gieuses}+ 

Art^ l6^ Il neài pus priiiis aux infidèles de dtinncr a 
leurs cnCints et pbLs-ezüants les mêmes noms que |ïciHi-nt les 
Musulmans- 

Art. 17 11 n est ps prinb 11 u% infidèti^ de b^i^lLr îles tiiai- 
s^]ji.;i prî^ <\k's^ fULUStins des Musulmans. 

Art iB II n'esl pas prmîs aiiv infidèles ffnnlerrer on de 
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lurùlcr lciir« uidrl'i dtiu le voisinage des ttimbes des Musul- 

AiT. 19. Lorsque quoiqu'un do k tribu, de k nioiUlc, 
des CTtkiils cl pctiii-oaknU d'iui inlidcLc vioul à mourir, il 
ti'csl jXÉs |X*nuJs dLii\ îiifid^c^ de pleurer et do se IjuiieiiLer *ur 
lui (iiublîquomcnl). 

AhTx ïo. Ji Jk'esl pus permis taux LFilldèJos de racliclor uu- 
run c-sclnve âc& Musulmans. 


TcU sont les Vingt artirlos rcklirs au^ înlldèlcs qui sont 
sujets uuisulmnns cl au\ mh uiusnlf iiAiis. 5î les infidèles Ic.'i 
observent 0\flctement, t\s seronl en paîi. tl a Tabri de toute 
pcisèetiUon, car U est iiiijiossihle. dans cocus, qu'un mi luu- 
sulmnri leur cause aututi domriuige; tiuiis s il* le* violeul en 
tout uu en pniriîe. Il oat du devoir de* mis inusuliuans do 
proiuukcer leur seiiLonoo contre ces Infidèles, ! 

Aristide \Iare- 


â tijTJMSfJA or rjir AttAeu: Lâhqvace, bjr E, U. Palmer, M. A„ 
PrIIew of St. Jolins 0»llçpe^ ami tawni Almof^-rs ItraibT ami 
PrïHÏessor of Arfjiic Iïp tlie Uiiivor*Lt j of (lambridgo, LtH^dun, A Heu 
aru! CUdt page*. 

Lkns les limiles qu'il s’'cst Lracèes, M, Pnlmer n produit 
une fEuvjv cscellcnle. « Je cno «ni* proposé, dit-îl en la pré- 
foce, de pincer enirc les mains de* mnimen^nuts un guide 
sur, cl de fiiuitiîr k rètudimu pins avance un Irai Lé cunijilei 
et conunode nuque! il puisse sc rvférerr^ L^un et L'autre Iml 
sonl atlcînU. Esprit sagarcj nri^ibîsant camommé, M. Pidiuer 
èbil cm ne peuL Jiiîeu\ qualiliè |>our tnenof k bien cetle double 
lAcbe, et quelque* réserves* que Von soit ni droit de faire 

^ Les vuci tli' i'âutetir sur 1* cliute du IbliihïiH, eolre aulrc*, et sur 
U rurmaiLcn dfs i^oyclles longues, bim que irts-lD^uiru^oâ^ me 
|iflrfkSH]nl ^ITrir mnlièrc â discu^dpEi. 
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NOUVELLES ET MÉLANGES, 

Mil' coiiaiiiOA dru a|}iiiiDiià citii54?s ûa.m i^i fîiivr.ig(S , 
à pi^tîqntT, on noconiiaiLra les quaJît^j^ à la fdis solidos cl 
liHlhnlO-'i 

Un carriclfcre dljtinolîr de cd Lraitii^ eVit qu'il n^omprunte 
nen n nos^L\tiiimircs omiYi^^^nnes. 1^1, Pnlraor ciidV th que 
Télcvc s'inîlie dés !p dolmt A h niél!iode doi Ünentnit\+ Aur^si 
n-l-il pris pour bise di> son Unifiîl et suivi diiis leurs dîs|Ki- 
silîniis prîiiciples Irms écrits publiés à Beiroul [ le 
iii-àtffiyâh de Bii:stdnl, le üf fàlih du même eî îe Fitfl 

tit-Khit/iif du sebelldi bien cnnnit N'âçif al-VAxidjl. Qunul à la 
mise en n>iivtv lîe^iuntériiiu'i qu'il y n rKHriieillis, M. PaJnier 
n Ifiul tiré de îou |sro|îre fünds. IKsons tout d abord que son 
faillis est Lrés-riclio; nwis.ijDuLons qu'îl y a |K!ul-élre qui-ïque 
iiicùiuoiuont A s'isoler ainsi dans une branclio dYdudcs aitssi 
Liiltivéos qiiVstlii ^T.^iniiiinîre anxbe : on ris^|Uü de passer smi^ 
snonce lïori immbn^ d'obscrfhii lions uliies, et daulre ptrl nn 
s'expose A subir onlre mesure Tîiiflnonce des sources aux- 
qurlîo-s Oïl a puîs^. Je croîs> pour en donner un ou çleu\ 
c^einples, que M, Palmer auriil dû sî^unler des faîls {généra- 
lexiHMit cvilmia comme h fomiatioifi de Ifi \1IP conjugaison 
par niét ithi'se <lu cï, celle <îe h fontie par inserUoo de Iw 
même letire après lo de t'qneien conJn|aiisoii dia^ 

parue, maïs dont il reste des traces dans la Cb le 

quadrilitére ■renverser sur le dos* avec ta K" Tornie 

de ■ se eouclier sur îe dos ■. \jx remarque iiur Vi~ 

dentdé de^i désinences de^ meules indicatif et sid^jonctiJ avec lex 
désinences J u noiui im Lif et de Tai^cusotir [louvai t être oitiiplêlée 
par celle-ci î râ|>oca^ié corres|Kind à un miden génilif^ ainsi 
que le prouve in jid»tJtijUou rréqiteide, iLin5 les vers ^ du Itesm 
priiuîllfau dji-ania. 11 eût été à souhaiUir que M. Piliïier érar- 
tAt certiiiries notions appirtennnï au^ grammairiens ambes^ 
comme celle-d, que tes noms pnvpre-s de la ronïie 

, J^j-) pour origine des nonïs <1 agent de la forme 
J^li^ etc. Ce sont lA^ A vrai dire+ de* jvcccadütcs^ ei si je les 
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indique à railleur, e'çïl que j^aï consLilè qu'B ninic à rendue 
ccfDipte du iviïl, ü dùuner air eliaque poinl une e^plircilinn 
qui satisfasse en ïUëiuc temps Tespril el fîicUile Ja mouMiire 
des faïtSr De cc ehef, \a gmunuaiee de M. l^aJiner ne laisse 
lien ù désirer. Elle abonde en reumrques Unes, eu rappro- 
cheuieiits habiles L'autenr m perd jamais de %Tie qull s a- 
dresse a des débutanis, et il rvimiil 4 pTèsenter d'une (aqon 
claire et simple les choses les plus coïiipliquécs- Les tibleauv 
sijnl stugncusemenl composés; celui des plufids brisés^ en 
piirlieuUer, est drc&sé de telle sorte qu'on puisse embrasser 
d'un coup d mil Inulcs les formes de pluriel avec les singu¬ 
liers mrrespoadjinls. M. Palmer y a ideuKtié avec rois<ui les 

mfrn JtJjLi . ete^, qiii soûl A lorlséjiarvs 

ilans Ix^aumup de granuuaires. 

La svuiûTtr mériïe des éloges. Elle est coniplèlen sous un 
^telil l'oluiue^ et bien distribuée. Le résumé qui la termiue 
sera ai-cueilli avec reçoniiLaissanee pr les étudLiiib. CVst une 
innoraLion qui pourrait être êlendue avec fruli a tous les 
chapitres im pu longs d'une gronimaire. On ne relévem 
diuis cette partie qu'une ptïle quaulîïi' d'cnreurs rm de pfîinls 
contestables. Au S lol, le couqJèmenl objectif du verbe 
jkossir est plutôt un instnimental qu'un Hcciisaüt Aiu^i^ datis 

lyi-l ^«>J1 I teui qiu ont été grstiliés d'un /iem, 
uLaÛ! e^t certainciueut un iiistruincntal '. P, loa, reveinule 
est mal choisi, car rst di-bni [ur 
nature. S iIjo^ fanalyse de î:i pro^fosition relative semble 
inesacic - iTimdre litlèmlemnit 

jvir «Tlic inan Kho J anve him ■> : il l'andrait I saw him^ car 
le vériEtble relatif est 4^^) nVal que le démnnslratif. l'ar- 
licle de la pmpositîon inodificalire Ce qui le dènuuilre, 

■ Nuf le rhle h!« i'îmi-ninkrntal i'ii cF. a-ûjyur, 

U, \¥. 
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Bimi Jr* |»rEi|Hi?.îEjüii5 ronimc Jüiiîj , Ûmis lt^H|^lelle9 
étniil indeEcrminé, JüüSj îioïl l'èLre pn aorte 

i|i]r uvti |ias pmJ;^lrHë et que ftnpp:iniît ncll^enl a^ ec 
îioii caraclèiü de rekliE 

A la auïle dt^ la svala^c, M. Pftliiier a placé une proK>dïe 
cjui rcctaniEriaiKJp piir snoii exlréme clarté. jL clinkiLe de 
donner en nmjns de pges une idée aussi précise du svslèmo 
des .\ralK>s. Polir chaque fiietre, M . PaLfiidr fl dm^sé un ta¬ 
bleau synopLiqiie^ ilrsnt U première TUDiliè e\lij|rN;> le schéma 
des varî(^és Avec le nom des dilFêrenLes [uiflies du vers el le 
lefjiie h^l inique dc-s ^ seconde 

moi lié fviirernie des eACni jiicj. appropriés auv seliemas. De 
miirtcfl mivm-iuos^ aeeompplant rhaque tableau, fniu cuji- 
iiftître Im clian^eniriiLs alémaniques autorisés |Kiur Ttîn mi 
Ta II ire des iiii'ck qui ronjititii enl îvs divers mètre j. Pins , en 
trois la ti leur es pose les réé-iesde h riEne. elil liait en 

riiiïniéi'init les principaks licences jïoétîques, L ouvrai^! 
rbw |iftr uîi glossaire développer des tênnes technii|Ues en 
iisiige dans les graumuiifcs cl caïuitientiires anibes. nniquel 
Miiil même tnct>rparées !e^ ahrévïnüoiis des iivaimscrih dn 
0 ^ irén et des écrits géograpliiques, el enfin par une lablc 
alpliflLhrüquedes matières. O glossaire ne seni p;is seiilemeni 
d'mi îiEïlablc secours aiiv i-tudîaiiU; cenv même qui dis|ïn- 
^ent Eri-hnienU iionihrçii'H. de redierehe inml de préférence 
à un Ûiesanriis aussi coninKiide de la langue grnmninücalc el 
prosodique. 

Sous .sa foriiie acluelle, atipoiiil de vue de rcnseignenictii 
pralique de fcirahct fomrftge de M. Palmer me parait Appedé 
à rendre de grnids.ter vicias. PJiWTims que, daiui une édition 
subséquente, lesnvflnt nnlciirflc mantrerfl moins e^dtistf, el 
doiniem une pln.^ large |mK auv rê-sullnLs les mîeu'c flcqiiî^f 
des Iraraut Aei Eump(''ciis. 


SlanisLas Gofsafl. 
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LA RT if l'ÆitCÜÈOLOGtE^ Viuiil (E.). ¥iï\i, Dicticr, 187^. 

iT Cl à 

xM. Vinci3*€3.t occupé quelque peu de noi études; elles oitl 
été un épisode d^ns sa vie, çUcj foriuenl une dliision de son 
nou^eiiu li^fre. De luCniequc Ti^uteur uc nous appentient que 
par ceitnins cOtés^ notià ne iKnivons conïçdêrcr cotume de 
noire donininc que trois ou quafre cJiËpiire» dans ce recueil 
■ d'articles d'nrl et de critique lilLênure t. 

Une simple énumération des lîLrea suffira jjcraf indiquer 
au s lecteurs du Journal amiîqife ce qu'üs peuvent revendi¬ 
quer ■ JéraSidem et la mft Mûrie (p. 137^171}, à rocmsiou 
du Voynÿê {(Klûur de la mtr 3 /cf^e tl dafts hs Irifes biblrifmi, 
pir de Snulcvî ptm+ dans Je même ordre d'idées et pour 
combattre Lentement ccHalnes théories cjironnlogiques qui 
lireot nhr5 gmiid bruit, Jèrumleoi (p. ïui-a 1^). Au nioruenl 
ou Ml Vinet, en ifi6a, Sifptalojt dan^ la Gazetie fîmujr- 
Atü la Mmwn tn Pyaick, de M ï>nest Renan** il n'a volt 
sous les veux que les premiers fiisczcules de rouvrage aujour¬ 
d'hui lormîné. \{. Vtnel aurait pu retoucher son article eï 
S’UrtouL Je compléter 1 il a préféré lui laisser b forme primer 
saut]ère cbns laquelle il traduisait ses preniières impressions 
dans toEite leur frakheur *- 

C est en Asie Mineure que nous transporlent Icâ trois der¬ 
niers articlfï consacn-s à l\ inrcliéokiigîe cirienlaleB i rarrluTi- 
logie de l'Asie Mineure et les récentes explora lions (p. nG- 
Q A7 J ï le temple d'Éph êse {p- ^ ) ; le testamen t d'A ugus ïc 

à Ancyre (p, aSp-aOS ), ce deriiîcf morceau écrîi en 1878 ^ 
à propos de l'evplomtkn archcoiogique de Li Gabtie cl de in 
Ritîiynie, et de la belle découverte de M. Georges Perrrïf. 

n. D. 

* L*drl fl js, 

* Qti il iKiiu Hïli |X!nni!^ Je li^ler le hrillaol résumé ilraiié (lar 
M. Jul.*! Soury dara li Hrtaf dn fVder .Wpp,(?fr, lâ dccrmhn- | «76, 
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